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ANNÉE >I
NOVEMBBE.
Nouvelles de Bretagne et d'Italie. — Raisonnements sur la bataille de Raucoux. — Arrestation d^une femme de chambre de Mme de Pompadour. » Logements de Versailles. -- Trait de M^e Adélaïde. — Accident deM"* de Modène. — Travaux des appartements de la Reine et du Dauphin à Versailles. — Audience du maréchal de Bellelsie; il remplace M. de Maillebois à l'armée de Provence. — Arrivée du duc de Rohan. — Combats de M. de Conflans contre les Anglois. — Le prince de Conty travaille avec le Roi. — Le Dauphin chante l'ode à la fortune de Rousseau, mise en musique. — Retour de la Cour à Versailles par Choisy. — Arrivée du maréchal de Saxe ; lettre que lui écrit Piron. — Mort de Tabbé de Vaubrun. — Prise du vaisseau le Mars par les Anglais. — Mort du maréchal de Montmorency. — Service de la Dauphine à Notre-Dame. — Déclaration du mariage du Dauphin. — Nouveau meuble de Choisy ; attentions du Roi pour La Reine.
Du mardi V% Fontainebleau. — Hier il y eut les premières vêpres. Le Roi devoity revenir après la chasse du cerf; il revint à deux heures, n'ayant couru qu'un cerf, parce qu'il est fort enrhumé ; il n'alla point à la chapelle , et il soupa dans ses cabinets. La Reine entendit les vêpres en bas ; M. l'évêque de Bazas (1) officia ; c'est le même qui officie aujourd'hui, et M"^® de Castries quête.
(I) Saint- Sauveur.
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3 MEMOIRES DU DUC DE LUYIfES.
Les nouvelles de Bretagne €t d'Italie ne deviennent pas meilleures. LesAngloisse sont emparés des lies de Houat et de Hoëdic, qui ne sont qije des rochers ; cependant ils onf pris dans ces deux lies soixante hommes qui les gardoient et uq, cçigit^ipie^ çn J>rétend.qu'ils y p^t^ait sauter une tour qui yëtoit Ils attendent sans âoute(|e; nouvelles troupes d'Angleterre , et Ton mande de Brest qu'on a déjà vu passer une flotte de quatorze voiles , ce qui fait juger qu'elle doit avoir joint l'autre flotte angloise et qu'apparemment leur projet est d'attaquer Belle-Isle . Il n'y a qu'un seul en droit par où 8iî le puisse ; cet eiidroit est bien retranché, suivant ce que l'on apprend par un courrier de M. le duc de Penthièvre arrivé de Rennes ce matin. Il est garni de trente-six pièces de canon, indépendamment d'une nombreuse artillerie qui est dans la place. Cette entrée est outre cela défendue par de gros pieux croisés , plantés dans le sable, qui est de bontie qualité, et par des chdloupes remplies de pierres et enfoncées dans la mer, de manière qu'on ne peut descendre qu'à 300 toises. D'ailleurs il y dans l'Ile , sous les ordres de M. de Saint- Sernin , 300 dragons de l'Hôpital, 500 gardes-côtes, 300 canonniers, 2 bataillons de milices et 1 ,500 volontaires et habitants armés. --
On a appris par ce même courrier que la flotte angloise a quitté les lies de Houat et Hoëdic pour faire le tour de Belle-Isle ; ce qui est nécessaire, à ce qu'on prétend, pour arriver à l'unique endroit propre à y descendre.
Par les nouvelles d'Italie , il paroit que nos deux armées sont à Cannes , et celle des ennemis un peu plus haut, mais en deçà du Var, à un lieu appelé Cagnes.
On attendoit ici de jour à autre M. le maréchal de Saxe ; mais on apprend par des nouvelles particulières qu'il ne quittera point la Flandre jusqu'à ce que le prince Charles ait totalement séparé son armée et qu'elle soit établie dans ses quartiers.
Du mercredi 2, Fontainebleau. — Le retour des mililaîres met à portée d acquérir chaque jour des lamières sur la campagne de Flandre* Les grandes qualités et les succès de M. le maréchal de Saxe n'era pèchent point de remarquer ses défauts et les fautes qu'il fait; il est exlré- Tuement aimé des troupes; on prétend que le peu de discipline qu il fait observer peut bien contribuer à ces sentiments. Ce ii*est pas que M, de Saxe ne donne des ordres ^ mais il ne tient pas assez la main à leur exécution -
A regard de la bataille ^ voici les réflexions qui ont été faites. Le projet de M, de Saxe, comme il le dit luimême, n'étoit pas de faire tuer des hommes de part et d'autre et que la perte des ennemis fut seulement beaucoup plus considérable que la nôtre. Une bataille donnée immédiatement avant la séparation des armées devoit avoir un autre objet; ce ne pouvoît être que celui de détruire presque entièrement l'armée ennemie; cette armée avoit sa retraite sous Maastricht; c'étoit donc cette retraite qu'il falloit couper; pour y parvenir, il éloil nécessaire que la gauche de notre armée fût portée plus loin et s*étendit jusqu'au village de Seling. Ce village emporté^ nous nous serions mis entre Maastricht et l'armée ennemie, qui de ce moment n'auroit plus eu d'autre retraite que ses ponts sur la Meuse, ce qui est une
(foîble ressource pour une armée battue et mise en dérotite,
M. le maréchal s'est plaint de ce que M. de Clermont- Gallerande n*avoit point attaqué, malgré les ordres réitérés qu'il lui avoit envoyés ; on ne prétend pas justifier la
^conduite de M. de Clermont : il a montré trop d'attachement à son sentiment particulier; il avoit du canon ^ il s'en étpit déjà servi ; il crut toujours qu'il n'étoit pas encore temps de commencer Tattaque. Après plusieurs ordres reçus, il vint trouver M. le maréchal^ mais il y vint au pas; en retournant à son poste il n'alla pas plus
vite^ mais ce poste n'étoit qu'à quatre cents pas de celui de M. lemaréchal^ et Ton demande pourquoi M. le maréchaly voyant la nécessité indispensable de faire commencer cette attaque, il ne s'y est pas porté lui-même. On avoit dit qu'il y avoit envoyé M. le chevalier de Belle- Isle (1); le fait n'est pas vrai. M. de Clermont devoit attaquer le village de Lierre; au lieu de cela il attaqua le village de Waron. M. le chevalier de Belle-Isle , qui étoit de jour, représenta à M. le maréchal que le village de Lierre étoit important à attaquer, puisque par sa position il pouvoit extrêmement nous incommoder. H. le maréchal sans balancer dit à M. le chevalier de Belle-Isle d'aller prendre les troupes les plus à portée et d'attaquer ce village ; à cet ordre il ajouta d'une manière fort obligeante : « Après cela vous ferez ce que vous voudrez, je ne me mets plus en peine de la gauche de l'armée, ï) M. le chevalier de Belle-Isle partit aussitôt, et comme rartillerie de M. de Gallerande ne lui étoit plus d'aucun usage parce qu'il avoit commencé son attaque , M. de Belle-Isle la prit et la plaça de manière que les ennemis ne purent soutenir le village de Lierre , et nous nous en rendîmes maîtres sans perte.
L'on sait que le comte de Clermont ( Prince ) étoit à la droite et avoit l'attaqjie du faubourg deSainte-Valburge; ( ceci est un fait étranger aux réflexions ci-dessus, mais mérite d'être rapporté ] . H. de Lowendal étoit avec M. le comte de Clermont, et M. le comte d'Estrées faisoit l'avanl-garde de cette droite ; M. d'Estrées ayant emporté le faubourg de Sainte-Valbufge vouloit marcher en avant et suivre les ennemis. M. le comte de Clermont, aux
(1) M. le chevalier de Belie-Isle étoit lieutenant général de jour ; mais M. le maréchal avoit ordonné expressément que les réserves ne seroient point aux ordres du lieutenant général de jour ; il Tavoit même dit à M. de Belle-Isle, et le corps que commandoit M. de Clermont-Gallerande étoit une réserve. ( Note du duc de Luynes. )
ordres de. qui il étoit, lui envoya dire de s'arrêter; M. d'Eslrées renvoya plusieurs aides de camp de suite pour représenter à M. le comte de Glermont la nécessité qu'il y avoit de marcher en avant. Voyant enfin qu'il ne pouvoit rien obtenir, il y vint lui-même ; il dit avec vivacité à M. le comte de Glermont qu'il lui demandoit permission de marcher au nom de toute Tarmée. A ce discours, M. de Lowendal, par les conseils duquel M. le comte de Glermont s'étoit toujours conduit , prit la parole et dit au comte d'Estrées : « Vous êtes donc l'orateur de l'armée? — Oui , lui répondit le comte d'Estrées , parce que je suis François. » M. de Lowendal lui dit : 0 Ah! Monsieur le comte, vous vous fâchez; M. le comte de Glermont a envoyé recevoir les ordres de M. le maréchal , il les aura dans un moment. » En effets la réponse arriva; ce fut d'aller en avant, comme le comte d'Estrées l'avoit proposé.
J'ai cru devoir rapporter . les raisonnements de gens sensés, tant sur la bataille que sur les autres observations; pareilles anecdotes sont toujours dignes de curiosité, et d'ailleurs plus un fait est public, plus il est rapporté de manières différentes. Il faut donc en pareil cas consulter les gens qui voient bien et exactement; et c'est ce que j'ai fait par rapport axtx circonstances que je viens de marquer.
Le Roi devoit aller hier au sermon ; on en fut incertain jusqu'au moment que la Reine arriva à la chapelle ; mais il n'y vint point, à cause de son rhume.
Le sermon fut très-bon et très-utile (l);le prédicateur, qui est celui de l'Avent, est un Théatin , qu'on appelle le P. Imbert.
Du jeudi 3, Fontainebleau. — On arrêta il y a deux
(1) Il n'y eut point de compliment; le prédicateur en avoit certainement un tout prêt pour le Roi et ne croyoit pas que la Reine y seroit sans le Roi. (Note du duc de Luynes.)
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jours une femme de chambre de M"* de Poinpadoar; on dit que c'est pour avoir écrit indiscrètement.
Le Uoi donne, le régiment de Bretagne, qu'avoit M. de Resnel, à son frère, qui est abbé : il quitte le petit collet ; on le fera chevalier de Malte , moyennant quoi il gardera les bénéfices qu'il avoit.. Il ne commandera point ce régiment d4ci à un an; on a donné ce commandement à M. de Lins^ qui en est Ueutenant-colonel , lequel par cet arrangement acquiert la commission de mestre de camp.
Il y a eu plusieurs changements dans les logements de Versailles. H. etlf"*^ la marquiàe de Matignon avoient eu d'abord les deux logements haut et bas de M"'^ de Hailly dansTaile neuve; ou leur a laissé seulement celui qui donne dans la petite galerie qui est vis-à-vis l'escalier; on y a joint celui qui est vis-à-vis , et on a fermé le bout de la galerie^ comme on fit il y a quelques années à celle de dessous pour M"® de Mailly. Le logement que M"* de Matignon avoit en bas devenant vacant par cet arrangement, on Ta donné à M. et M"* de Périgord, et l'appartement vis-à-vis celui-ci à M. et M™® de Froulay. M. ^t yme ^^ Froulay en avoient un dans la même galerie, au haut du petit escalier qui descend dans la grande galerie d'en bas; on Tavoit destiné pour celui qui seroit nommé huitième menin de H. le Dauphin; ainsi c'est M. le baron de Montmorency qui a ce logement.
Je rapporte toujours avec soin les circonstances qui peuvent faire connoitre le caractère de M. le Dauphin et de Mesdames. Madame Adélaïde a un porte- manteau attaché à elle, qui est gentilhomme et pauvre; il est tombé malade ici ; elle a su qu'il pou voit avoir besoin d'argent, elle lui a envoyé 25 louis , mais elle ne veut pas qu'on le sache, et c'est lui faire de la peine que de lui en parler.
Du mercredi 9, Fontainebleau. — Samedi dernier, M*"^ la duchesse de Modène, en venant ici la nuit dans un
carrosse noir, vei^a fort rudeuiént entre ChaïUy et Fontainebleau. L'essieu cassa, la roue de derrière sauta et le carrosse tomba sur le côté. M'"*" de Modène se fit beaucoup de mal au bras et un peu à la tète, M^^* de Sens, qui revenoit de Paris , passa pendant que M*"^" de Modène étoit versée; elle prétend qu^ayaut vu nne chaise tout attelée auprès du carrosse, elle n'avoît besoin d'aucun secours, et en eftet elle passa tout de suite. M"*' de Modène dit qu'un de ses gensavoit été avertir M^'^ de Sens de Taventure qui venoit d'arriver et lui demander secours. Cependant comme M^^* de Sens dit n'avoir point été avertie, ' M""^ de Modène dit fort sagement que c'étoit apparemment la faute de celui qu'elle avoik envoyé. M""' de Bouzols et M"" de Fitz-James qui venoient de Paris après M"**^ de Modène lurentaussi averties de l'aventure; elles arrêtèrent, donnèrent une place à M™*^ de Modène ^ et la ramenèrent ici.
11 y a trois jours qu'il est réglé que le service de M'"'^ la Dauphiue à Notre-Dame se fera le 24.
On croit le départ fixé au 21 , mais cela n'est pas encore sur.
M- de Tpurnehem vint rendre compte au Roi il y a quelques jours de Tétat des bâtiments de Versailles, La Reine pourra habiter son appartement le 25; cependant comme on mettra encore du plâtre ce jour-là au bâtiment qui se tait derrière lappartement de la Reine, on croit que S. M. ne pourra l'habiter que le jour; il n^est pas encore décidé dans quel appartement elle couchera. On lui avoit proposé celui où M"^" la Dauphine est morte; mais le souvenir de ce triste événement a empoché la Reine d'accepter cette proposition. 11 est donc question derappartement de i>P de Charolois, dans la galerie d'en bas, ou de M. le comte de Charolois et de M. le prince de Condéj ou plutôt de lappartement de M. le comte de Clermonfc, qui n est séparé de celui de la Reine que par l'escalier de marbre. La Reine paroit désirer celui-ci,
parce qu'elle pourroit faire usage de son appartement toute la journée.
L'appartement que Ton fait en bas pour M. le Dauphin et M"* la Dauphine n'est pas encore près d'être achevé ; et quand même il le sera, il ne pourra être habité que quand les plâtres seront secs , c'est-à-dire au mois de juillet ou d'août de Tannée prochaine; ainsi la nouvelle Dauphine logera dans le même appartement de la dernière. Cet arrangement donne occasion de demander pourquoi donc l'on fait un nouvel appartement pour M. le Dauphin et M"*® la Dauphine , puisque celui qu'ils ont est beau et convenable. Il y a des gens qui répondent à cette question que Binet, premier valet de chambre de M. le Dauphin , est la principale cause du grand ouvrage que l'on fait actuellement pour le* nouvel appartement de M. le Dauphin , parce qu'il est actuellement fort mal logé et qu'il le sera fort bien dans le nouveau.
Il arriva il y a quelques jours à Brest un vaisseau de Tescadre de M. d'An ville; il a été poursuivi à son retour par deux ou trois gros vaisseaux anglois qui n'ont pu le joindre. Ce vaisseau avoit été détaché pour aller de conserve avec celui du chevalier de Crenay qui faisoit une voie d'eau; mais par les signaux dont ils étoient convenus , il croit qu'il n'étoit dans aucun danger.
Du jeudi 10, Fontainebleau. — Nous apprîmes hier au soir que M. le maréchal de Belle-Isle étoit arrivé ici et qu'il étoit enfermé avec le Roi et M. d'Argenson. Cette nouvelle fit beaucoup de brait , d'autant plus que l'on n'attendoit point ici M. de Belle-Isle. Effectivement, il avoit dit au Roi, à Versailles, qu'il s'en alloit à Bizy et qu'il ne feroit sa cour à S. M.' qu'à son retour de Fontainebleau. Depuis le départ du Roi il a toujours resté à Bizy; il étoit venu passer deux fois vingt-quatre heures à Paris, à l'occasion de milord Morton, dont le frère milord Douglas , comme je l'ai dit, tué à Fontenoy, avoit
été chargé de conduire MM* de BeUe-Isle en Augleterre lorsqu'ils furent arrêtés, Tavois marqué cpi'il les avoil ramenés d'Angleterre, mais ce fait n'est pas vrai. MM. de Belle-Isle, plus sensibles que qui que ce soit aux bons procédés et à Tamitiéj ont cm devoir marquer leur reconnoissance des bons Iraitements qu'ils avoient reçus; c'est ce qui engagea M™^ de Belle-îsle à tenir Fenfaot dont la femme de milord Morton accoucha à Paris l'année dernière; à cela près, M. de Belle-îsle n'avoit conservé aucune corresppndance avec milord Morton. Après avoir rempli ce qu'il croyoit devoir à sa reconnoissance, il étoit parti pour retourner à Bizy avec le chevalier de Belle-îsle, qui pendant cet intervalle étoit venu ici faire sa révérence au Boî.
Dimanche dernier^ 6 de ce mois, M. de Belle-îsle reçut à Bizy une lettre de M. d'Argenson par laquelle ce ministre lui marquoit qull avoit une affaire importante et pressée à lui communiquer de la part du Roi, et qu'il le prioit de se rendre le lendemain matin à dix heures à Neuilly avec M. le chevalier de Belk-lsle. Les deux frères étant arrivés le 7 à Neuilly, M. d'Argenson dit à M. le maréchal que Tintention de S. M, étoit qu^il allât prendre le commandement de Tarmée francoise en Provence. M, le maréchal et M, le chevalier firent les représentations les plus fortes, non-seulement sur les difficultés presque insurmontables qui se rencontroient dans les circonstances présentes et qui ôtoient toute espérance de succès, mais encore sur la certitude presque entière des malheurs les plus grands dans cette partie du royaume; M. le Maréchal ajouta que la saison étant aussi avancée , il paroissoit plus raisonnable de laisser finir la campag;ne à M. le marécjial de Maillebois , et €|ue Tannée prochaine le Roi prendroit les mesures les plus convenables pour Ae bien de son service; que ni lui ni M. son frère n avoient nulle connoissance du pays où est actuellement notre armée. M, d^Argenson répondit] qu'indépendara-
joenldu zèle qu'il connoissoit à M. le maréchal pour le service du Roi , ceci étoit un ordre absolu et qu'il devoît le regarder comme une lettre de cachet; ce furent ses termes. Après un pareil éclaireissenient, il n'est plus question que d'obéiF* M. de Belle-lsle arriva donc hier ; laudience que le Hoi lui donna fut de près d'une heure. M, de Belle-lsle commença par des remercimeots des nouvelles marques de bonté et do confiance dont le Koi l'houoroit j mais il prit la liberté de lui dire en même temps que la situation des affaires, sur ce qu'il en avoit appris , lui paroissoit dans un état hors d'espérancea C'est par cette raison précisémentj lui dit le Roi ^ que je vous ai choisi pour y aller; asseyons-nous. ^ Le Roi fit passer M. d'Argenson à sa gauche pour laisser la droite au maréchal de Belle-lsle ; on entra dans tous le^ détails. M. de Belle-lsle voulut parler de sa santé et de la juste crainte où il étoit qu'un travail forcé ne le fit retomber bientôt dans l'état d où il s'étoil tiré par un long repos. Le Roi lui dit : « Vous aurez avec vous votre frère, qui vous secourra; je suis très-content de lui, il ma bien servi ; il est capable et intelligent et il a une bonne santé. » De ce moment il n'a plus été question que de convenir avec M. d'Argenson de tout ce qu'il étoit possible de faire , et c'est en ce point que réside la principale difficulté. Les Espagnols retirent leurs troupes et les envoient en Savoie. On leur demande avec instance de nous laisser seize bataillons; mais jusqu'à présent ils ne veulent en laisser que huit^ et ces huit ne font guère que trois mille cinq cents hommes au plus. Nous avons d'ailleurs onze mille hommes effectifs des troupes du lîoi; il est vrai que l'on compte y en envoyer^ et qu'elles marchent actuellement^ mais elles n'arriveront que le â9 décembre. L'on ne doute pas que nous ne soyons obligés d'abandonner le Var lorsque la plus grande partie de l'armée espagnole se retirera; les ennemis, qui sont au nombre de cinquante mille hommes au moins ^
NOVEMBRE 17 àH. u
pouvant alors le passer sans obstacle , il paruii impossible de les empêcher de faire le siège 3e Touloo, et ensuite de tenir à Marseille, où ils nous feroieut. tort de plus de 50 millions. Toulon est une place fort médiocre, et qui ne peut guère soutenir plus de huit ou dix jours de siège. Toutes ces représentations furent faites hier par M. le maréchaL Le Roi lui dit qu'il ne lui iaiputeroit point les mauvais succès qu'il pourroit avoir. M, le maréchal de Maillebois attendra M, le max'échal de Belle-lsle, et reviendra ici après avoir conféré avec lui. M, de Seoneterre doit aussi revenir, et par cet arrangement M- le chevalier de Belle-lsle se trouvera le plus ancien lieutenant général de cette armée. M. le maréchal de Belle-lsie est reparti aujourd'hui pour Paris; il reviendra dans quatre jours, et continuera sa route d'ici pour la Provence. M, le chevalier de Belle- Isle est parti ce matin de Paris, et est parti tout de suite pour aller en Provence.
M. le duc de Rohan arriva hier ici ; il vient de Bretagne, où il étoit allé se raettre à la tète de la noblesse , comme j^ai marqué ci-dessus. U avoit assemblé la noblesse à Auray; il leur a donné à manger pendant un mois et a tenu le plus grand état et le plus magnifique, quoiqu'il n'ait mené avec lui que quatre domestiques. Tout étant présentement fort tranquille , il est venu se préparer à repartir pour aller tenir les États. U m'a dit que les An g] ois avoient brûle dix on onze villages dans la presqu'île de Quiberon, ce qui peut faire environ trois cents maisons^ et que le dégât qu'ils ont fait peut aller à 100/000 écus, ce qui ne peut être comparé à 23 millions qu'on dit que coûte leur embarquetnent.
Du âatmdi t'I, Fontainebtean. — Ou n'a point nouvelle que les ennemis aient passé le Var; on dit même que ce torrent est fort augmenté.
On ne croit pus que la flotte angloi^e soit encolre dans
la Méditerranée, mais au contraire on dit qu'elle a passé le détroit.
Le Roi nous dit hier que le chevalier de Conflans, parti pour convoyer des vaisseaux marchands à la Mai*tinique et à Saint-Domingue^ les y avoit conduits à bon port; il a voit deux vaisseaux de guerre et deux frégates. Il fut chargé de ramener quatre-vingts vaisseaux marchands. Il fut attaqué à la hauteur delà Martinique par cinq vaisseaux de guerre anglois, suivis de plusieurs corsaires de la même nation. Les Anglpis, voulant enlever le convoi, détachèrent une frégate pour tâcher de séparer M. de Conflans de la flotte marchande ; la frégate s'étant trop avancée, ils furent obligés de faire un mouvement pour la dégager; ce mouvement donna occasion à un combat qui fut fort vif et dura quatre ou cinq heures. M. de Conflans y eut quatre ou cinq hommes tués etune vingtaine blessés. Les Anglois furent obligés de se retirer avec perte. M. de Conflans détacha un vaisseau et une frégate pour conduire les quatre-vingts vaisseaux marchands dans les ports auxquels ils étoient destinés. Après les avoir quittés et en revenant à Brest avec son vaisseau de soixante-dix pièces de canon et une frégate, il trouva vers la hauteur de cette rade , le 29 octobre , une flotte marchande angloise de quarante voiles, richement chargée, escortée par deux vaisseaux de guerre dont un de cinquante-six pièces de canon, qu'il attaqua, prit et ramena sans perdre un seul homme. 11 coula à fond un des bâtiments marchands, et en prit deux autres. Le second vaisseau anglois prit le large ; il laissa sa frégate après cette flotte pour couler à fond ou prendre tout ce qu'il seroit possible. Étant arrivé à Brest, il fit sortir les deux frégates qui sont toujours armées pour la garde du port, et les envoya après pour tâcher d'enlever quelques vaisseaux marchands ; mais ni la frégate de M. de Conflans ni les deux de Brest n'ont pu faire aucune prise.
Le départ d'ici est remis au 22 ou 23.
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if de Froulay, fille de M. de la Mothe, après trente-six heures de travail fort rude , est accouchée d\in garçon mort.
M""^ de Moûtbazon, fille de M. de Bouillon ^ a la petite vérole. M. de Bouillon est allé à Paris.
M* et M™^ de Chartres sont partis aujourd'hui pour Saint-CIoud. Us font faire un château à Pextrémité du parc du côté de Versailles , qui sera fait au mois de juillet prochain.
Du mardi 15, FùtUainebleau. — Vendredi dernier, le Roiéïoit fort occupé de la nouvelle qu'il avoit reçue de M. de Conflaus; il trouva M. d'Armentières chez M""" de Pompadour; il dit à M"' de Ponipadour : « Non-seulelueut d'Armentières (1) me sert bien^ mais ses parents me donnent aussi des marques de leur zèle p, et sur cela conta rhistoire-
M. le prince de Conty partit d'ici il y a trois ou quatre jours pour aller à Paris, à Saint-Cloud et de là à Tlle* Adam. Son séjour ici a été assez long; il a travaillé souvent avec le Roi et plusieurs fois avec M. d'Argenson. On a de la peine à comprendre quel peut être Tobjet de ce travail. On ne peut imaginer que M. le maréchal de Saxe ne commande pas une armée Tannée prochaine ^ et qu'il veuille s'exposer à joindre une armée commandée par M* le prince de Conty, et à se trouver à ses ordres, en conséquence de la patente accordée à ce prince, dont f ai parlé ci-dessus,
M» le Dauphin continue toujours dans le goût de la
musique et s'applique aussi à la lecture; il n'aime point
H sortir, et passe plusieurs heures dans son cabinet. Il y
a quelque temps qu'ayant remarqué une ode de Rous-
'«cau sur la Fortune, dont la pensée et les expressions lui
(l) Le Roi rappelle CîHÏel; A*sl imR plaisaiilerk dont ses amià paTÏicM[\ets font u^atre avec lui à i'ext'iiiple de S. ^1. {IVofe du duc de Lu^nes,)
plurent, il proposa à Royer^ son maltre.de clavecin, dé la mettre en musique. L'ouvrage étoit difficile; leà vej^ de cette ode n'étant point faits pour être chantés ; cependant Royer y a fort bien réussi : il en a fait un tdrvertissêment qui dure environ trois quarts d'heure. La musique est beUe et il y a des chants agréables ; il n'y a qu'une seule voii^ qui est une basse taillei Cette nrasiqu^étdit faitepour la v€xq[ de M. leDaupbiil ;âl te éhanta'sa^ëdKdérnier chez Mesdames avec les accompagnements, ce qui est foi^t singulier, ne faisant qné de comttienoer<à'kp]^i^etidrè"IaS: musique. Sa voix a assez d'étendue dang le haut ; elle n^en a pas autant en^bas. En général il a beaucoup de disposition pour la musique 'et une grande ' facilité' «à apprendre.
Le lendemain, dimanchie, oja exécuta cette même musique encore chez Mesdames; elle fut chantée par Beiidllj qui est la plus> belle basse taille de la musique du Roi. La Reine voulut entendre ce petit concert, et elle y fut avant les vêpres. ^ .
Tous ceux qui reviennent de l'armée disent que M. de Bissy, commissaire général de la cavalerie,' y a fait la plus grande dépensef et tenu l'état le plus honorable. Beaucoup de gens sont persuadés qu'il épouééra M"* de Marsan.
Le départ estenfin décidé d'hier; tout le monde s'en va le 23 àChoisy. Mesdames iront le 24 à Notre-Dame, et reviendront coucher à Choisy, et toute la Cour retournera le 26 à Versailles. La R&itie couchera chez M. le comte de Clermont; elle a chargé M®** de Luynes d'écrire à M. le comte de Clermont pour lui demander son appartement.
J'ai marqué ci-dessus que Ton né pouvoit coroplrendre quelle raison avoit déterminé à faire un nouvel appartement à M. le Dauphin et à la future Dauphine. On me dit il y a quelques jours que le motif avoit. été de mettre M. le Dauphin plus à portée de soi^tir de chez lui et de
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se promener ; il n'aime pas à sortir, comme je Tai dit, et il trouve que c'est un embarras que de mettre beaucoup de monde en mouvement pour descendre un escalier pour entrer dans le jardin,
M. le maréchal de Saxe arriva ici hier ausoir^ et soupa avec le Moi dans ses cabinets* 11 a été ce matin au moins une heure enfermé avec S. M. avant que tout le monde entrât. Il a reçu une lettre du roi de Prusse à l^occasion delà bataille de Raucoux^ dont il lui avoit rendu compte. Rien n est plus flatteur que les termes de cette réponse. 11 en a reçu une aussi d'un |XJëte qui est àP^ris qu'on appelle Piron ; il mande à M. de Saxe qu'il croit ne pouvoir lui rien dire de plus agréable qu'un bon mot dVin Gascon qui^ voyant porter à Notre-Dame les drapeaux pris à Raucoux, avoit dit en termes de son pays : a CadédiSjCe maréchal me scandalise; il veut donc faire de cette église un garde-meuble de M'^"" de Hongrie. »
On compte que M, le maréchal de Ma illebois reviendra ici aussitôt que le chevalier de Belle-lsle sera arrivé. M""* de Maillebois dit que son mari désiroit depuis longtenipsde revenir; que sa santé, qui n'est pas boone^ avoit besoin de repos^ et qu'il en auroit demandé la permission déjà s'il n'avoit pas été aussi près des ennemis; elle ajoute que ce qui la console sur F événement présent, c'esi que le Roi ne paroît point être mécontent sur la conduite de M. de Maillebois, et que ce n'est que par complaisance pour rEspagneque S» M. s est déterminée à le rappeler. D*un autre côté^ M. le duc d'Huesear me dit avant-hier que FEspagne n'avoit point demandé le rappel de M. de Maillebois, Ces deux propos^ si différents^ pourroient en quelque manière se concilier, s'il étoit vrai que l'Espagne, sans demander expressément le rappel, eût paru seulement embarrassée de concerter les opérations militaires, ou bien que ce soit à roccasion de quelque difficulté entre M. de la Mina et M. de Mailleliois.
Les dernières nouvelles que l'on a de Provence sont du
9; on apprend que nous ne sommes plus sur le Yar et que nous nous sommes retirés à un lieu nommé Biot auprès d'AntibeSv
Du mercredi 16, Fontainebleau. — M. Fabbé de Vaubrun, frère de M"*" la duchesse d'Estrées, mourut hier, à Paris, à.gé de quatre-vingt trois ans, après six semaines de maladie (1).
Du vendredi 18, Fontainebleau. — On a appris ces jours-ci que le Mars, vaisseau de soixante-quatre pièces de canon, qui avoit été séparé deTescadre de M. d'Anville par la tempête, et qui faisoit quatre voies d'eau, avoit été attaqué en allant à la Martinique pour être radoubé, par un vaisseau anglois; que le combat avoit duré deux: heures, et qu'enfin ce vaisseau avoit été. pris par les Anglois. M. le chevalier de Crenay, capitaine de vaisseau, qui le commandoit, est prisonnier de guerre en Angleterre.
Du samedi 19, Fontainebleau. — M. le maréchal de Belle-Isle est parti ce matin ; il travailla encore hier avec le Roi. Il a été résolu d'envoyer encore en Provence vingt bataillons de plus que le premier arrangement. L'on compte que lorsque tout sera arrivé, nous y aurons cent cinq bataillons. Il y aura peu de cavalerie, mais elle n'est pas fort nécessaire dans le pays où nous faisons la guerre.
Le Roi a nommé ces jours-ci ceux qui doivent porter les mantes de Mesdames au service de M""® la Dauphine, qui se fera le 24 à Notre-Dame. Celle de Madame sera portée par M. de Meuse, par M. le prince de Tingry et
(1) On croyoit qu'il pouvoit avoir beaucoup d'argent comptant; mais il n*avoit pas 100,000 francs. Tout ce qu'il avoit de biens en fonds consistoil dans une terre en Anjou qui vaut 20,000 livres de rente ; et on estime que ce qu*il doit en réparations de bénéfices, en legs à payer actuellement ou en donations à acquitter, montera bien à 240,000 livres, indépendamment de 11,000 livres de rente viagère dont il charge sa succession. (A'o/e datée du 18 novembre.)
M. de Jonsac le fils. Celle de Madame Adélaïde, par M. le comte de la Marck (il a déjà fait cette même fonction à Saint-Denis, comme je l'ai marqué), par M. de BeuvFOu et par M. de Clermont d'Amboise.
M. le grand prieur a pris congé aujourd'hui; il est parti pour Paris. Il part jeudi prochain pour aller commander les galères du Roi à Marseille. Le Roi n'a que quinze galères; on compte qu'il y en a. sept ou huit en état de mettre à la mer. Je crois cependant que c'est beaucoup que sept ou huit, et qu'il pourroit bien n'y en avoir que quatre.
Du jeudi 24, Paris. — Le Roi partit hier de Fontainebleau à dix heures, et arriva à deux heures à Choisy. M. le Dauphin étoit avec le Roi. La Reine partit à onze heures avec Mesdames , dîna en chemin, et arriva à cinq heures à Choisy. M"* de Pompadour étoit à la suite de la Reine comme en allant.
J'arrivai hier de Fontainebleau ici. J'appris en arrivant la mort de M. le maréchal de Montmorency ; il n'y avoit que cinq ou six jours qu'il étoit tombé malade ; on prétend que sa maladie étoit mêlée de fausse pleurésie, d'indigestion et môme d'apoplexie. On lui avoit donné de l'émétiquç, qui avoit paru faire un bon effet; on lui en redonna une seconde prise avant-hier, après laquelle il tourna à la mort; il mourut hier à deux heures après midi. M. le maréchal de Montmorency avoit la lieutenance générale de Flandre (1) et le gouvernement de Valenciennes. M. le prince de Tingry a la survivance • dé la première de ces deux charges ; il n'y a encore rien
( i) £llevaut !î8,000 livrés. Outre ces deii)^ chargés, M. le maréchal de Montmorency avoit encore de bienfaits du Roi s^OOO livres de pension, 12,000 livres cooime maréchal de France, et 3,000 livres comme chevalier de TOrdre, ce qui faisoit en tout 83,000 livres. Des 8,000 livres de pension, il y en avoit 6,000 d'assurées à M. le comte de Montmorency, son second fils. (Note du duc de Luynes.)
de décidé pour la seconde. Le gouvernement vaut 32^000 livres de rente.
Mesdames sont arrivées aujourd'hui à onze heures et demie à l'archevêché. Le service n'a commencé qu'à midi passé; c'est M. l'archevêque qui a officié. L'oraison funèbre a été prononcée par M. Tévèque du Puy ; il parolt qu'on n'en a pas été trop content. J'ai nommé ci-dessus ceux qui dévoient porter la mante de Mesdames ; il n'y a eu de changement que par rapport à M. le prince de Tingry, qui n'a puy être, à cause de la mort de son père ; c'est M. de Montmorin qui l'a remplacé. M. le duc de Chartres donnoit la main à Madame, et M. le comte de Clermont à Madame Adélaïde; ils auroient dû l'un et l'autre avoir leur collier de l'Ordre par-dessus leur manteau : ils ne l'avoient point, ce qui a été fort rémarqué. M. le duc de Chartres avoit oublié son collier, ce qui le détermina à prier M. le comte de Clermont de ne point mettre le sien.
Dimanche dernier, à Fontainebleau, le Roi dit un mot tout bas à la Reine en sortant du salut, ce qui fut remarqué ; et comme on attendoit le retour d'un courrier de Dresde, le soir au grand couvert, M. de Loss y étoit. Je lui demandai tout bas si son courrier étoit arrivé; il ne voulut pas me répondre. Le Roi remarqua que je lui avois parlé; il me demanda ce que je lui avois dit. Je dis à S. M. que j'avois parlé, mais que M. de Loss ne m'avoit pas répondu. Le Roi me demanda une seconde fois ce que j'avois dit, et je fus obligé delui dire ma question. Le Roi me dit : ce Je n'en sais rien ; » il ajouta ensuite : « Estce qu'on en a envoyé un? Il faut dohc que ce soit M. le Dauphin qui en ait envoyé un. » Cette espèce de secret, su cependant de tout le monde, a duré jusqu'au jour du départ de Choisy. Ce jour-là, qui étoit samedi, la Reine, avant que de partir pour revenir ici, alla voirie Roi, qui étoit encore dans son lit; M"" de Luynes suivoit la Reine. Lorsque la Reine sortit , le Roi appela M'"*^ de Luynes et
lui dit : a Faites dooc vos complimeats à H. le Dauphin sur son mariage. » Cette parole a été la première déclaration publique.
Du mardi 29, Versailles. — Le lendemain, dimanche, on alla avec empressement se présenter devant le Roi ; on alla aussi chez H. le Dauphin, chez Mesdames et chez la petite Madame. Les princesses vinrent ici faire leurs compliqients et virent le Roi chez la Reine. M"® de Luynes alla avec plusieurs dames chez M. le Dauphin. Il n'y a point eu de compliments en cérémonie; le Parlement n'est point venu en corps, ni les cours souveraines ; mais M. le premier président et plusieurs présidents à mortier, M. le lieutenant civil sont venus comme courtisans. Les ambassadeurs et ministres étrangers sont venus aujourd'hui ; c'est leur jour ; ils étoient tous ensemble, conduits parM. de Sainctot.
On doute fort que le mariage puisse se faire avant le carême. La princesse viendra à Strasbourg, où la maison ira la trouver, et de Strasbourg elle viendra ici par Belfort, Langres et Troyes. Il paroit qu'il y a deux raisons pour déterminer à cette route; l'une pour éviter les partis qui pourroient sortir de Luxembourg et qui mettroient dans la nécessité de donner des escortes. L'autre par rapport à Lunéville. Le roi de Pologne, duc de Lorraine, étoit tout disposé à recevoir M"® la Dauphine; il approuve le mariage; il est môme en commerce de lettres avec le roi de Pologne électeur de Saxe, mais on n'est pas aussi assuré des sentiments de la reine de Pologne, duchesse de Lorraine, et Ton a jugé qu'une Dauphine princesse de Saxe seroit un renouvellement de douleur et d'affliction pour elle.
M. de Loss, envoyé de Saxe, eut hier audience particulière du Roi et de la Reine; Ton ignoroit quel pouvoit être le sujet de cette audience, la Reine elle-môaie n'en étoit point instruite : elle crut ne le pouvoir mieux savoir qu'en le demandant au Roi ; elle lui en par la hier matin
mais le Roi n'en sa voit rien. Cette audience n'a été qu'une espèce de compliment; M. de Loss a marqué la joie du Roi son maître et la sienne particulière.
Les nouvellesde Provence jusqu'à présent ne sont point encore mauvaises; les ennemis n'avoient pas passé le Var le 19. M. le chevalier de Belle-Isle a pris le commandement de Tarmée, et M. le maréchal de Maillebois est en chemin pour revenir.
J'oubliois de parler du voyage de Choisy. Le Roi y a trouvé un nouveau meuble de velours à parterre, encadré dans du velours cramoisi avec dBs ornements en or. La galerie qui conduit à la salle à manger est accommodée, et les glaces y sont posées. Le Roi a paru fort occupé de la commodité et de Tamusement de la Reine, paroissant désirer qu'on lui donnât , à diner et à souper, ce qu'elle pou voit aimer davantage, cherchant à faire son jeu, et se mettant pour cela de moitié avec quelques-uns des hommes ou des femmes qui étoient du voyage, ayant même joué quelques moments, après quoi il alloit jouer son piquet. Le Roi a poussé l'attention pour la Reine jusqu'au point de remarquer une vieille écritoire dont la Reine se servoit depuis lontemps, et il lui en a envoyé une autre fort belle ces jours-ci.
On commence à choisir des présents pour M™* la Dauphine.
rfOuvernement donné. — Portail des Tbéatins. — Logements de Versailles. — L'évêque de Bayeux nommé premier aumônier de la Dauphine. — Nouvelles de Provence. — Nouveaux détails sur la flotte du duc d'Anville. — La maréchale de Balincourt. — Le maréchal de Saxe; discours qu'il tient sur le Roi, l'armée et les princes du sang. — Le maréchal de Maillebois et sa grandesse. — Réception des grands d'Espagne. — Bains de la Reine. — Voyage de la princesse de Saxe. — Le prince Edouard et son frère à Versailles. — Projet d'entreprise sur Madras. — Mariage du. marquis de Villeroy. — Présentation de M™* de Marsan. — Affaire du mariage de
DÉCEMBRE 174a.
M. deViiïequier avec MHtde Duras. — Mariages prùjetés» — Pr*^sentatioii de M'tic ihi Rumam» — Opéras tîe société cliex Mf"*=* dfi la Mank, — Service <Îm roi d'Espagne à Notre-Dame. ^ Nouveaux aumùniers du Roî, — Révolte des G éiroÎA cutilrc le-^ Autrichiens, ^ Préparatifs du niaridge du Dau[itiin. ^^rré^tentalion de U. de Lewenliaupt, ^ t^rL^tendu lit;^ natirret du priiîce de Daiemarit. — Maisou du ta comteïi5e de Toulouse à Ver- «laitle» — Logpmenl.* de Ver^aillt^s; le ebevalier de Saînl-Simon. — Embarras pour les soupers de la Reine cliez le duc de Luynes; Mno^s liu DefTand, de tîmime, de la Oiau-Montatiban et de Luwendal. — Mort de M'«<ï de >1< rode. — tnceiumodiïé ifela Reine ; elle occupe provîsoifemenl l*ancii û apparteinenL de M^"'? de Mahitenou, — M'"<= de Sauk nommée «îame du palais de la Reine, — Nouvelles de Taruiee de Provence.
Du vendredi û, Versailles, — Ce ne fut qu'avant-hier que le Roi déclara qu'il avoitdouDé le gouvernement de Valencîennes à M. le prince de Tingry ; il y avoit deux ou trois jours que cela étoit fait, mais on ne le savoit point. Le public n'avoit pas douté un moment que M. de Tingry n'obtint ce gouvernement , personne même ne s'étoit présenté pour le demander; mais comme il y a eu du retardement j M. le maréchal de Duras avoit chargé M. d'AunioDt de le demander^ en cas qu'il ne fût point doonéàla famille; il fit faire sur cela toutes sortes de politesses à M. le prince de Tingry.
Dimanche dernier le Hoi n'alla point au sermon^ étant enrhumé; la Reine n'y alla point non plus, par la même raison ; il n'y eut que M. le Dauphin et Mesdames qui y allèrent. On avoit mis le carreau de M. le Dauphin seul sur le prie*Dieu^ et ceux de Mesdames un peu en arrière. M. le Dauphin en arrivant, fit mettre les deux carreaux de Mesdamesà côté du sien, et se mit au milieu d'elles. M, le Dauphin entendit le sermon dans un fauteuil noir, aux deux côtés duquel il y avoit des fauteuils cramoisis , pour Mesdcimes, Le prédicateur^ en lui adressant la parole^ Tappella Monseigneurj suivant Fusage. Comme ce ne fut que deux ou trois heures avant le sermon que Ton sut que la Reine n'iroit pas, 1^ prédicateur ne fit point de compliment à M* le Dauphin. 11 en avoit préparé un pour le Roi pour le jour de la Toussaint; le Roi n'alla point
au sermon, comme je l'ai marqué ; il en avoit fait un depuis pour la Reine ; roccasion ne s'est point encore trouvée de faire usage ni de l'un ni de l'autre.
On travaille actuellement au portail des Théatins à Paris; cet ouvrage ne sera pas aussi beau qu'il auroit pu l'être , parce qu'il auroit fallu détruire les bâtiments qui sont au-dessus, et qui rapportent 2,000 livres de rente aux Théatins. C'est M. l'ancien évêquedeMirepoix (Boyer) quifaitfaire cet édifice à ses dépens, voulant donner une marque de sa reconnoissailce à un ordre dans lequel il a passé la plus grande partie de sa vie. Il emprunte actuellement cet argent qui ira environ à 35. ou {pO^OOO livres (1). Cette somme sera payée sur les revenus de son abbaye ; il a obtenu l'agrément du Roi afin que , s'il venoit à manquer, les payements fussent continués par celui qui lui succéderoit.
Il arriva avant-hier un courrier de M. le maréchal de Belle-Isle ; il n'étoit encore qu'à Villeneuve près d'Avignon, où il avoit eu une assez longue conversation avec M. de la Mina. Les troupes espagnoles qui alloient en Savoie ont reçu contre-ordre ; elles restent pour la défense de la Provence : le roi d'Espagne a déclaré que la conservation de cette province lui étoit aussi chère que celle de la Savoie. On a débarqué le trésor et l'artillerie qui étoient embarqués pour retourner en Espagne. Le roi d'Espagne a envoyé ordre au gouverneur de Tortone d'é-. vacuer cette place ; la garnison en est sortie avec tous les honneurs de la guerre et sans être prisonnière de guerre. Le gouverneur a fait présent d'un fort beau cheval au roi de Sardaigne, qui de son côté lui a fait un présent considérable.
Du dimanche k. — J'ai appris ces jours-ci qu'il y a eu du changement dans les logements. On a donné à M. de
(1) La dépense a été à près de 60. ( Note du duc de Luynes. )
Froulay celai de tout en haut dans Taile neuve, quiavoit été donné à M"" de Castries après la mort de M. Je Courson; et on a donné à M™* de Castries celui de M. le maréchal de Broglie, qui est au-dessus de M. de Chalmazel; et celui qui avoit été destiné à M. et M'"^ de Froulay a été donné à M. et H""" de Montmorin.
M. Tévéque de Mirepoix, qui commence à être âgé, et dont le temps est d'ailleurs fort rempli par les occupations indispensablement attachées à la feuille des bénéfices , a trouvé que la charge de premier aumônier de M°* la Dauphinen'étoitqu'une importunité pour lui. 11 Fa représenté au Roi, qui a différé pendant quelque temps à lui donner la permission de se démettre de cette charge ; enfin, il obtint l'agrément de S. M., il y a huit jours. Le Roi le laissa le maître de choisir qui il jugeroit à propos pour remplir cette place. H. de Mirepoix vint le lendemain nous en parler pour mon frère, et parut désirer savoir s'il accepteroit. M. de Bayeux a écrit à M. de Mirepoix qu'il acceptoit. M. de Mirepoix , en conséquence. Fa proposé ce matin au Roi ; il a été agréé. M. de Mirepoix est venu'nous le dire sur-le-champ. Cette charge est honorable, mais le revenu n'est que de 1,200 livres. Celle de grand aumônier de France ne vaut guère davantage. Elles ne s'achètent ni l'une ni Fautre.
lies nouvelles de Provence sont assez bonnes; on ne croit pas que les ennemis puissent passer le Var; on croit même qu'ils seront obligés de se retirer faute de subsistances.
Du lundi 5, Versailles.
Détail rapporté par la frégate la Renommée à M. le marquis de Rothelin^ le 30 novembre 1746, à onze heures du matin.
Il arrive dans le moment la frégate du Roi de Fescadre de M. le duc d'Anville nommée la Renommée, commandée par M. de Kersaint, qui s'est séparé de la flotte le 2 octobre dernier, aux environs de l'île de Sable près de l'Acadie. Cette frégate a atterré à Penmarc'h, où elle a rencontré 13 vaisseaux anglois qui l'ont chassée jusqu'à hier deux heures après midi, qu'une frégate ennemie, de 26 canons, a com-
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mencé, le combat qui a duré toute la nuit; et ce matin elle a été attaquée par un vaisseau de 74 canons, qui Ta démâtée deson grand mât de bune et qui alloit Taborder sans le canon du grand fort de Ttle de Groix^ à deux lieues du Port-Louis, qui a tiré et obligé ce vaisseau ennemi de revirer de bord. Cette frégate est entièrement désemparée; le corps, les voiles et les cordages criblés de coups de canon et de mitraille ; il y a 3 hommes de tués et 30 ou 40 de blessés Le capitaine rapporte que M. le duc d*Anville (1) est mort de maladie à Chibouctou (2) ; M. d'Emery et tous les officiers de Piémont se portoient bien quami il les a quittés ; il estime 3,000 morts et beaucoup de malades dans Tescadre, ce qui a fait manquer le projet et leur a fait prendre le parti de s'en revenir. Il compte que dans peu la flotte arrivera à la vue du Port-Louis, attendu que leur atterrage est à Belle-Isle. La même frégate la Renommée a été reconnoltre Louisbourg ^la portée du canon ; elle y a reconnu 6 vaisseaux de guerre, dont 3 frégates , et a rejoint Tescadre après cette découverte.
Nous ne pouvons assez nous louer des marques de bonté que nous avons reçues de M. le Dauphin, à l'occasion de la charge donnée à M. de Bayeux. Il vit hier M""* de Luynes à la chapelle, et lui dit avec beaucoup de grâce qu'il étoit fort aise que mon frère fût dans la maison de M""* la Dauphine. C'est une louange que l'on peut donner justement à M. le Dauphin que celle d'être capable d'attention,de savoir marquerde l'amitié et même de l'estime , et de dire avec grâce des choses agréables et flatteuses. La Reine, qui a ce caractère mieux que personne, nous a donné toutes sortes de marques de bonté en cette occasion.
(0 M. d'Anville étoit arrivé le 17 septembre à TAcadie, et le 29 toute la flotte étoit rassemblée ( à la réserve des cinq vaisseaux dont on a su le sort). C'est ce jour 29 que M. d'Anville est mort subitement. M. le chevalier d'Estourmel se trouvoit le plus ancien ; il assembla un conseil de guerre, où Ton fit le rapport de Tétat de la flotte et de Pimpossibilité de faire aucune entreprise. Cependant on essaya de faire tâter un des forts des Anglois. Cette attaque ne réussit point; M. d^Estourmel, à cause de son âge et de ses infirmités, avoit cédé le commandement au capitaine le plus ancien après lui. On prit ' enfin le parti de se retirer. Il y a eu depuis ce temps un coup de vent violent dont on craint les effets. ( Note du duc de Luynes,}
(2) Aujourd'hui Halifax.
Du mardi 6, Versailles. — M"*^ la maréchale de Balincourt fut présentée avant-hier par W^^ d'Argenson ; elle n'étoit jamais venue à la Cour. Elle paroit assez âgée; elle a eu une figure agréable ; elle est fort blatche et a encore de la beauté. Elle a été saluée par Mesdames ; c'est Tusage pour les maréchaux de France et leurs femmes. Elles ont, comme je l'ai dit ailleurs, un carreau chez la Reine (1), et chez les princesses une chaise à dos.
Le fils aîné de M""^ de Tessé, qui a dix ans, prêta serment avant-hier entre les mains du Roi pour la charge de lieutenant général du pays du Maine. 11 prêta serment ensuite entre les mains de la Reine pour la charge de son premierécuyer,dontM. de Béthune arexercice , comme je l'ai déjà marqué. M. de Béthune exerce cette charge sans en retirer aucun profit, ni même aucune commodité ; ses gens ne portent ni ne porteront point la livrée de la Reine; il ne se sert ni des chevaux ni des voitures, et n'a pas voulu même avoir auprès de lui un valet de pied de la Reine, comme c'est l'usage pour le premier écuyer.
M. le duc de Richelieu a pris congé aujourd'hui. 11 part après-demain pour Strasbourg, d'où il ira à Dresde faire la demande et assister au mariage. La maison de M™*" la Dauphine doit partir, comme je l'ai dit, le 2 du mois prochain. Il y a eu quelques difficultés entre M. de la Fare et M™^ de Brancas pour le commandement de la maison. On a recherché ce qui s'étoit pratiqué à M*"® la Dauphine-Bavière, et Ton a trouvé que M. et M"** de Richelieu avoient été chargés conjointement de recevoir M"* la Dauphine et du commandement de la maison. On ea usera de même dans cette occasion-ci. Le commandement sera en commun entre M. de la Fare et M™® de Brancas.
Il n'est pas douteux que le chevalier d'honneur a la
(1) Aux audiences publiques. ( Note du duc de ïMynes. )
préférence sur la dame d'honneur en plusieurs occasions. Il y a deux ans qu'au mariage de feu M"® la Dauphine M. de la Fare prêta serment entre les mains de M™® la DaupUine immédiatement après M^ rëvêque de Mirepoix et avant M"*® de Brancas. Nous voyons tous les jours à la chapelle^ lorsque la Reine est dans sa niche à la grande tribune, que l'aumônier est le premier auprès de la niche, ensuite le chevalier d'honneur et après lui la dame d'honneur.
Du mercredi!, Versailles. — Le Roi nous dit hier qu'il avoit reçu des nouvelles de Toulon , du 1", de M. le maréchal de Belle-Isle, qui alloit joindre l'armée; qu'il en avoit eu aussi de M. le chevalier de Belle-Isle. Les ennemis ont passé le Var le 30. On ne dit point ce qu'ils ont fait dfepuis, mais il parolt que ce passage n'est effrayant que pour les habitations qui se trouveront à portée, d'eux. Le roi de Sardaigne a la petite vérole à son armée ; cela est certain.
Les Anglois semblent vouloir faire quelques nouvelles entreprises dans l'Océan. Une de leurs flottes (les uns disent Aeik vaisseaux, les autres de 40) est à Tlle de Croix. Peut-être ne sont-ils là que pour attendre le retour de notre malheureuse escadre.
M. le maréchal de Maillebois arriva hier ici , et fut trèsbien reçu du Roi.
La princesse de Saxe arrivera vraisemblablement plustôt qu'on ne l'espéroit; on a avancé de quelques jours son retour de Varsovie.
Du jeudi Sy Versailles. — La Reine a fait ses dévotions ce matin ; elles'enferma hier, suivant son usage ordinaire, et ne fut point à la comédie. M. le Dauphin ni Mesdames ne furent point non plus à la comédie. Mesdames s'enfermèrent par la même raison que la Reine. Il y eut comédie italienne. Le Roi y alla à son particulier, comme il fait ordinairement.
M. le maréchal de Saxe part ces jours-ci pour aller
passer une quinzaine de jours à Chambord; il travailla il y a quelques jours avec le Roi. En arrivant à Fontainebleau , il fut quelque temps sans travailler avec le Roi ; cependant comme ilenavoitété très-bien reçu, on voulut lui faire une espèce de compliment sur la manière dont le Roi le traitoit; ce compliment ne parut pas le toucher beaucoup, d'autant plus qu'il étoit peiné du brevet qu'avoit obtenu M. le prince de Conty, comme je Fai marqué ci-dessus. Voici à peu près ce qu'il dit dans ce temps à un homme digne de foi, de qui je le sais : a Le Roi me parle, il est vrai, mais il ne me parle pas plus qu'à TAsseraatte (gentilhomme de la vénerie). Si j'étois actuellement dans la même situation où je me trouvois il y a sept ou huit ans, c'est-à-dire simple courtisan, je n'aurois pas sujet de me plaindre; mais puisqu'il faut parler de soi, si l'on veut examiner ce que j'ai fait depuis la prise de Prague, je crois qu'on pourra dire que j'ai ranimé le courage et la valeur des troupes françoises, qui paroissoient un peu endormies. Qu'on les examine à Dettingen et à Fontenoy, et l'on verra si le même esprit règne dans l'armée; c'est peut-être pour me flatter qu'elles prétendent être invincibles quand je suis à leur tête, mais au moins les ennemis du Roi craignent-ils d'être battus lorsque je commande une armée vis-à-vis d'eux. Je sais le respect qui est dû aux princes de la maison de France, et je ne m'en écarterai jamais; que le Roi les déclare tous généralissimes de ses armées au berceau, je n'ai rien à dire; mais que M. le prince de Conty ait acquis ce titre comme une récompense de services, je crois avoir droit de me plaindre. Après cela, j'aime le Roi, et je dois exécuter ses ordres; quand il voudra que je marche, il faudra bien marcher; mais dans le fonds qu'ai -je à espérer? J'ai plus de bien qu'il ne m'en faut, j'ai tous les honneurs que je peux désirer; si les affaires de FÉtat devenoient pressantes à un certain point, je crois pouvoir dire qu'on auroit recours à moi. Je souhaite que cette situation malheu-
reuse n'arrive jamais, et qu'on veuille bien me laisser jouir d'un repos dont ma santé a besoin. Je n'ai qu'à perdre ; un événement malheureux flétrit les lauriers. On prétend m'avoir obligation du mariage de M. le Dauphin, cela n'est pas juste; le Roi Ta fait parce que cela lui a convenu, je n'y ai point -de mérite. »
J'ai mis ce détail pour faire connoltre le caractère de M. le maréchal de Saxe. Il parolt qu'il pense fort différemment pour M. le comte de Glermontde ce que je viens de marquer par rapport à M. le prince de Conty. Il croit être sûr des sentiments de M. le comte de Clermont et pouvoir être persuadé qu'il ne trouvera jamais qu'attentions et politesses de sa part.
La princesse de Saxe écrivit il y a quelques jours à M. le maréchal de Saxe ; elle le traite de : M. le maréchal comte de Saxe, et signe : Marie-Josèphe, duchesse de Saxe ; il n'est point question de la Pologne. Cette leltre est pour le remercier de ce qu'il a contribué à son mariage.
Du samedi 10, Versailles. — Il n'est point encore décidé quel rang M. le maréchal de Maillebois aura aux cérémonies de l'Ordre; cependant il ne doute pas d'être admis à y marcher comme grand d'Espagne, c'est-à-dire après les ducs; et quand je dis qu'il n'est pas décidé, c'est dans l'esprit du public ; je ne prétends pas juger si cela doit faire une question ou non. Ce qui est certain, c'est que le feu roi d'Espagne Philippe V a eu la volonté et l'intention de donner la grandesse à M. le maréchal de Maillebois ; qu'en conséquence il a reçu une lettre du secrétaire du cabinet, écrite par ordre du roi d'Espagne, où il étoit marqué que le Roi le faisoit grand. En conséquence, l'Infant, jà qui cette lettre étoit adressée, écrivit au Roi pour lui demander la permission que M. de Maillebois acceptât cette grâce. La réponse du Roi fut telle que M. de Maillebois pouvoit la désirer. M"® la maréchale de Maillebois prit son tabouret, comme je l'ai dit dans le temps, et le Roi fit expédier un brevet pour que M. le maréchal de
Maillebois eût la jouissance en France des honneurs attachés à la grandesse. Il est pourtant vrai que ce qui constate la grandesse en Espagne y c'est la cérémonie de se couvrir devant le Roi . En conséquence de cette cérémonie, Ton expédie des lettres patentés enregistrées au conseil de Castille, lesquelles sont enregistrées ensuite au parlement de Paris. En vertu de ces lettres, la grandesse passe aux enfants. H. le maréchal de Maillebois nJa pas fait la cérémonie de se couvrir, puisqu'il n'a pas été à Madrid. Il n'auroitpas pu se couvrir devant Tlnfant, puisqu'il ne s'étoit pas couvert devant le roi d'Espagne. Il prétend que l'enregistrement des lettres patentes au conseil de Castille, et ensuite au Parlement, n'est que pour attacher la grandesse à une terre, suivant l'usage de France pour les duchés ; mais que ce manque de formalité que l'on a retardé (l)jusqu'àprésentenEspagne n'empêchepoint que la grandesse ne subsiste en France pour lui et pour M"*' la maréchalede Maillebois, quiadéjà joui des honneurs, d'autant plus qu'il a un brevet du Roi, comme je viens de le dire, et que par conséquent il doit marcher à la cérémonie de l'Ordre comme grand d'Espagne. La réflexion que Ton peut faire sur ce raisonnement, c'est par rapport à l'espèce de brevet que le Roi a donné. Un brevet pour jouir des honneurs donne sans contredit l'entrée au Louvre et le tabouret, mais il ne donne point de rang particulier aux cérémonies de l'Ordre. M. le maréchal d'Isenghien a un brevet pour les honneurs et n'a aucun rang distingué pour les cérémonies; M. de Forcalquier seroit dans le même cas s'il étoit chevalier de l'Ordre ; cependant M"*^ de Forcalquier est assise, ainsi que M""^ d'Isenghien le seroit si elle venoit ici. Un brevet pour jouir des honneurs de la grandesse donne sans contredit le rangaprès lesducs aux cérémonies de l'Ordre,
(1) Noa-seulemeot les letires ne sont point enr^istrées, mais elles ne sont pas ménoe expédiées. ( Note du duc de lutfnes, )
mais ce brevet est fondé sur une grandesse réelle et revêtue de toutes les formalités , et Ton voit par ce qui a été dit qu'il en manque plusieurs à M. de Maillebois.
Je me suis informé à cette occasion de ce qui se pratique à la réception des grands e); de la différence des grandesses. Trois classes comme Ton sait. Voici ce qui se passa à la réception de M. le prince de Chalais. Le roi d'Espagne lui avoit dit : a Prince de Chalais , je vous fais grand d'Espagne de la première classe, » comme je l'ai marqué ci-dessus. Quelques jours après, M. de Chalais ayant été averti de se rendre chez le roi d'Espagne, se trouva à la porte de la chambre du Roi avec le secrétaire du cabinet, qui fait quant à cette partie les fonctions de secrétaire d'État. 11 étoit accompagné outre cela d'un des grands d'Espagne qu'il avoit choisi pour son parrain ; c'est l'usage. Le roi d'Espagne étoit dans sa chambre, appuyé sur une table qui étoit à côté de lui. Le secrétaire du cabinet entra le premier, ensuite M. de Chalais, et après lui son parrain. Lorsqu'ils furent dans la chambre, le secrétaire du cabinet se mit à la gauche , le parrain à la droite, et M. de Chalais dans le milieu; ils firent ensemble une profonde révérence au Roi ; le secrétaire du cabinet resta à cette place, et M. de Chalais et son parrain s'avancèrent et firent une profonde révérence. Le parrain demeura à cette place et M. de Chalais approcha un peu plus avant. Le roi d'Espagne étoit debout et couvert. M. de Chalais lui baisa la main; alors le Roi lui dit : Cohrios, c'est-à-dire : couvrez-vous. M. de Chalais mit son chapeau, et fit un compliment au Roi pour lui marquer sa reconnoissance. Le Roi lui répondit. Après quoi, M. de Chalais alla prendre sa place au-dessus de tous les grands; c'est Tusage le jour de la réception, excepté le majordome major, au-dessus duquel le nouveau grand ne se met point. Le Roi demeure encore quelque temps en place; ensuite on fait passer, et chacun se retire. Tout se fait de la même manière pour les dif-
férentes classes de grands; la seale distinction est que ceux qui ne sont que de la seconde classe , après avoir baisé la main du Roi font leur compliment découverts , après quoi le Roi leur dit : Cobrios: ils mettent leur chapeau ^ et reçoivent couverts la réponse du Roi. Ceux de la troisième classe, après avoir baisé la main du Roi, font leur compliment découverts et reçoivent de même la réponse du Roi; après quoi le Roi leur dit : Cobrios: ils mettent leur chapeau et vont prendre leur place.
J'ai vu les lettres patentes de M. de Chalais; elles sont en parchemin dans un livre couvert de plaques d'argent avec les armes de M. de Chalais. Ce livre est orné de cartouches et de vignettes à toutes les pages; chacun en fait mettre à sa fantaisie ; elles sont signées du roi d'Espagne suivant l'usage y Yo el Rey. H. de Chalais m'a dit que les droits à payer pour cette expédition montoient à 2,000 écus de notre monnoie. M. le maréchal de Maillebois m'a [dit que les droits qu'il auroit eu à payer étoient beaucoup plus considérables , mais que le roi d'Espagne Tavoit exempté de tout payement.
Du jeudi 15, Versailles, — La Reine se baigna avanthier; les bains qu'elle a dans son appartement ont été changés pendant le voyage de Fontainebleau. Ce changement fait partie de ceux qui ont été faits dans les cabinets de la Reine; et comme les plâtres ne sont pas encore secs , la Reine ne fait nul usage de cette partie de ses cabinets et ne se sert que du cabinet qu'elle a fait peindre en vert, comme je l'ai marqué dans le temps, et des petits qui sont à droite et k gauche par delà co cabinet. Ces bains qui précèdent son grand cabinet vert ne pouvant donc lui être d'aucune utilité présentement, elle a fait demander, ou demandé elle-même au Roi la permission de se baigner dans ses bains. Le Roi a accordé cette permission de la meilleure grâce qu'il soit possible, et a répondu : « J'y consens et tnV volontiers. » Ce fut donc chez le Roi que la Reine se baigna avant-hier.
M. le Dauphin est parti ce matin à neuf heures et demie pour aller au service du roi d'Espagne à Notre-Dame.
Il parolt décidé que le Roi veut faire le mariage de M. le Dauphin le dimanche gras au plus tard, et que si Ton prévoit que M"" la Dauphine venant à journée ne puisse arriver pour ce jour, on lui fera prendre la poste. Quelques gens sensés prétendent qu'il y auroit eu moins d'inconvénient à ne faire le mariage qu'à Strasbourg, quoique l'usage ordinaire soit de marier les princesses dans le lieu de leur résidence. Les circonstances d'une guerre vive sembleroient devoir faire changer cet usage ; quelque observation qu'on ait faite que M"** la Dauphine, en venant de Dresde à Strasbourg, ne passera par aucun domaine appartenant à la reine de Hongrie, il n'est pas hors de possibilité que la reine de Hongrie, bien avertie de sa route , trouvât les moyens de la faire enlever si elle Tavoit bien résolu. Il est en même temps très-certain que cette idée d'enlèvement ne lui pourroit pas venir si M"® la Dauphine n'étoit que princesse de Saxe. Il est vrai que par cet enlèvement la cour de Vienne se brouilleroit avec les Cercles de l'Empire , mais c'est une question de savoir si cette brouillerie pourroit avoir des suites fâcheuses. On commenceroit vraisemblablement par les négociations; pendant ce temps-là M™*^ la Dauphine resteroit à Vienne, et le mariage seroit retardé. 11 faut espérer que ce raisonnement, qui n'est pas dépourvu de toute vraisemblance, n'aura aucune réalité par l'événement.
Le prince Edouard, qui demeure à Clichy près de Paris avec son frère le duc d'York, est venu ici aujourd'hui; il doit voir le Roi , la Reine, M. le Dauphin et Mesdames.
11 y a quelques jours que l'on parle ici d'une entreprise projetée par la Compagnie des Indes contre une habitation des Anglois dans un lieu de l'Inde nommé Madras, où il y a un port et une place fortifiée appartenant aux Anglois, et où l'on espère de trouver des sommes considérables. Celui qui est à la tête de cette entre-
prise est le gouverneur de l'Ile de Bourbon , nommé M. de la Bourdonnais. Il a une escadre de 11 vaisseaux appartenant à la Compagnie et 15^000 hommes de pied. HM. les directeurs de la Compagnie vouloient que ce projet fût caché sous un profond silence; mais aujourd'ïiui la nouvelle est publique. On sait même que M. de la Bourdonnais , qui est homme de mérite et estimé dans le métier de la marine , a été blessé très-considérablement. Malgré cet événement on croit que nous avons remporté déjà quelque avantage , et Ton attend des nouvelles de la suite de cette entreprise.
Toutes choses sont encore au même état en Provence, dont on n'a point reçu de nouvelles depuis le 6.
Du vendredi 16, Versailles. — Le Roi arriva a^vant-hier de Choisy, où il avoit dîné. M. le Dauphin étoit de ce voyage: Les dames étoient M'"* de Pompadour, M"^ d^Estrades, du Roure et de Livry. Le Roi tint ici son conseil d'État) à huit heures du soir, le même jour.
Du dimanche 18, Versailles. — M. le duc de Villeroy et M; leducd'Aumont ont demandé aujourd'hui l'agrément du Roi pour le mariage de M. le marquis de Villeroy avec M"® d'Aumont. M. le marquis de Villeroy, qui a quinze ans, jouit actuellement de 200,000 livres de rente et doit en avoir beaucoup plus si M. le duc de Villeroy, son oncle (1), meurt sans enfants.
M™* la princesse de Pons présenta avant-hier M"*^ de Marsan, sa seconde fille, qui est chanoinesse de Remire^ mont et n'est point encore mariée. Elle lui fit prendre son tabouret d'abord chez le Roi , ensuite chez la Reine , suivant l'usage. Elle n'est ni si grande ni si bien faite que sa sœur M** de Turenne; pour son visage, il n'y a rien à en dire.
On trouvera ci-dessus, à l'article du 3 mai, un détail par
(1) M. le marquis de Villeroy est fils de M. le duc d*Alincourt, frère de M. le duc de Villeroy. ( Note du duc de Luynes.)
rapport au mariage de M"^ de Duras avec M. de Villequier ; il y a plusieurs observations à ajouter sur ce ipariage. Il est vraisemblable, comme je l'ai dit, que M"'' la maréchale de Duras auroit trouvé des difficultés à faire jouir M"* de Duras du duché de Mazarin. Mais bien loin de chercher à lever ces obstacles, elle n'a été occupée que du projet du mariage. En conséquence, elle a demandé et obtenu que le duché de Mazarin fût déclaré éteint. Le Roi a fait une nouvelle érection de duché qui sera héréditaire et enregistré au Parlement; cette érection n'est ni en faveur de M. de Villequier, ni en faveur de M**® de Duras séparément, mais en faveur de M. de Villequier épousant M"' de Duras, et pour les enfants qui proviendront de ce mariage; de sorte que M"' de Duras épousant tout autre ne seroit point duchesse, et de môme pour M. de Villequier. Cet arrangement de mariage demandoit à, être amené de loin , surtout pour le conduire dans les vues de M"*^ la maréchale de Duras. M™^ de Mazarin (Rohan-Soubise), veuve du dernier duc de Mazarin et mère de feu M™* la duchesse de Duras, éj;oit tutrice de sa petitefille ; il étoit question de l'engager à renoncer à cette tutelle et en même temps à son droit d'habitation dans le château de Chilly; il falloit pour cela, lui faire un arrangement qui convint à la situation de ses affaires et à son goût. M""* de Mazarin avoit pour 50,000 écus de dettes et jouissoit d'un revenu peu considérable ; on lui a représenté que les entretiens de Chilly seroient un objet pour elle , que le soin de la tutelle n'étoit qu'un embarras , qu'il falloit la mettre en état de vivre à son aise , et qu'il étoit juste q\xe M"^ sa petite-fille y contribuât; que par cette raison même elle ne devoit pas désirer de garder la tutelle, parce qu'elle ne pourroit obtenir, et ne voudroit pas même demander pour elle, étant tutrice, les avantages que M"*' sa petite-fille pourroit lui faire. M"*' de Mazarin , persuadée par ces raison-
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n^nents^ a renonoé à la fotelle y et M. le dac de Doras a été seol tuteur. Après ce premier pas^ le plos essentiel de tons, il en restoit un second à faire ; c'étoit d'obtenir le consentement de M. le dnc de Doras. Poor y parvenir, sachant le crédit absolo qo'a sor loi H*^ la dodiesse de Duras, sa femme ^ on n'a été occopé qo'à la persuader. K"* la maiédiale de Doras loi a donné tontes les marqoes d'attention et d'amitié possibles , et enfin toutes les parties étant d'accord^ les arrangements se sont faits. Dans ces arrangements entroit l'intérêt de M. Je doc de Doras « et l'on peot croire qo'il n'a pas été oublié ; il jouit par loi-môme d'on reveno médiocre ; mais ayant one fille qoi a MO^OOO livres de rente et qoi o'a qoe dooze ans, il étoit natorel qo'il désirât d'avoir qoelqoe aogmentation de reveno ; mais c'est ce qoi ne se poovoit faire qoe par on contrat de mariage. Le mari, devenu maître de la commonaoté , peot disposer des revenos comme il le joge à propos, et personne ne peot loi en demander compte ; 50,000 écus de fente poor de nouveaox mariés de cet âge doivent être plos qoe suffisants. On prétend qoe c'est sur ce principe qoe Ton a agi. Il est vrai qoe l'arrangement ne peut être que pour un certain nombre d'années , ou quatre ou six ans, mais avec un revenu aussi considérable, même un petit nombre d'années fait un objet.
Du lundi 19, Versailles. — Il est question encore de plusieurs mariages ; je ne les marquerai que lorsqu'ils seront sûrs. Celui de M. de Maulevrier-Colbert avec la fille de M. Cbauvélin , ci-devant garde des sceaux , parolt certain. L'on donne 100,000 écus d'argent comptant à M'^ Ghauvelin et on lui en assure autant. La mère de M. de Mauleyrier estd'Estaing. M. Chauvelin a fait demander au Roi Tagrément pour le mariage de sa fille et s'il vouloit honorer le contrat de sa signature , ce qui lui a été accordé.
BP® de Luynes présenta hier M™*" du Rumain, fille de
M. de Gayeux {Gamaches ) et de M"' de Pomponne. M"** de Croissy et M"* de Tillières étoient à cette présentation, mais c'est M"** de Luynes qui Ta faite; elle est parente des Gamaches.
On a recommencé depuis peu de jours à jouer l'opéra chez M"* de la Marck (Noailles). M""*' de la Marck est grande musicienne : ellejoue du clavecin parfaitement; outre cela elle a de la voix y et même aime beaucoup mieux chanter que jouer du clavecin y quoique ce talent ne soit pas à beaucoup près aussi supérieur en elle que l'autre. M. de la Marck son mari joue de la basse de viole. M. de }a Marck s'est mis dans le goût de faire exécuter des opéras chez elle sans se servir d'aucun des acteurs de l'opéra ; ce sont toutes personnes de ses amis en hommes et en femmes. M"^ la duchesse de Brancas ( Clermont-Gallerande) est de ce nombre, M. le duc d'Ayen, M. de la Salle (des gendarmes ), M. le duc d'Antin. L'orchestre même est composé de gens de connoissance , excepté deux ou trois violons de Topera pour conduire ceux qui jouent. C'est Royer, fameux maître de musique, qui bat la mesuré. A l'égard des chœurs, ils sont composés de chantres de la Sainte-Chapelle; mais comme ce sont des prêtres, ou au moins qui en portent l'habit, ils sont derrière le théâtre et on ne les voit point. Il y a des habits et des machines à ces opéras , et la dépense se fait à frais communs ; tous les acteurs du théâtre et de l'orchestre y contribuent.
J'ai parlé ci-dessus du service du roi d'Espagne. On avoit compté que M. le Dauphin y iroit dans un grand carrosse, et comme il n'en a point de noirs, mais seulement des berlines drapées, on avoit d'abord voulu emprunter deux carrosses de M""* la duchesse d'Orléans; enjfin M. le Premier avoit pris le parti de faire draper et accommoder deux carrosses de M. le Dauphin. Il y avoit outre ces deux carrosses, les deux berlines noires; on comptoit qu'elles serviroient pour la suite , mais
quelque représentation qu'on pût faire à M. le Dauphin y il voulut absolument monter dans une berline. II avoit avec lui M. d'Aumont et M. de Fleury. Il ne changea point de voitures en çntrant dans Paris , et fut descendre à rarchevêché. M. l'archevêque le reçut à la descente du carrosse^ et le conduisit ensuite dans Tappartement d'en haut; il alla après cela s'habiller pour être prêt à commencer la messe à l'arrivée de M. le Dauphin dans l'église. Il ne salua point M. le Dauphin avant que de commencer la messe; ce n'est point l'usage en pareil cas, mais il le salua avant les encensements. La queue du manteau de M. le Dauphin étoit portée par M. le duc d'Aumonty. M. de Gesvres et M. de Fleury. M. le duc d'Aumont y comme étant en année , faisoit dans cette occasion les fonctions de grand chambellan en l'absence de M. de Bouillon. M. de Bouillon est dans la quarantaine de la petite vérole de sa fille ( H*^ de Montbazon )^ qu'il a gardée. L'oraison funèbre dura plus d'une heure; elle fut prononcée par M. de Sisteron (1); on trouva le discours fort beau y surtout en certains endroits; il' y en eut un entre autres extrêmement applaudi sur l'événement de la succession au trône d'Espagne ; la comparaison fut heureuse du choix que Dieu fit de David pour le trône d'Israël. M. de Sisteron, en parcourant les divers prétendants ^ la couronne d'Espagne y répéta toujours ces paroles: Non eum elegit Dominus. La cérémonie dura environ trois heures. Aussitôt qu'elle fut finie, M. le Dauphin rentra dans l'archevêché; on lui avoit porté à manger de ses cantines; il n'avoit pas voulu que H. l'archevêque lui donnât à dîner : cependant il y en a des exemples, M. l'archevêque de Paris ayant donné à dîner à H. le duc de Bourgogne en pareil cas. H. le Dauphin mangea debout, et ceux qui avoient l'honneur
de le suivre, même Téouyer de main, maDgèrent en même temps que lui et dans la même chambre. H. le Dauphin voulut attendre que ses cantines fussent serrées avant de remonter en carrosse ; on eut beau lui représenter que Ton remporteroit les cantines dans un des carrosses de suite, les représentations furent inutiles; cependant il y avoit un de ces carrosses totalement à vide; les deux autres avoient été remplis par les menins et M. de Muy.
Nous avons deux nouveaux Hiuolôniers du Roi à la place de M. de Saint-Sauveur, nommé à Tévêché de Bazas, et de M. Tabbé d'Andlau, qui a quitté. L'un s'appelle Tanneguy du Chàtel, l'autre de Sainte-Âldegonde.
U arriva avant-hier un courrier de Provence avec une lettre de M. le maréchal de Belle-Isle et une de M. Guynox^nt, résident de France à Gênes. L'on a appris par ces lettres que le 11 il y avoit eu une révolte générale à Gênes contre les Âutiîchiens. L'occasion de ce soulèvement a été la dureté avec laquelle les Autrichiens ont voulu obliger les Génois à les aider pour la conduite de l'artillerie d'un lieu à un autre dans la ville de Gènes. La disposition des esprits étoit déjà peu favorable, par les impositions énormes que les Autrichiens avoient exigées de cette république (1). Tout ce que l'on sait jusqu'à présent est que tout le pays a pris les armes, que les Autrichiens ont été chassés de la ville et des faubourgs; il yen a eu beaucoup de tués et d'autres faits prisonniers; on s'est emparé de leurs magasins, et les Génois marchoient en force à Savone (2) pour faire lever le siège.
(1) Les Autrichiens ont demandé à la république de Gènes» dans la monnoie du pays qu'on appelle génoise, jusqu'à la somme de 28 millions de notre monnoie, sur quoi les Génois en ont déjà payé 14 millions. OUtre cela, la reine de Hongrie a fait retirer d'autorité des diamants à elle qu'elle avoit envoyés en gage à Gênes. (Addition du duc de LuyneSy datée du 24 décembre. )
(2) Celui qui commande à Savone s'appelle Adorno, nom fameux aussi.bien
On attend avec impatience des nouvelles de la suite de cette affaire. U seroitbien à désirer que nos troupes fussent jgtrrivées et que nous eussions des subsistances.
On commencé à espérer plus que jamais que M"*® la Dauphine pourra être mariée au plus tard le dimancHe gras; le Roi, qui veut absolument que le mariage soit fait , s'il est possible , avant le carême , avoit dessein de la faire venir en poste de Strasbourg ici. Sur ce projet , M. de Maurepas a représenté à S. M. que la dépense seroit moins grande en tjnvoyant la jnaison d'ici en poste à Strasbourg. Le Rof y a consenti, et l'arrangement s'est fait en conséquence; ainsi la maison, qui devoit partir le 2 janvier, partira quelques jours plus tard. Il est aussi décidé que le Roi ira à Corbeil au-devant de M*"* la Dauphine; il s'avancera peut-être même un peu par delà. M"* la Dauphine couchera au Tremblay , maison de campagne fort près de Corbeil ; le Roi et M. le Dauphin viendront coucher dans la ville de Corbeil.
Une partie des pierreries, qui appartenoient à feu M*"^ la Dauphine sera employée à faire des présents à celle-ci; ces pierreries composées de celles qui lui venoient d'Espagne et de celles données par le Roi, ont été rachetées par S. M. suivant l'estimation qui en a été faite. Cette estimation monte à environ 1,500,000 livres; et comme les pierreries appartiennent à la petite Madame, le Roi lui en fait la rente.
q^ue les Frégose datis la république de Gênes. Ce commandant a mandé à la république qu'il défendroit jusqu'à la dernière goutte de son sang la place qui lui avoit été confiée ; qu'il avoit donné permission d'en sortir à tous ceux qui le voudroient ; qu'il avoit fait son testament, par lequel il instituoit ses héritiers les veuves et enfants de ceux qui seroient tués pendant le siège, et que pour lui il étoit résolu de s'ensevelir sous les ruines de sa place. La république lui a envoyé ordre de remettre Savone entre les mains des Autrichiens ; il a répondu que cette place lui avoit été confiée par l'ordre d'une république libre, qu'il ne pouvoit reconnottre de nouveaux ordres d'une ré* publique captive. On peut dire que ce sont là des sentiments dignes d'un Romain. {Addition du duc de Luynes, datée du 24 décembre.)
M. le baron de Scheffer, envoyé de Suède, est venu aujourd'hui amener M. le comte de Lewenhaupt chez M"* de Luynes et la prier de le présenter à la Reine. M. de Lewenhaupt est actuellement au service de France ; il est fils de celui qui eut Tannée passée le col coupé en Suède à l'occasion de la guerre entre cette couronne et la Russie.
Il a paru ici ces jours derniers un petit homme âgé d'environ cinquante ans, qui s'est dit fils naturel du frère du feu roi de Danemark, et qui mourant de faim venoit implorer la protection de la Reine et lui demander des secours, voulant, disoit-il, retourner en Danemark et ayant toutes les preuves pour constater sa naissance. J'en ai parlé à H. de Bernstorff , envoyé de Danemark, qui m'a dit que cet homme lui étoit connu; qu'il est de Montpellier, où il exerçoit le métier de cord*' [sic], qu'on lui avoit persuadé que le prince de Danemark étant venu à Montpellier en 1697 avoit eu une galanterie , et que la fille étoit devenue grosse et avoit exposé son enfant; quec'étoitlà son origine. Sur ce discours destitué de preuves, cet homme a quitté son métier et a été en Danemark ; il y a fait peu d'impression sur les esprits et n'a pu en tirer qu'une petite somme d'argent donnée comme par aumône. Depuis son retour en France, sa misère lui a fait renouveler ses prétentions chimériques. Il a été trouver M. de Bernstorff, qui a écrit à sa cour en conséquence; la réponse a été que le roi de Danemark s'étoit fait informer, avec le plus grand scrupule, de tous ceux qui existoient encore et qui avoient vu le prince de Danemark à Montpellier et de ceux qui étoient auprès du prince pendant ce voyage; qu'il n'avoit rien découvert qui pût donner le moindre soupçon de réalité à la chimère du cord"; que cependant il souhaitoit que M. de Bernstorff lui donnât encore une petite somme d'argent par aumône , à condition qu'il ne seroit plus question désormais d'aucune prétention de sa part. M. de
BernstorfT, sur cet ordre, a écrit à Montpellier; Thomme a répondu par une lettre^ gui est entre les mains de M, de Bernstorff , qu'il consentoit à renoncer à tout et à recevoir les bienfaits du roi de Danemark. Il paroit cependant que la chimère n'est pas entièrement sortie de son esprit; mais comme M. de Bernstorff a ordre , en cas qu'il persiste, de demander qu'il soit arrêté , les démarches de cet homme pourroient bien être hasardées.
Du samedi 24, Versailles. — Les premières vêpres aujourd'hui ont été comme à l'ordinaire , excepté qu'il n'y a point eu d'évêque qui ait officié. Ordinairement M. le cardinal de Rohan est ici à Noël ; il est fort instruit des usages, et n'auroit pas manqué de faire avertir un évêque ; mais M. le coadjuteur a cru qu'il n'en falloit point pour aujourd'hui. Cependant le Roi et la Reine sont descendus en bas, et le Roi en revenant de la chapelle a dit que révêque avoit été oublié.
C'est M""* la duchesse de Brancas ( Clermont-Gallerande ) qui est nommée pour quêter demain.
Du lundi 26, Versailles. — C'est M. l'évêque de Gap ( Condorcet) qui officia hier, jour de Noël. On dit qu'il avoit été averti pour venir officier la veille, et apparemment par un malentendu il ne s'y trouva pas. 11 est certain , comme je l'ai marqué ci-dessus , que M. le coadjuteur ne croyoit pas qu'il fallût un évêque pour la veille ; il avoit fait avertir M. de Gap , mais il comptoit que c'étoit pour le jour de Noël.
Le Roi soupa hier au grand couvert ; M. le Dauphin et Mesdames y soupent toujours. Je ne le marque plus qu'en général, parce que cela est devenu un usage constant; il n'y a que les jours maigres, lorsque M. le Dauphin ou Mesdames font gras , qu'ils soupent dans leurs chambres. Après le souper, le Roi descendit chez M"® la comtesse de Toulouse, qui vient exprès dans son appartement, le soir, les jours de grand couvert. Depuis que M. le duc et M"* la duchesse de Penthièvre sont en Bretagne , elle
n'habite plus son logement ici au château; elle demeure dans une maison près la paroisse Notre-Dame de Versailles; elle a été bâtie par les soins et aux fràïé de M. le curé, dans l'intention d'en faire usage ]f<ôùl**lê^'sei*vice d'un collège qu'il a trouvé le moyen de faire établir à Versailles, il y a déjà plusieurs années; et lê'lfonds de la maison doit être au profit des pauvres. Il a loué cette maison 2,000 livres à M"* la comtesse de Toulouse, qui l'a fait ajuster pour son usage et pour sa plus grande commodité. Comme elle n'est séparée de Téglise que par une petite rue , elle a fait faire une espèce de galerie sur cette rue, qui lui donne une communication de sa chambre à l'église. Elle a fait faire une espèce d'entre-sol audessus d'une des chapelles qui est à côté du chœur ; dans cet entre-sol Qst un autel et une petite niche pour elle; l'appartement en tout est simple, mais bien commode.
Il y a quelques jours le Roi a donné un appartement à M. le chevalier de Saint-Simon, frère de M. de Metz. Il y a longtemps que M. le chevalier de Saint-Simon , qu'on appelle le bailli, et que la Reine appelle aussi son bailli, demandoit un appartement ici par la protection de là Reine. Il lui fait sa cour fort assidûment depuis quelques années, et surtout à son cavagnole , où il jouoit fort régulièrement. Il n'a pas négligé non plus de voir M"**^de Pompadour et de faire sa cour au Roi. Le logement qu'on lui a donné est dans l'aile des Princes , tout en haut sous le toit; c'est celui qu'avoit Courson , celui qui jouoit. Il avoit été donné depuis à M""* de Castries, qui n'en avoit point voulu, le trouvant trop haut et trop éloigné de son père, M. de Chalmazel. On lui en a donné un autre depuis, plus près et plus commode, c'est celui qu'avoit feu M. le maréchal de Broglîe.
Du vendredi 30, Versailles. — Le Roi a donné ces/ jours-ci l'appartement qu'avoit M"" de Montmorin à M. de Flamarens. Cet appartement est tout en haut, dans l'aile neuve; il a été autrefois occupé par M. de Saint-Aignan
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et depuis pfip M. de Tallard. M. de Flamarens a voit un appartement de ce côté-ci, au bout de Faile des Princes, dans la surintendance; cet appartement vient d'être donné àM"*^ de Belzunce, qui n'en avoit point.
t'hoimeur que la Reine;nous fait de venir souper ici fort souvent a quelquefois donné occasion à quelque embarras par rapport aux dames qui s'y sont trouvées. Les nièces de M"* de Luynes ( M"" du Deffand et de Brienne ) , qui ne viennent jamais à la Ck)ur et qui n'ont point été présentées, ont eu l'honneur de manger quelquefois avec la Reine, parce que S. M. Ta voulu absolument. La Reine, jsachant qu'elles étoient ici pour voir M"® de Luynes^ et venant , si Ton ose le dire * ainsi, familièrement dans cette maison, leur a accordé dans cette occasion une grâce qui ne tire point à conséquence, puisque cesdames n'ont aucune prétention. Mais lorsqu'il s'est trouvé quelques dames venant à la Cour, elles n'ont point eu ITionneur de manger avec la Reine, jusqu'à ce qu'il eut été décidé qu'elles dévoient avoir cet honneur. La Reine ne veut point faire cette décision d'ellemême, et elle sait que c'est Tintention du Roi. Lors donc que quelque dame désire d'avoir Thonneur de manger avec $. M., elle en parle ordinairement à M"^ de Luynes, qui en rend compte à la Reine ; la Reine en parle ordinairement au Roi. M. de Maurepas aussi quelquefois en rend compte au Roi. Lorsque le Roi est en campagne, M"® de I^uynes, par ordre de la Reine, en écrit au premier gentilhomme de la chambre, soit pour manger, soit pour monter dans les caresses; et l'un et l'autre ne s'accorde qu'avec la permission du Roi. Comme l'on ne sait presque jamais ici que la Reine y vienne souper qu'un quart d'heure avant îue la Reine se mette à table, il s'y est trouvé quelquefois des dames arrivées pour souper qui n'avoient point encore obtenu d'avoir l'honneur de manger avec la Reine. En ce cas. M"* de Luynes les avertit avec beaucoup de politesse; ordinairement elles s'en vont, ce qui les em-
barrasse quelquefois, parce qu'étant arrivées pour souper elles ont renvoyé leurs gens. M"*^ de la Chau Montauban s'est trouvée souvent dans ce cas ; son lûari est attaché à M. le duc d'Orléans et colonel d'un de ses régiments; elle sollicite depuis longlemps d'avoir Thonneur de manger avec la Reine, et ne Ta point encore obtenu. Elle aime la Cour, et y vient souvent. Il lui est arrivé plusieurs fois de s'en aller quand la Reine vient souper ici. Il a quelques jours que M«»e de Lowendal se trouva ici dans le dessein d'y souper ; elle n'a jamais mangé avec la Reine. Dès que Ton sut que la Reine venoit. M"® de Luynes le dit à M"® de Lowendal, croyant qu'elle entendroit ce que cela signifioit; M°* deLovirendal répondit que la Reine lui marquoittant debon tés/ qu'elle seroit fort aise d'avoir une nouvelle occasion de lui faire sa cour. Le moment de se mettre à table arriva; M"*^ de Lowendal étoit toujours restée dans la grande chambre, pendant que la Reine étoit dans le cabinet. La Reine sa voit bien que M"* de Lowendal étoit là; mais elle ne vouloit ni même ne pouvoit décider, comme je viens de Texpliquer. M"® de Luynes fut obligée de parler plus clairement à M"*** de Lowendal, mais toujours fort poliment ; elle lui demanda si elle voudroit bien venir souper avec les hommes qui étoient chez moi et avec moi. M""® de Lowendal prit le parti de passer dans le cabinet, et ne soupa point; elle joua après souper avec la Reine. Quelques jours après. M"® de Rieux se trouva ici : eUe avoi renvoyé ses gens; on fut averti que la Reine alloit venir souper. M"" "de Rieux, qui par elle estd'lUiers d'Entragues , et par son mari qui est d'une haule et ancienne noblesse, a toutes les raisons les plus justes poutr obtenir l'honneur de manger avec la Reine , se trouvoit cependant dans le cas de ne pouvoir y souper. La circonstance n'avoit point été prévue, et par conséquen'fc l'agrément du Roi n'avoit point été demandé. M"® d^ Luynes ut obligée d'en parler tout naturellement 9^
M"*'' de Rieux avec beaucoup de politesse, et M'"® de Rieux s^en alla. Il ne peut y avoir de question sur M"^ de Rieux ; il ne s'agit que de l'agrément du Roi, qui ne sera certainement pas refusé. A l'égard de M"* de Lowendal, c'est bien aussi le même cas de l'agrément du Roi; mais il pouvoit y avoir plus de doute sur cet agrément. M. de Lowendal est petit-fils dufeu roi de Danemark, mais bâtard; et ce soupçon étoit fondé sur ce que son père s'étant marié sans le consentement du roi de Danemark, et lui étant venu au monde, le mariage fut cassé; mais ce mariage a depuis été réhabilité dans la forme la plus authentique par un diplôme, et M. de Lowendal a été reconnu prince de rEmpire. Tout ce détail de preuves a été examiné, parce que M. de Lowendal a été fait chevalier de l'Ordre. Pour M"® de Lowendal, elle s'est imaginé avoir quelque parenté avec la Reine, mais sans fondement; il y a seulement un de ses oncles qui avoit épousé une Leczinska, parente éloignée de la Reine et de même maison.
M"® de Mérode, dame du palais de la Reine, mourut ici dans son appartement, le 27, âgée d'environ soixantedix ans. Elle étoit fille de grande condition de Flandre. Elle ne laisse qu'une fille, qui a au moins trente ans et qui n'est point mariée. M™^ de Mérode étoit une fort bonne femme, qui vivoit d'une manière particulière, voyant fort peu de monde et petite compagnie; son mari avoit été au service d'Espagne et est lieutenant général au service de France, mais il ne sert plus. Feu M. le duc d'Orléans avoit connu M. et M™* de Mérode en Espagne, et avoit promis de leur rendre service. M"® de Mérode étant venue en France, se trouva à portée d'être de quelque utilité lors du renvoi de l'Infante ; elle fut chargée d'écrire en Espagne pour tâcher d'adoucir un peu Jes esprits; M. le Duc fut content du succès de cette négociation : elle fut nommée dame du palais à la création de la maison.
La Reine est incommodée depuis quelques jours d'un rhumatisme^ et elle ne sort point de Tappartement où elle couche, qui est, comme je l'ai dit, celui de M. le comte de Clermont (1). Le Roi a été la voir tous les jours; le premier jour même il y fut deux fois. Le mercredi, il de voit y avoir un grand couvert; la Reine souffroit assez considérablement, et voyant qu'elle ne pourroit pas souper au grand couvert, elle envoya M. de la Hothe chez le Roi lui rendre compte de l'état où elle étoit. Le Roi ne voulut point changer son arran-' gement, et dit seulement qu'il souperoit dans son antichambre. Ce souper est le premier qui ait été fait du Roi avec ses enfants. Le feu Roi mangeoit toujours dans cette antichambre ave.c la famille royale. Louis XV y a mangé avant que d'être marié ; je ne me souviens pas de l'avoir vu, mais on me l'a assuré ; mais depuis 1725 le grand couvert a toujours été chez la Reine. Il y a eu des soupers avec la Reine et avec des dames dans Vœïl de bœuf; mais quand le Roi a mangé seul , môme avec M. le Dauphin, il a toujours mangé dans sa chambre.
Hier il y eut encore grand couvert comme mercredi.
Depuis la nâort de M"® de Mérode, la Reine avoit toujours été occupée de demander la place pour M"** de Saulx, fille de M. le marquis de Tessé ; il y avoit longtemps qu'elle la désiroit; et comme la place qui étoit vacante devoit être remplie par une dame non titrée, suivant l'arrangement qui a été fait : de deux titréçs et de deux non titrées dans chaque semaine , la Reine a profité de cette occasion-ci pour avoir M°*® de Saulx dans son palais ; cela fut décidé hier au soir, dans le travail de
(1) Il est à remarquer que cet appartement avait été celui de M.^^ de Maiotenon. Voy, Recherches sur cette question : Dans quelle partie du château de Versailles Vappartement de M^ dé Maintenon se trouvaij-il placé? par M. J.-A. Le Roi, conservateur de la bibliothèque de la ville de Versailles ( tome II des Mémoires de la Société des Sciences morales^ lettres et Arts de Seine-et-Oise, — 1848 ).
M. de Maurepas avec le Roi. Ce qu'il y a de singulier, c'est que le Roi sortant de ce travail vint chez la Reine avant que d'aller se mettre à table; il lui demanda de ses nouvelles , fit la conversation pendant quelque temps, et ne lui dit pas un mot de M"" de Saulx. Ce fut M. de Maurepas qui vint en rendre compte à la Reine.
Du 31. Il n'y a encore rien de nouveau en Provence; les ennemis se sont emparés des lies Sainte-Marguerite, où il y a un petit fort, qui n'a tenu tout au plus que deux jours. Ils se sont avancés jusqu'à Draguignan, et lèvent des contributions dans la haute Provence. Ils font actuellement le siège d'Antibes. M. le maréchal de Belle-Isle n'aura toute son armée rassemblée et en état d'agir que le 18 ou le 20 du mois prochain. Ce qu'il y a de plus fâcheux est que M. de la Mina, qui commande les troupes espagnoles, ne parolt pas agir de concert, ce qui rend nécessairement les opérations embarrassantes.
M. le comte de Maillebois arriva- ici avant-hier; il s'étoit trouvé assez incommodé vers la fin de la campagne et avoit demandé la permission de revenir ici faire son année. M. le maréchal de Belle-lsle, quand il a été nommé pour commander l'armée de Provence, a eu les procédés les plus honnêtes et les plus remplis d'attention àFégard de M"* la maréchale de Maillebois; il est ami depuis longtemps de M. le maréchal de Maillebois; il aime beaucoup aussi M. le comte.de Maillebois; il a fait tout ce qui dépendoit de lui pour l'engager à rester avec lui.
. Arrêt du conseil d'état du hoi, qm ordonne qu'à ta- G€mj\ et à commencer du Jour de sa puùiication^ les sujets des États générau:!: des Provinces-Unies cesseront de jouir dans tous tes ports et villes du Eoijaume de tous les acantages qui leur ont été accordés par le traité de commerce du 21 décembre 1739.
Extrait des registres du conseil d'État.
Le Roi s'étaDt fait représeoter en son conseil le traité de paix et d'iiiiuiiéfaità Utreehlle 1 1 avril 171 3 entre le feu Roi et les États généraux des Provinces-Unies, ensemble eelui de conimerce fait q Versailles le 21 décembre 1739, Sa Majesté auroit reconnu que les dispositions desdils traités, notamment celles des art. 1 et IV dudft traité d'Utredit et celles des articles XI et XLl du traité de 1739 n'ont eu pour objet (] ne d'établir entre les deux puissances réciproquement tine parfaite confédération, amiiié et bonne correspondance, en sorte qu'il ne pdt ^tre respectivement donné atïcune atreiute ni commis aneune contravention auxdits traités directement on indirectement, principaîemeut lij ce qui ponrroit intéresser la silretédu commerce et de la navigation des sujets des deu\ Etats dans tous les pays de leur domination ; que c'est par ces seules considérations que Sa Majesté, en suivant les vues du feu Roi, s'est déterminé à continuer par le traité dn 21 décembre 1739 dans ses États et cenx de sa domination, au préjudice même de SOS propres sujets a plusieurs égards , les avantages que ceux desdits Ktats généraux pouvoient désirer pour le bien de leur eommerce ; et Sa Majesté étant bien informée que lesdits États généraux ont formellement contrevenu anxdits traités, soit eo obligeant plusieurs armateurs françois d'abandonner dans les ports desdits États généraux les prises qu'ils y avoient conduites , et en forçant d'autres d'en sorlir sans y avoir reçu les secours dont ils avoient besoin, soit eu permettant aux Anglois,qui ont pris ti-oi s navires de la Compagnie des Indes de France, de les condnire dans un port desdits États généraux , où ils ont même été vendus et expédiés ensuite ponr Hollande sous pavillon bollandois, aitnde les mettre à Tabri de la reprise, soit enfin en donnant d'ailleurs à Sa Majesté de justes sujets de se plaindre de leur conduite à son égard dans différentes occasions qui sont connues de tonte TEurope, notamment par l'infraction aux capitulations de Touraay et T. vnt. 4
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d'EndennoDde; Elle auroit jugé que des contraventioiis si marquées auxdits traités, et dont elle a vainement demandé et attendu les réparations qui lui sont dues , détruisent les engagements auxquels Elle avoit consenti en faveur desdits États généraux et qu'Eue a jusqu'à présent remplis avec la fidélité la plus scrupuleuse , en même temps qu'elles font cesser les motifs qui avoie^t pûrlég^ J^j^^ i à les prendre, sur quoi Sa Majesté, voulant faire conootti^e ses iptœtipps ;
Ouï le rapport du S' de Machault, coQ^iller prdins^ire au coiiseil royal, contrôleur général des finances, le Roi étant en, ^oo^iopsdl a ordo^^é et ordonne qu*à l'avenir, et à commencer, du jour 4e 1^ publication du présent arrêt, les sujets des États généraux des Provinces- Unies cesseront de jouir dans tous les ports et villes du royaume de tous les avantages qui leur ont été accordés par Jè' traité de commerce du 21 décembre 1739, et qu'en conséquence ils seront traités, tant pour leurs personnes que pour leurs navires, cargaisons, biens et effets, navigation et commerce, comme les nations neutres avec lesquelles il n'a été fait ni convention ni traité de commerce. Sa Majesté dérogeant à cet effet à tous traités, conventions, déclarations, arrêts et règlements de quelque nature qu'ils soient qui pôurroient être contraires au présent arrêt, sur lequel toutes lettres nécessaires Seront expédiées:
Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles le trente et unième jour de décembre 1745.
Signé PhélypÎeaux.
Copie d'une lettre de Novi, du 18 mars
•Il ne faut point s'endormir sur la foi des traités ; c'est une vieille maxime de guerre qui n'est que trop négligée : on en est puni quelquefois. Nous venons d'en faire la triste expérience» Le détail sucrant vous en convaincra de reste.
Vous savez , Monsieur, que dépuis longtemps il est question d'un arrangement entre les cours de France, d'Espagne et de Turin. Les nouvelles de France, celles d'Italie, tout s'accordoit à nous donner ce fait pour certain. On disoit* le jour de la signature du troité. Enfin nous n'attendions que le moment de la publication d'un armistice. Cependant toutes les troupes du roi de Sardaigne qui hivernoient du côté de Verceil, de Turin et sur la rive gauehp du Pô, avoient levé leurs quartiers dès le 23 février, passoient ce fleuve à Verrue, suivies d'un corps de 3,000 Autrichiens, et s'approchoient insensiblement de nos quartiers d'Asti et Monte-Calvo. La marche des ennemis n'avoit rien de simulé; elle se faisoit, comme on dit, tambour battant; on l'annonçoit de toutes parts à M. le jMaréchal ; mais par je ne sais quelle fatalité, ou séduit par les apparences d'une paix prochaine , ou enfin
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par desraisQm qu*e>o ignora et qup Ta venir seul peut dévoiler, il ne paraissoït faire aucune attention n ces a>is. Enfin le 4 mars, les Pîémootois, au nombre de 28 bataillons, 2 régiments de cavalerie, 4 régiments de dragons, investissent Asti pendant que les 3,000 Autrichiens investissent de leur eoté Mante-Cal vo.
Asti est une ville assez grande, fermée d'une simple muraille élevée, mais point terrassée ; elle a un chfiteau assez mauvais, que nous prîmes à la fin de la dernière campagne. M. de Moulai, lieutenaut général , y commandùit et y avoit à ses ordres les régi inenLs de Lyonnors, Ségur^Plandre, Brie, Conty et Sanlcrre^ faisant en tout 9 bataillons.
Monte -Calvo est un grosbourg du Montferrat, ouvert de toutes parts. Il est situé entre Asti et Pont-Sture. M de Cbevert, maréchal de camp, ycommandoitcty avoit a ses ordres les ^ balaillons des régiments de la Reine et Agénois. in
A la nouvelle des investissements de ces postes, on se réveille comme eu sursaut , on lève précipitamment les quartiers tant au delà qu'en deçà du Pd. M. le Maréchal, avec ce qu'il pent ramasser de troupes tirées d€s garnisons d'Alexandrie, Valence et autres endroits, marche a tire d'aile sur Asti et donne commission à M. de Senneterre, lieutenant général, d'aller avec la garnison de Casai dégager M. de Chevert. Le 6, i\I. le Marécbâl arriva à Anuone, fort près d'Asti, à la tête de ses troupes, résolu d'engager un combat inégal et de tout risquer pour forcer les ennemis à abandonner leur entreprise. On fit plusieurs signaux à M. de Montai pour lui apprendre Farrivée du secours. On les répéta, mais en vain ; il n'y fut point répondu. M. de Montai capitulait déjà et se rendoit prisonnier de guerre avec toute sa garnison.
Il n'en étoit pas de même de M. de Chevert, qui détendoit son ter* rain pied à pied et vendoît bien cher aux ennemis le peu qu'il leur en cédoit, au point qulls n'étoient guère plus avancés après deux heures d'attaque qu'au moment de leur arrivée ; aussi le bissèrent-ils là pour se replier sur Asti et se joindre aux Piéraontois victorieux,
M. de Cheverl, libre, évacua pour lors Monte-Calvo, et vint joindre M. de Sennetcrre à Grana, sans autre perle que 10 ou 12 hommes. Cette petite tentative coûta aux Autrichiens plus de 150 boni mes tués ou blessés*
Asti pris, il ne resta plus au Maréchal, désespéré, qtie le parti de la retraite; elle se fit eu bon ordre, sans que les ennemis lissent le moindre mouvement pour l'inquiéter. L'arniée se replia d'abord sur Fieul>îne, d'où elle partit le 9 pour venir cantonner a San -Salvador et Coruiente. Le lO, le blocus de Id citadelle d'Alexandrie tut levé, et nous marchâmes sur deux colonnes à BassigiMiuo et aïonte-Castello. Le i 1, Alexandrie évacué, nous passâmes leTanaro, abandonnant à ses
propres forces Valence , où nous avons laissé une garnison de 3 bataillons espagnols. Enfin le 14 toute Finfanterie, au nombre de 18 bataillons, est venue cantonner à ïïovi sur les terres de Gênes et dans les villages voisins, bien harassée des marches pénibles et continuelles qu'elle a faites pendant neuf jours et neuf nuits. Notre cavalerie est cantonnée à Yoghera et dans les environs. M. de Gramont , maréchal de camp, avec un petit corps de cavalerie et d'infanterie, tient toujours sur le bord du Pô
Voilà, Monsieur, notre position actuelle, qui n'est rien moins qu'agréable. Nous sommes les uns sur les autres dans un pays ruiné, où nous aurons bien de la peine à nous garantir^ nous et nos équipages, de mourir de faim.
On ne sait encore que penser de cette aventure. Les bruits de paix ne se dissipent point. Cependant la manœuvre du roi de Sardaigne n'en a pas du tout les apparences. Les Espagnols tranchent sur cela et disent tout haut que nous jouons la comédie et que nous sommes des traîtres. Je n'en crois pas un mot. On altend avec impatience des nouvelles de France pour savoir à quoi s'en tenir. .
Je ne puis vous rien dire de M. de Montai au sujet de sa défense d'Asti. Bien des gens le condamnent , peut-être trop légèrement et sans l'entendre ; pour moi, je me garde bien de décider sur un fait aussi délicat et dont nous ne savons pas la moindre circonstance ; nous ignorons de même les conditions de sa capitulation.
Nous ne sommes pas plus instruits de la position des Espagnols dans le Milanois. On dit qu'ils ne fout plus le siège du château de Milan, et qu'ils ont renvoyé leur gros canon à Pavie ; nous n'avons nulle nouvelle d'eux, et le peu de troupes de cette nation qui est dans notre voisinage ne reconnott plus les ordres du Maréchal.
Copie (tu mémoire sur la campagne d^Ilalie
AttU 1746.
La campagne de \74S ayant fini par les sièges des, châteaux d'Asti et de Casai, rendus l'un et l'autre vers la fin de novembre, les deux armées combinées se séparèrent et marchèrent dans des quartiers d'hiver.
Le premier projet de ces quartiers, et le plus raisonnable, étoit de garder en force la communication de Nice à Gênes, dans laquelle on destina 22 bataillons, d'établir toutes les [troupes] françoises dans les villes d'Acqui, Asti, Montcalvo et Cazal, qui formoient la première ligne de nos quartiers depuis l'Apennin jusqu'au Pô, et déplacer une grosse garnison dans les villes d'Alexandrie et de Valence , ainsi ^ue dans les
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quartiers de Salcry , Cornienle, Caslello et San Salvador, lesquels for* nioienl Jeblociisdela citadelle d'Alexandrie, ou M, de Corail, lieutenant général, s'étoit renfermé avec 7 hataillnus piémontois. Queif|ues ba* taillons et escadrons espagnols dévoient être joints, dans celte partie, au corps des troupes françoises , et M. le maréchal de Maillebois devoit être chargé du cona mon dément de toute cette partie depuis le Pavesan oltre Pô jnsqu*au Var.
Toute Tarmée d'Espagne devoit établir ses quartiers dans le Parmesan, le Plaisantin, le IVÎodénoiset le Guastaîlois, occupant cependant sur la rive gauche du Pô la ville de Pavie , avec une très-nonibreyse garnison , afin de st^ conserver par cette place et te pont du P6 établi au-dessous de reinbouchure du Tcssin, la facilité d'entrer dans le Milanois quand on voydroitet le moyen d'en tirer les subsistances dont ou auroit besoin,
M. de Gages restoit chargé de celte partie de la droite, comme M. le Maréchal Tétoit de la gauche,
L'Infant devoit établir son quartier a Plaisance, et M. le Maréchal le sien n Valence.
Le pont que cette dernière place nous donnoit sur le Pô nous facilitoit les moyens de tirer nos subsistances de la Lomelline, d'y établir un corps de troupes et avoir par ce moyen une communication sûre avec Pavie par la rive gauche du Pô et le pont que cette ville a sur k Tessîn.
Telle étoit la disposition taite par M. le Maréchal et M. de Gages. Mais les projets ambitieux de la cour d'Espague, qnt se flattoit d^envahir le Milaoois pendant Thiver et de prendre le château de Milan, détruisirent ce premier arrangement et obligèreul Tlnfant et son armée de se porter dans le dncbc de Milan et dans la ville de ce nom et d'étendre ses troupes lelongdu Tessin, depuis le lac Majeur jusqu'au Pô, et le long de l'Adda, depuis le Pô jusqu'au lac de Conie, en masquant Pîzzfghettone et bloquant le <'ht1teau de Milan par les troupes qu'on mit en garnison dans cette capitale.
Ce nouvel arrangement, pour lequel il falloit une quantité prodigieuse de troupes, énerva tous les antres quartiers, et on ne resta en force nulle part.
M. le prince de Lichtenstein, qui ne s'étoit pas attendu à cette invasion du duché de Milan, et dont l'armée étoit restée unie avec celle du roi de Sardaigne entre la Boria-Baltea et la Se^ia , passa sur-lechamp cette dernière rivière, et dirigeant sa marche par Novarre, il se porta à Ollegio par le Tessin, dans l'intention d'y passer cette rivière, gagner TAdda et aller se rejoindre au corps qu'il avoit envoyé dans le Mantouau aux ordres du général Palavicîni ; mais les Espagnols l'ayant gagné de vitesse sur le Tessinn le projet du général Autri-
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ohieu échoua, et il lui obligé d'établir ses quartiers sur cette rivière, depuis le lac Majeur jusques à hauteur de Novarre.
Mortara et Vigevano furent en même temps occupés en force par les Espagnols, qui lirent un pont sur le Tessin, au-dessous de Vigevano pour communiquer d'une rive à l'autre de cette rivière, et M. le Maréchal poussa un corps de cavalerie dans la Lomelline, qui forma une ligne des quartiers, depuis Brème, à l'embouchure de la Sesia, jusque sur la rivière d'Agogna, à hauteur de Mortara.
Tout ce que je viens de dire s'est passé depuis la fin de .novembre jusqu'au 20 décembre, jour auquel l'Infunl fit son entrée dans Milan.
Le roi de Sardaigne, dans le même temps, fit passer le Pô à unQ partie de son infanterie, et l'établit entre cette rivière et le Tanaro; une partie de son infanterie s'avança même jusque vers Asti, comme pour attaquer ce quartier ; mais les troupes que M. le Maréchal y fit avancer firent échouer les projets de l'ennemi sur cette vitte, et.il se retira établissant sa droite à Saint-Damien et sa gauche à yemie« laissant uncorps à Crescentino, Trin et Verceil.
M. le Maréchal, craignant que le projet du siège de Milaq n*eût des suites fâcheuses, parce que la plus grande partie de l'armée d'Espagne y étant occupée laissoit au roi de Sardaigne la facilité d'^treprendre sur les quartiers du Montferrat et de tenter le ravitaillement de la citadelle d'Alexandrie, qui étoitpour ce prince un objet si important, M. Iç Maréchal , dis-je, ne cessa, par ses lettres à Tlnfant, [ de marquer] la témérité de cette entreprise. Voyant que ses lettres ne produisoient aucun effet, il se rendit à Milan pour le représenter encore plus fortement à S. A. Royale.
Les ordres de la cour de l^ladrid étoient si positifs, que llnfant ne put se dispenser d'y obéir, et les préparatifs du siège de Milan furent continués.
La certitude que Tonavoitde l'arrivée des secours d'Allemagne, qui avoient été déclarés et mis en marche immédiatement aprèi la paix du roi de Prusse signée le 25 décembre à Dresde et dont la conclusion devoit naturellement faire changer le projet du siège du château de Milan, ainsi que M. le Maréchal le représenta, n'arrêta pas l'obstination de la cour de Madrid sur ce projet. 11 étoit bien évident cependant que la plus grande partie de ces secours devoit être à Mantoue avant qu'on pût se flatter d'être maître du château de Milan.
M. le Maréchal proposa de profiter de la foiblesse de M. de Lîchteustem pour achever de l'écraser en attaquant ses quartiers le long du Tessin. L'Infant approuva ce projet, et il devoit être exécuté dans les derniers jours de janvier. Le projet arrêté fut qu'on marcheroit à lui sur trois colonnes.
Celle de la droite, comporfee de 14 bataillons, de 17 escadrons^ i6dO
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greDâdièrsou piquiers, et de 9 pièces de canon, devoit partir deSonnia, passer le Tessio sur deux ponts, pour lesquels tout étoit préparé, venir attaquer le quartier d'Ollegio et marcher ensuite par sa gauche poqr venir se rejoindre avec la colonne du centre.
Cette colonne, composée de 3,000 grenadiers ou piquiers, de 8 bataillons, de 25 escadrons et de 10 pièces de canon, devoit déboucher de Vigevano % se porter sur les quartiers de Galéate et Trécate , et aller ensuite se rejoindre à la colqnue de la droite.
Latroisièaie colonne, composée de 1,200 grenadiers ou piquiers, de 12 bataillons, de 17 escadrons et de 6 pièces de canon, devoit de lu^me déboucher de Vigevano et remonter le Terdupio, le laissant à sa gauche, et aller se poster à des points indiqués sur cette rivière à la joqctioii des chemins qui d'Ollegio conduisent à Noyarre. Son objet étoit de couper la communication de cette place avec les quartiers du Tessii;!, d'empêcher l'arrivée de^ secours qui pourroient venir de Verceily et de recevoir les fuyards des quartiers attaqués.
Toutes les mesures étoient prises pour l'exécution du projet ; les troupes étoient en marche pour les différents lieux de leur destination, lorsque M. de Lichtenstein, averti de ces mouvements, replia à la hâte sur Novarre tous les quartiers duTessin, et se retira deux jours après à Yerceil, mettent la $esia devant lui.
La retraite précipitée de M. de Lichtenstein n'ayant pas permis l'exécution de ce projet, M. le Maréchal n'en fut que plus inquiet pour ses quartiers du Montferratet pour ceux qu'il avpit dans la Lomelline ; et il fut convenu avec l'Infant que pour mettre M. le Maréchal plus en état de s'opposer aux projets que l'ennemi pourroit former sur le Monttf»rrat, 22 bataillons espagnols et 33 escadrons des troupes placées sur le Tessin se tiendroient prêts à marcher au premier ordre pour passer le P6 à Valence et aller joindre M. le Maréchal et les troupes françoises à San-Salvador et dans les plaines de Filissano^où il avoit résolu d' attendre l'ennooii s'il vouloit tenter en force le ravitaillement d'Alexandrie.
Avec la parol^ pfOisitive de ce secours et l'état de ces bataillons et escadrons dans sa poche, M. le Maréchal revint à Valence le 12 de février.
Peu de jours après, le bruit commença à se répandre d'une paix fEuiteavec le roi de Sardaigne et la France; Tlafant, se croyant trahi par les François, fit revenir suecessivemeat d'Alexandrie et du Montferrat les bataillons et escadrons espagnols qui y avoient été jusqu'alors. On acheva de tirer de la ville d'Alexandrie tout le canon qui y restoit encore, n'y laissant que -quatre pièces de 4, et on affecta de marquer à Milan division et méfiance entre les deux nations.
M. le Maréchal ne cessa de représenter la foiblesse où étoient ses
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quartiers par la retraite des troupes espagnoles ; ses représentations i furent point écoutées , et la cour de Milan les regarda comme i nouveau piège que M. le Maréchal lui tendoit pour Tempêcher de renforcer contre les troupes du Mantouan , qui journellement dev noient plus nombreuses et menaçoient de passer l'Adda à Pizzigh( tone.
Le roi de Sardaigne profita habilement de cette espèce de mésr telligence. 11 fit passer brusquement le Pô à ses troupes dans les pr miers jours de mars ; les troupes piémontoises furent suivies de 8 b taillons autrichiens et de 18 compagnies de grenadiers de cette arme
Ces troupes, au nombre de 40 bataillons et 30 escadrons, avec 6 7,000 paysans armés, se portèrent par des marches forcées sur Asti Monte-Calvo quî«furent investis le 5 au matin , Asti par les Piémont< et Monte-Calvo par les Autrichiens.
Sur l'avis de ce mouvement, M. le Maréchal ressembla ce qu'il p de troupes françoises, et envoya courrier sur courrier à Milan po demander les troupes qu'on lui avoit promises ; il n'eu eut pour toi réponse que la permission de tirer ce qu'il pourroit des garnisons Tortone, Valence et Alexandrie.
M. le Maréchal, qui par les dispositions précédentes de cette co s'étoit attendu à ce refus, leva tous ses quartiers te même jour 5 mai laissant seulement 250 hommes dans le château de Cazal aux ordi du commandant du bataillon du régiment de Poitou, et se trouvj Fubine le 7 avec une partie de ses troupes, attendant pour marcher l'ennemi le reste , qui devoit arriver à la fin du jour.
Ce même jour 7 , les Autrichiens, informés de l'arrivée de M. Maréchal à Fubine, abandonnèrent l'attaque de Monte-Calvo et se i plièrent sur les Piémodtois, qui depuis le 6 au matin battoient A avec 13 pièces de gros canon qu'ils avoient fait venir en vingt-quai heures de Turin à force de relais.
Le même jour, à dix heures du soir, six pièces de canon de 4 ar vèrent sur les hauteurs d'Annone, et tirèrent deux coups chacune a d'annoncer à M. de Montai l'arrivée de M. le Maréchal avec de l'art lerie.
M. de Chcvert, maréchal de camp, avec la garnison de Mon Calvo dégagée, eut ordre de se joindre le 8 au matin, dans la marche l'armée de M. le Maréchal, qui marcha sur trois colonnes aux c nemis.
Celle de la droite, aux ordres de M. de Senneterre, composée de bataillons y compris les 4 qui sortoientde MonteCalvo, devoit se por sur les hauteurs qui dominent la rivière de la Versa en avant de Po: Comara.
TiCS deux autres colonnes, composées de 13 bataillons, ou la vaU
A L'ANNÉK 1746 57
eh piquiers, et de 2,500 chevaux, dévoient déboucher deRefrancone et du défilé d'Annone pour prendre Tune par la droite et Tautre par la gauche les cassines du village de Quarto, où Tennemi a voit jeté toutes ses compagnies franches et paysans armés, soutenus de quelques ba« taillons, balayer ces postes et aller se former, l'infanterie sur les hauteurs qui dominent la Versa , en avant de Castigliole , et la cavalerie dans la plaine entre les hauteurs et le Tanaro.
Par cette disposition, l'armée se trouvoit en bataille sur les hauteurs, la cavalerie dans la plaine sur la gauche, ayant la petite rivière de Versa devant soi , qui est guéable en plusieurs endroits ; les troupes menant avec elles tout ce gu'on avoit pu ramasser de madriers pour jeter des ponts sur cette petite rivière.
Ce même jour 8, à neuf heures du matin, M. le Maréchal arriva dans cette disposition sur les hauteurs d'Annone, d'où l'on découvre distinctement la ville d'Asti et son château, qui n'est qu'à quatre petits milles d'Annone.
Le profond silence qui régnoit à Tentour et dans cette place lit soupçonner à M. le Maréchal qu'elle avoit capitulé; le soupçon fut bien réalisé, et l'on apprit par les déserteurs et les prisonniers des postes avancés qu'on avoit fait attaquer, que M. de Montai, lieutenant général commandant dans cette ville , avoit capitulé à une heure après minuit, et quil s'étoit rendu prisonnier de guerre, lui et sa garnison, composée de 9 bataillons, n'ayant pas eu un seul homme ni tué ni blessé.
La reddition de cette place et du château^ à laquelle M. le Maréchal ne s'attendoit pas, l'obligea de se retirer, ce qu'il fit sans être suivi.
Le 9, il porta toute son infanterie sur les hauteurs de Castello et de San-Salvador, plaçant 5 bataillons au village de Lu et sa cavalerie dans la plaine à Corniente et aux environs, occupant le village de Solerj et les deux têtes du pont sur le Tanaro placé à Cazal-Bayano.
Il se préparoit à soutenir cette position, lorsque le 10 au matin M. de Lacy, lieutenant général des troupes de Sa Majesté Catholique, gouverneur de la ville d'Alexandrie, Tint lui demander les troupes espagnoles et lui annoncer qu'il avoit ordre exprès de l'Infant d'évacuer la ville d'Alexandrie et de se retirer à Tortone avec toutes les troupes espagnoles, napolitaines et génoises, et qu'il alloit exécuter cet ordrele même jour, ayant déjà pris toutes ses précautions pour cela et construit un pont sur la Bormida pour sa retraite.
Sur ce propos, M. le Maréchal lui demanda si les Espagnols se séparoient des François et s'il avoit ordre de le laisser avec des forces aussi modiques contre un ennemi aussi supérieur. Il répondit à ce propos avec une morgue singulière : « Vous ne me persuaderez pas, monsieur le Maréchal, que vous avez besoin d'être soutenu contre les Piémontoîs , vous êtes trop bien d'accord ensemble. »
M. le Maréchal n'ayant pu engager M. de Lacy à attendre de nouveaux ordres de Tlnfant, ne crut pas, avec 16 bataillons et environ 2,000 chevaux qui lui restoieut, devoir attendre Tennemi, fort de 89 bataillons et de 30 escadrons, et auxquels pou voient se joindre 7 bataillons dont étoit composée la garnison de la citadelle d'Alexandrie, Il repassa le même jour et le lendemain le Tauaro sur un pont de bateaux, à 3assignauo, laissant dans Valence 4 bataillons napolitains ou suisses au service de Naples aux ordres de M. Descoiquis ( ? ), brigadier capitaine au régiment des gardes espagnoles, gouverneur de cette place.
11 envoya en même temps ordre à M. de Payan, brigadier qui oom* mandoit à Crequi, où étoit en garnison le bataillon des grenadiers royaux de Modène, de se replier à Ovada, parce que cette ville, qui étoit sans canon et qui étoit par rapport à notre nouvelle position placée au delà de laBormida, n'étoit passoutenable, Tennemi pouvant Taccabler avec toutes ses forces, et la rivière de la Bormida, enflée alors par les pluies et les fontes des neiges, ne nous permettant. pas d'aller la se*courir.
Le 1 1 les troupes françoises cantonnèrent à Salé, Piovera , Rivel* lixo et quelques autres câssines au bord du Tanaro. Le temps affreux qu'il ût ce jour-là obligea à faire séjourner les troupes le Id.
Le 13 l'infanterie vint cantonner à S. Juliano et aux environs, et le 14 elle occupa les quartiers de Novi, Pasturana, TassaroU et Franca* villa, couvrant par cette position le grand chemin qui conduit à Gênes par la montagne de la Boquette.
La cavalerie fut établie le même jour à Casteinovo di Scrivia , et quelques autres quartiers entre la Stafora et la Scrivia, ayant an corps de dragons et un bataillon à Salé, et un poste avancé à Piovera pour observer les mouvements de l'ennemi sur le Tanaro et la Bormida.
Dans cette position , M. le Maréciial remplit trois objets principaux qu'il doit avoir en vue dans une circonstance aussi fâcheuse. Le premier, de se conserver une communication avec l'armée de l'Infant par Saravelleet Tortone; le second, de couvrir les États de la république de Gênes, et le troisième, de rester à portée de recevoir les secours qu'on peut lui envoyer de France en soutenant la communication de la <;ôte de Gênes.
4. Journal de la maladie et de la mort de M^^ la Dauphine et des cérémonies faites à cette occasion dans son appartement à f^eV' sailles.
Juillet 1746.
Le 18, M*"^ la Dauphine sentit des dou)eurs à une heure après minuit, et on l'accoucha dans une très-grande foiblesse le 19, à dix heures du matin , d'une princesse. La même foiblesse dura jusqu'à près de
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Qirdi, et? qui lit rester Je Roi et (a Reine auprès de W^*' liiDaiipbmn jusqu^a ce qu'elle fiU revenue; M. ie Dauphin v resta quelque temps après que Leurs M^ijesrés furent sorties.
Le 20, M^"" la Dauphiue Fut assez bien pour sou étal.
Le 21, M"^'' la Dauphiiie eut uu peu de lièvre te soir.
Le 22, M™^ la Daupliiuc eut uti redoublement très-fort à trois heures après minuit ; elle envoya chercher M. Rouillae, son premier médecin, et ensuite AI. Peyrard, accoucheur; ils ne furent point effrayés de raugmeutation de ia IJèvre, et ils dirent ([u'elle étoit oeeasîonnée par îe bit, et ils retournèrent se eoneher; on les renvoya chercher à huit heures du matin. M"^'' la Dauphine t:ommença a avoir lieauconp d'ijiquietude de son état; elle demanda son confesseur, qui arriva sur les neuf heures. Apres qu'il fut sorti, la tête commença a s'embarrasser, et on ftit éveiller le Rot, qui vint un quart d'heure après. M, ie Dauphin avoit été éveillé à sept heures; M™*" la Dauphine ne le Teconnut point. On la saij^na du pied à dix heun^ ; on apporta les saintes huiles, après lesquelles on sainna M'"^ la Dauphine pour la seconde fois sur les onze heures. Cette princesse , qui m nommoit Marie-Thérèse A ntoinette-Raphael le, mourut â onze heures et un quart du matin , ftgée de vingt ans un mois et quelques jours, ILIIe étoit fille de feu Philippe V, roi d*Kspci^ne; elle avoit épousé M. le Dauphin, à Versailles, le 23 février 1745, Aussitôt que M"* *= la Dauphine fut morte, M™** la duchesse de Braueas lui ferma la bouche et les yen\, comme daracï d'honneur, I
La garde Fa déshabillée ; sa dépouille entière, les draps du lit , les oreillers et couvre -pieds garnis de dentelles, lui appartiennent.
Ensuite, on a remis une autre chemise et uu manteau délit a M"*^ la Dauphine; deux femmes de chambre lui tinrent la lêXe, et M"^*' la duchesse deLauraguaiiJ, dame d'atours, la coi lia. On a été le premier lit, on en a reposé uu autre, et on y a mis M^" la Dauphine, qui y est restée peudant trente- six heures, visage découvert, exposée eu publie.
Après midi, W"^ de Erancas, instruite que le corps de M"'" la Daupinne n'étoit point froid eomt>ie il devoit l'être, en flt avertir le Roi qui y envoya M. de Maurepas; il fît rester un chirurgien pour garder le corps.
Le Roi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames partirent pour Choisy sur les six heures.
Vers le soir, un chirurgien donna quelques coups de taueette sous les pieds sans aucun effet; le corps a conservé la même chaleur jusqu'à dix heures du soir et même plus tard.
11 y a eu quatre Missionnaires et quatre RécoUets pour les prières.
Le service de la chambre s'est fait comme du vivant de M'"*^ la Daujjhine, savoir ; les daraes dlioimeur et d'atours, deux dames de com-
pagnie, une titrée et Taotre non titrée, la première femme de chambre, deux femmes de chambre de jour, huissiers, valets de chambre et garçons de la chambre.
Le 23,1a faculté s'est assemblée sur lesquatre heures du soir, par ordre du Roi, pour faire Touverture du corps de M"*^ la Dauphine. Cette faculté étoit composée de M de la Peyronie, premier chirurgien du Roi, de M. Bouillac, premier médecin de M°^" la Dauphine , de M. Delavigne, médecin ordinaire, du S'' Grenier, chirurgien ordinaire, du S' Loustonneau, chirurgien ordinaire des enfants de France, du S'' Peyrard , accoucheur, et du S*" Gueindre, apothicaire du corps et de la maison de M^^ la Dauphine. Le S'' Evin, comme premier chirurgien du corps, en présence de la dame d'honneur, la dame d'atours absente par indisposition, de la première femme de chambre, et de (juatre femmes de chambre , a commencé par laver le corps avec de l'espritde-vin ; il a ouvert le crâne : on a vu du lait épanché dans la tête.
11 a ouvert depuis la gorge jusqu'au défaut des côtes ; il en a levé le cœur; on Ta trouvé un peu flétri; on Ta ouvert et tout de suite embaumé ; on Ta mis dans un cœur de plomb, sur lequel étoit gravé : Ici est le cœur de très-haute, très- puissante et excellente princesse jl/iïifl lUfarie-Thérèse , infante d'Espagne^ épouse de très-haut^ trèspuissant et excellent prince Louis^ Dauphin , décédée au château de Versailles ^ le 22 juillet 1746, âgée de vingt ans un mois et onze jours, Requiescat in pace. On a mis celui de plomb dans un autre de vermeil avec une semblable inscription. Il a ouvert le ventre, en a levé les entrailles, qui ont été lavées avec de Tesprit de vin, embaumées et mises dans un seau de plomb avec une inscription pareille à celle du cœur ; on a mis ce seau dans une botte de bois de noyer, couverte de velours noir, avec une croix de moire d'argent attachée tout autour à deux rangs de clous argentés, deux mains de velours noir et une plaque d'airain et la même inscription.
La faculté a trouvé toutes les parties très-saines.
On a lavé le dedans du corps avec de Tesprit-de-vin et on Ta embaumé suivant l'usage.
On a enveloppé la tête dans une coiffe nouée autour de la gorge.
Après tous les bandages ordinaires de Tembaumement, on a mis sur la poitrine une plaque d'airaiu avec la même inscription que les autres.
On a enveloppé le corps dans une toile cirée , liée au-dessus de la tête et au-dessous des pieds. On l'a mis ensuite dans un cercueil de plomb sur lequel étoit aussi une plaque d'airain avec même inscription. Après que le cercueil a été soudé, on l'a mis dans un cercueil de bois de noyer, dont le dessus est couvert de velours noir avec une croix de moire d'argent, attachée tout autour avec deux ran^ de
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clous comme les entrailles, et avec dix. mains de fer pour le porter. Ou a mis stirle cercueil, au-dessus de la poitrine, une plaque d'airain pareille â celles ci-dessus.
Les valets de chambre out posé le cercueil sur des tréteaux sous le lit de parade {|ui étoit de damas cramoisi, dans la chambre a coucher; ils Tont couvert du poêle de la courouue, et ont mis les entrailles à côté du cercueil, sur lequel a été mise la courouue couverte d'un crêpe, La dame d'honneur a posé le cœur sur le cercueil et Ta couvert d'un crêpe.
Ou a mis dii cierges autotir du corps; toules les chambres, cabinets, éclairés â rordînaire.
On dressa un autel de chaque côté du lit, où Ton disoit des messes depuis si\ heures du matin jusqu'à midi ; il y a voit auprès du corps quatre Missionnaires, quatre Récollets et quatre Feuillants pour les prières, qui psalmodiotent jour et nuit et qui se relevoient de deux en deux heures.
La dame dlionneur, deux dames de compagnie, une titrée, Tautre non titrée, la première femme de chambre , deux femmes de cliarabre de jour, h«issiers^ valets de chambre, garçons de la chambre, un de chaque corps , a veillé.
Le 24, on a observé le même service et les mêmes ^îérémonies. Le îiS, de même jusqu'à huit heures et demie du soir^ où Ton se disposa à transporter le corps dans la chambre ardente, ci -devant le grand cabinet de M"'^ la Dauphine, et qui étoit préparée, savoir :
Tout le grand cabinet tendu et plafonné de drap noir, avec grands et petits cartouches de carton doré, aux armes de IVL le Dauphin et d'Espagne ; seize girandoles de cristal à trois et quatre bobèches, tant aux murs que sur des piédestaux, et deux lustres de douze bobèches chacun ; un dais de velours noir, sur quatre colonnes couvertes de velours galonné de très -petits galons et franges or et argent, posées sur une estrade élevée d'environ huit pieds , cintrée de quatre marches pour une gradation de chandeliers d'église, au nombre de quatre • vingts. Le dais rippuyé au mur contre la cheminée, opposé aux croisées sur le jardin, faisant le milieu du grand cabinet.
Deux autels en face Tun de Tautrc pour les messes. L'intervalle de la gauche de l'estrade à Tautel étoit rempli de formes couvertes de drap noir pour les dames d'honneur, d'atours, chevalier d'honneur absent, premier écuyer et les antres dames titrées et non titrées qui seront invitées , la première femme de chambre , les femmes de chaintre de'garde, et derrière elles, en tirant vers l'autel, se mettront les Feui Hauts, L'intervalle de la droite aussi rempli de formes couvertes de drap noir pour quatre évilques , le premier aumônier, Taumonier ordinaire et raumônier de quartier en rochet avec l'étole, tm chape-
lain et clerc de chapelle qui se relèvent d'heure en heures pouf lès grands officiers de M^^ la Dauphine et officiers de la chambre de garde, et derrière eux, tirant vers Tantel, des Réeollets et des Missîôii^ naires, le curé de Notre-Dame à leur tête en surplis et étole ; une baliistrade ouverte par le milieu visràf vis l'estrade >{ièur fermer les intér- V^S. •. . '\(| i •.'.-. ? •■/' .
,<^^pied, les hérauts d'wmesetlè bénitiet* posé «ntceieux* avec phi^ siei|r9 carreaux de drap nçir de chtuftie odtéi qye lesdits héranits doi^ vent présenter à toutes les personnes titrées , ainsi que le goupilloii pour JiBt^r de l'eau biénite. ( ♦ ; ;, . ) . :; ;;: ; • : . • '
On fit la cérémonie du transport de la manière suivante : <>
. Les grand maître jet rdaitre des oârémonles ont ouvert la marche : . ^(èyatreRéopllets^ <:
/HuitFewUaai»,; ; •> j .; > ; -Ticois Missionnaires,.. <: h ;. :•.• n. . -^ • • •■'•••Mr. .
M. le curé de Notre-Dame en surplis et étole, ni
Deux valets de chambre portant lesientiurilles'^;: >uf '' . r
Six valets de chambre portant le cercueil (l),*'^
M. révêque de Mirepoix, premier aumônier, portant le cœur sur . un carreau noir couvert d'un crêpe , ,. .
L'exempt des. gardes du corps £sâsant fonction de capitaine dés gardes,
M. le premier écuyer portant la couronne couverte d'un cfêpe, jre« présentant M. le chevalier d- honneur absent ,
M. le chevalier de Piolens, écUyer ordinaire ,
L'écuyer cavalcadour, ;
L'écuyer de quartier absent, ,»; •
La dame d^honneur,
La dame d'atours^
Quatre dames de compagnie, dont deux titrées et deux non titrées ,
La première femme de chambre, . .
Quatre femmes de chambre.
Le surintendant absent, le premier maître d'hôtel ^
Les deux secrétaires des commandements absents,
L'intendant de la maison.
Le maître d'hôtel de semestre.
Le contrôleur géuéral absent,
Le trésorier absent ,
Le contrôleur ordinaire de la bouche absent,
(t) Ces huit valets en manteaux longs attenant chacun deux aunes de taffetas noir à la main.
Le contrôleur de quartier ,
Le commis au contrôle général absent.
Les valets de chambre ont posé le cercueil sur l'estrade et les entrailles à côté, et les ont couvertes du poêle de la couronne.
L'aumônier de quartiecy^en rochet avec l'étole, a reçu des mains du premier aumônier te cœiir'ctfa posé sur le cercueil au-dessus delà poitrine, couvert d'un crépei;rMu Je premier écuyer a posé la couronne couverte d'un crêpe au dessus de la tête du cercueil.
£t dans l'enfoncement^ ^d^rrière la tête du cercueil, étoient posés sur une tablette une grande croix et quatre grands chandeliei^ d'église d'argent , où étbîen^^ quatre cierges non allumés , à cause du dais.
On a chanté le iE>e Pro/Mndfî^^Les^cClésiastiqu^s et religieux se sont distribués de droite et de gauche pourites prières^ :
Ensuite le roi d'armes a paru ; il a la cotte de velours violet distinguée de celles des héraults, ayant de plus une broderie de trois fleurs de lis et une couronne d'or sur le dos ; son bâton est terminé d'une couronne et fleurs de \h de vermeil; celles des ^éraults aussi de velours violet, seulement des fleurs de lis d'or brodées ; et leurs bâtons en fleurs de lis brodées kènt tentiinés par de petites franges d'or.
Le roi et les quatre hérâdlts d*armes ont un érêpe sur la tête en forme de camail. Le roi d'armes a ^lacé deuxjhéraults au pied de l'estrade; ils sont deux heures en faction et ne se péivent relever d'euxmêmes.
Après cette cérémonie^ la chambre à couèher de M™® la Dauphine devint cabinet et sacristie.
Le 26, M. le Dauphin écrivit une lettre à M"® Dufour, sa nourrice, dont voici la copie : < Je suis, ma belle, moins étourdi du malheur qui m'est arrivé ; mais cela ne sert qu'à me faire sentir plus vivement ma perte ; je ne l'oublierai de ma vie. »
On commença à garder le corps en cérémonie. M. le cardinal de Rohan nomma quatre évêques qui sont MM... Ils furent avertis par le grand maître des cérémonies.
L'écuyer de quartier de M"® la Dauphine avoit été là veille à Paris delà part du Roi inviter seize dames , huit titrées et huit non titrées , qui doivent être averties par le grand maître des cérémonies , et les titrées annoncées par l'huissier de la chambre de M™® la Dauphine. La dame d'honneur et la dame d'atours et les dames de compagnie ne sont point comprises dans le cérémonial, parce qu'elles ne sont point averties par le grand maître des cérémonies ; elles se relèvent de deux heures en deux heures, comme les autres dames.
Les huit dames non titrées manquèrent toutes ce jour-là. A neuf heures du matin, M™® la comtesse de Marsan et M™« la duchesse d'Au-
mont ayant été averties, se rendirent dans la chambre ardente, où elles restèrent jusqu'à onze heures , que ItP' la comtesse de Noailles et \P*^ la duchesse d'Ayen les relevèrent; elles restèrent jusqu'à une heure.
Ensuite tout le monde sortit, à Texception des religieux ; on ne laisse allumé que le dernier rang de cierges autour du corps.
A quatre heures la cérémonie recommença.
A 4 heu es i ^^"** '^ princesse de Guémené, ' ( M™" la duchesse de Montbazon.
^ « u ( M"»* la duchesse de Luxemboure,
A 6 heures, „„, , . , t. .
f M'"« la pnncesse de Robecque.
liC 27, mêmes choses qu*au 26 pour les cérémonies. Quatre évéques , savoir MM...
iM'"' la duchesse de Randan, jM"* la duchesse de Lorges, ]M"" de Montorson, M""* de Poitiers.
iM*"* la maréchale de Broglie, M- la duchesse de Sully, M- de Béthune, jyjme D'Armentières.
iM"»*" la duchesse de Brancas, IM"* la duchesse de Boufflers, M"»* de Simiane, M*"* la comtesse de Tresmes.
/ M™* la duchesse de Mortemart,
; ^^""^ ^^ princesse de Berghes, «
\ 6 heures, j ^^^^^^ Montmorin,
( M*"» de Sassenage.
Le Roi décida a Choisy que le convoi ne passeroit pas dans Paris, le cortège ne pouvant être assez nombreux à cause de l'absence de presque toutes les troupes de la maison de Sa Majesté, et qu'il passeroit par le rempart , le Roi ne jugeant point à propos qu'il passe par la plaine, à cause du temps des moissons.
Le 28, mêmes choses que le 27 pour les cérémonies.
Quatre évêques, savoir MM...
/ M"* la princesse de Montauban,
I M'"'^deRohan, A 9 heures, < ,,„, , • j . ^
1 M""* la marquise de la Force,
f M*"* de C.russol.
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A 1 1 heures,
A 1 iieure,
A 6 heures,
M™* la dachesse de Brancas, M™'^ le duchesse d'Ami n, M'"*^ la marquise de Flavacourt, M"*« la comtesse de Molde,
M'^'* la princesse de TureoDe, M""*^ b prÎQcesse de Beauvau, M"" la maréchale d'Armentîères, M"** la comtesse de Lava!.
M"" la comtesse de Maï^aa ,
M*"' la princesse de Soubise,
M"^" la marquise de la Châtre douairière ,
i\jme la marquise de la Châtre.
Madame HêDriette et madame Adélaïde arrivèrent de Choisy à deux heures après midi» et descendirent a leur appartement, oij ellesdinèrenL
Les princes et princesses du sang s'y sont rendus.
Les grand maître et maître des cérémonies ont été prendre Tordre de Mesdames pour l'heure de la cérémonie de l*eau bénite, qu'elles ont fixée à quatre heures.
Les dames d'honneur et d'atours de M'"'= la Dauphine se sont réunies chez Mesdames, et la marche a commencé en cet ordre :
Les grand maître et maître des cérémonies, les dames d'honneur et d*atours de M™* la Dauphine, Mesdames accompagnées de M. le dtîc et M™Ma duchesse de Chartres, M. le comte de Charolois, M'"'" îa princesse de Conty, M'^* la duchesse de Modène, M^' " de la Roche-sur- Yon, M. le duc etM""^ la duchesse de Penthiévre, de tous les seigneurs et dames dlionneur des princes et prntcesses. On a traversé les grands appartements du Roi, la galerie des Princes, et ils sont entrés par la salle des Gardes de M™Ma Dauphine, les gardes sous lesarmes, Texempt qui les commande étant resté à sa place auprès de Testrade, à la gauche du premier écuyer.
L'huissier de la chambre a annoncé h haute voix Madame et Madame Adélaïde; elles se sont mises à genoux au pied de Testrade, sur des carreaux noirs qui leur étoient préparés.
L'aumônier de quartier a pris le goupilîon et l'a présente à Madame, qui Ta remis à Madame Adélaïde, des mains de laquelle raumônier Fa repris. On a chanté le De PfoJundU, pendant que Mesdames ftiisnient leurs prières. Elles se sont retirées pour que les princes et princesses du sang pussent s'approcïier, chacun selon leur rang ; ils se sont rais à genoux sur les mêmes carreaux ; Faumonierde quartier leur a présenté le goupillon et Fa remis dans le hénitier; ensuite les hérauts d'armes Tont présenté aux personnes titrées qui avoient été annoncées par T. viii. û
l'huissier ; celles qui ne sont point titrées ont pris le goupillon dans le bénitier, et n'ont point droit d'être annoncées.
Mesdames sont sorties par la même porte et dans le même ordre qu'elles étoient entrées; on les a conduites jusqu a leur appartement , d'où elles sont parties pour retourner à Choisy. Le 29, mêmes choses qu'au 27 pour les cérémonies. Quatre évêques.
/ M"** la princesse de Beaavau, M""' la maréchale de Maillebois, M*"*" la comtesse de Maillebois, M"" la comtesse de Sourches.
M"**" la duchesse de Beauvilliers douairière,
M*""" la duchesse de Randan,
M*"*" la comtesse de Sabran,
M"**" la marquise de Yigean.
M"' la duchesse de Biron,
M»"* la duchesse d'Anoenis,
M"*^ la marquise du Guesclin,
M"* la marquise de Bissy.
M*"" la princesse de Montauban,
M"*^ de Rohan chanoinesse ,
M"" la marquise de Mailly ( Sebbeville ),
M"* la marquise du Châtelet.
Le 30 , mêmes choses.
Quatre évêques.
M""" la duchesse de Gramont,
M'°c la duchesse de Beauvilliers,
M"* la marquise de Pons,
M"°^ la marquise du Plessis-Cbâtillon.
M"» la duchesse de Fitz-James,
M"*' la duchesse de Lorges,
M™' la marquise de Bouzols,
M"»* la comtesse de Molde.
A 9 heures.
Ail heures.
A 4 heures,
A 6 heures.
A 9 heures,
A 1 1 heures.
A4 heures.
A 6 heures,
M"* la comtesse de Forcalquier, M"® la duchesse de la Vallière, M"»* la marquise de Chastellux, M"*' la comtesse de Lutzelbourg.
M*"" la duchesse de Brancas, M*"" la maréchale de Maillebois, M™* la marquise de Puisieux, M"« la comtesse d'Estrées.
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Le31,nH^mes choses.
Quatre évéques.
A 9 heures,
A 6 heures,
M"« la duchesse de Lorges, M*"' la princesse de Guémeaé, M*"* la comtesse de Maîlloc,
M"« de Machault.
M*"' la duchesse d'Aumont,
M"* la duchesse de Saint-Pierre, Ail heures, { M"* la comtesse de Coigoy,
W^ la comtesse de Croissy,
M"^ la comtesse de Choiseul-Meuse.
M*"* la duchesse de Luxembourg,
M"*^ la princesse de Robecque, A 4 heures, { M"*« la maréchale de Montmorency,
M*"' la comtesse deRibérac.
M*"* la marquise de Senneterre.
M"*" la princesse de Rohan,
M*"" la princesse de Soubise,
M*"' la comtesse de la Rivière,
M"*" la comtesse de Ségur.
Le 1'^ août, mêmes choses pour les cérémonies.
M°»« la duchesse de Sully,
M""* la princesse de Guémené, A 9 heures, { M**^* la marquise de Prie,
M*"* la comtesse de Clermont,
M*"' la maréchale de Poligoac.
M"»» la duchesse d'Ancenis, M"»* la duchesse de Biron, M"« la comtesse deCossé, W"' la comtesse de Bissy.
M»» la duchesse de Boufflers, M*"' la maréchale de Broglie, M"»« de Baufifremont mère et fille.
IM"* la duchesse d*Ayen, M"» la comtesse de Noailies, M">«* de Clermont-Tonnerre.
A six heures un quart M"« la duchesse de Chartres, M"** la princesse de Conty, M»« de Sens et M'*<= de la Roche-sur- Yon sont arrivées chez M"**^ la Dauphine, conduites par M. des Granges, maître dos cérémonies. Une partie du clergé des deux paroisses et les deux curés sont entrés; celui de INotrc-Danic étoit en élolo. T^cs Rci'ollots cloiciii
Ail heures,
A 4 heures.
rangés dans la galerie. M. le grand maître des cérémonies a donné Tordre pour la marche. On a chanté le De Prdfvndis. Ensuite les officiers de la chambre ont monté sur Festrade ; un aumônier a pris le carreau sur lequel étoit le cœur, et Ta remis à M. Tévéque de Mirepoix revêtu de ses habits pontificaux, la mitre d'argent en tête. M. le comte deRubempré a pris la couronne, et s*est rangé à côté de M. de Mirepoix. Deux valets de chambre ont descendu les entrailles; dix officiers de la chambre ont descendu le corps de Testrade et l'ont porté jusque dans la salle des gardes; dix gardes du Roi Font pris et l'ont porté par la galerie des Princes, la salle des gardes de la Reine et l'escalier de marbre. Deux autres gardes portoient les entrailles de vaut le corps. M. de Mirepeix marchoit après les entrailles portant le
M. de Rubempré portoit la couronne derrière le corps, et l'exempt des gardes à côté de lui.
Les quatre princesses. M"» de Rrancas, M™« de Lauraguais et dixhuit dames ont suivi pendant que les gardes ont mis le corps et les en* trailles dans le char, et M. de Mirepoix le cœur dans le carrosse. La musique du Roi a chanté le De Profundis en faux bourdon; ensuite on s'est mis en marche.
Les Feuillants qui gardoientle corps ne l'ontaccompagnéque jusqu^à la porte de la chambre ardente ; ils ne sont point dans l'usage de suivre le corps plus loin. Il n'y a eu de tendu de noir que les endroits ci-après, savoir ;
Deux hauteurs de bandes tout du long de la galerie des Princes, des deux côtés.
Les deux arcades dans la cour, devant Tescalier des Princes.
La grille de la cour des Princes, deux largeurs de grille couvertes et trois hauteurs d'étoffe sur le chapiteau.
Les deux arcades du bas de l'escalier de marbre en dehors de la cour, la grande grille et celle de la cour des Ministres comme celle des Princes.
Marche du convoi parti à sept heures du soir.
Le carrosse de M. de Dreux, grand maître des cérémonies;
Environ 40 cavaliers de la maréchaussée portant des flambeaux;
Un carrosse de M"* de Marsan, celui de M"« de Turenne, celui de M"^® de Montauban, dans lesquels étoient leurs écuyers et plusieurs palefreniers de chaque maison autour portant des flambeaux à pied;
Deux gardes du Roi portant chacun un flambeau ;
Soixante pauvres;
Environ Irenlo offiders de la chambre et de la bouche en manteaux longs, ïfiirs i'hevaiîx caparaçonnés ;
Les deux intendants ^es Uleuns à cheval [suivis] de rjuatre huissiers du cabinet, de la (îharabre et de rantichambrc ;
Les Récollets ;
Les missioûnairesdes deux paroisses et de fa chapelle ont accompagné le corps jusqu'aux bornes qui commencent Tavenue ;
Un carrosse de IM""* de la Roche-sur- Yon et celui de M^' la duchesse de Chartres , dans lesquels étoîent leurs écuyers, et leurs pages à cheval autour desdits carrosses ;
Celui de M. de Rubempré, premier écuyer, dans lequel il y avoit la couronne, portée par î\I.le cbevalierde Piolens, écuycr de main ordinaire;
Cinq carrosses du Roi à huit chevaux caparaçonnés, éclairés chacun par quatre hommes à cheval, savoir : dans le premier M"*^ de la Roche-sur- Yon, M'^* de Moiitaubau à côté d'elle, sur le devant M"'« la comtesse duRoure et M"*^ de Bellefonds, et aux portières M de Champagne et M""^ de Tourneminc, dame d'iionneur ;
Dansie second, M^^^ de Sens; M*"** de Marsan à côté, sur le devant M*"* de Tureone et M""* la comtesse de Lorges, et aux portières M'"^ de Monlmorin et M"** de Prulay, dame d'honneur ;
Dans le troisième, M^^^la princesse de Conty, h coté d'elle M™« la duchesse de Rohan, sur le devant M"^* là marquise de Tessé et M""" de Faudoasi et aux portières M"'^ de Roussillon et M"^ de Fontauges, dame d'honneur ;
Dans le quatrième, M™^la duchesse de Chartres, à côté d*elle M™=de Brancas, sur le devant M™^* de Lauraguais et de Caumont, et aux portières M"'^ de Pons et M'^^ de Simianc, dame d'honneur ;
Et dans le cinquième, IVL Tévêque de Mirepoix tenant un carreau sur lequel étoit le coeur ; à côté de lui Tévéque de Troyes ; sur le devant, l'évéque de Saint-Claude et de Bethléem ; Tabbé de Saint-Cyr, aumônier ordinaire à la portière droite, et le curé de la paroisse de Notre-Dame à la portière gauche , tous deux en étole ;
Soixante palefreniers de la grande et de la petite écurie à cheval pour éclairer le cortège de distance en distance ;
A la droite , huit pages de la Reine ;
A la gauche, douze de M^^ la Dauphine, dont les chevaux n'avoient que des selles et housses noires ;
Dix pages de la grande écurie ;
Dix de la petite ;
Le gouverneur des pages de M""* la Dauphine et celui des pages de ta grande écurie en manteau long ;
Deux écuyers du Roi, IVL deNeuilly, delà grande écurie , et M, de Croismare, de la petite ;
M. de la Rivoire, écuycr cavalcadour de W^^ la Dauphine ;
Quatre trompettes de l'écurie, avec leurs habits uniformes^ sans crêpes à leurs trompettes ;
Quatre hérauts d'armes;
Le roi d'armes derrière eux , marchant au centre;
Les officiers des cérémonies;
Quatre gardes du Roi;
Deux suisses des écuries de M"^ la Dauphine y à cheval à la tête du char;
Le char^ attelé de huit chevaux caparaçonnés de panne joioire, avec des croix de moire d'argent; le poêle du char de panne noire avec une croix de moire d'argent, quatre grands cartouches brodés en cartisane or et argent aux armes de M. le Dauphin et d'Espagne, le poêle bordé d'hermine;.
Quatre aumôniers à cheval pour porter le poêle aux quatre coins du char;
M. de Rubempré à cheval à. côté du char à droite , un écuyer de quartier à gauche ;
Les valets de pied de M""^- la Dauphine autour du char, à pied ;
L'exempt des gardes derrière le char, son cheval caparaçonné ;
Deux brigadiers;
Deux sous-brigadiers ;
Et vingt-quatre gardes du corps qui fermoient la marche.
Le carrosse de M"^ ]a duchesse de Brancas et celui de M"® de Lauraguais, leurs écuyers dedans.
Les tambours des gardes françoises et suisses étoient couverts de crêpes ; ils ont battu, pendant le temps que le cortège a passé dabs les deux cours, une marche qui ne sert que pour les convois. Il est d'u« sage aussi que les soldats mettent leurs fusils sous le bras en présentant la crosse, le canon en bas, et les officiers le sponton renversé.
LETTRE DU MABËGMAL DE SA.XE AU BOI DE PRUSSE
12 octobre 1746.
Sire
Apres nous aître rendus maitre des chataux de Kamur, il ne nous restet plus rien a faire saite campagne et Ion ne donne guère une bataille pour le plesir de la douer mais comme les ennemis iaitet mis a cheval sur le Jar, jay etez tentez de les attaquer dans lesperance de
(i) Dépôt de la guerrey volume 3140, pièce 70. — Cette lettre n'est pas signée, mais elle est tout entière de la main du maréclial de Saxe.
détruire a partye gauche que je pouves tourner, a sait efet je me suis foit joindre par les trou]^ du siège qui sont venus se plasser a ma droite, la position des ennemis etet bonne ten que sais troupes ne mavet pas joint, par la nature du peis , un grand ravein qui vas jusqua Vilers. Sein Si mon (1) couvret leur gauche et les débouches que javesdevant mon camp entre Longreet Bilsem etet très difisille, einsi il me fallet les troupes du siège pour tourner et ataquer la gauche des ennemis, la veille que ses troupes mont joint M. le P. Charle a fait passer le Jar a sa droite et a étendus sa gauche jusque a Liège au faubourg de Saint- Walburge ou il y a un grand ravein très-profout en prenant saite position jay fait sortir de mon camp quelque brigade avec un nombre dartillerye avec laquelle jay canones a la droite et à la gauche du Jar son ariere garde et les ennemis ont perdus dans saitc a faire environ 1 200 homme, le lendemein qui etet le neuf jay changes ma position et jay mis ma gauche a Longre et ma droite a Auray. M. le C. de Clermon P. ma joint se jour la avec les troupes du siège et a apuies sa gauche a ma droite en longeant le Jar ; le 10 jay passes lo Jar avec toute les troupes^ et jay apuies ma gauche a Glan qui ait sur le Jar et ma droite a Orion, les ennemis avet leur droite a Houtain et leur gauche au faubourg de S*^ Walburge sanrien entre nous, sait de ces deux position quil faut partir de Liège deriere eux ; il paretra seingulier a V. M. que M. le P. Charle se soit comis a une bataille sur la fein d'une campagne et que je me sois hasardes de gaietés de cœur a la donner, mais sa position mi einvitet et jesperés détruire saite armée naiant nulle retrete entre le Jar et la Meuse que le camp des romein a lesetremitès du mou S^-Piere et qui a pêne peut contenir 12 mille homme, voilla Sire , la raison qui ma détermines a ataquer M. le P. Charles etjorés reusy^ si par un hasard qui na point desample, Tataque avet comenses a- midis comme sela se pouvet car des les 11 heures nous étions en presance a la portée du canon qui tiret san sese de part et dautre , lataque na comenses sur ma droite qua 3 heure parle faubourg S*^ Walburge et, a la gauche de mon sentre un moment après, lafaire na point balenses; le faubourg S^^ Walburge a êtes enportes par le corps du C® Detres ou etet les pandures et les Bavarois, la hauteur en desa, par M. le C. de Clermon et Leubendal (2) et le comte Détres salongant par le faubourg a pris les Holandois en daux pendant que M. le O^ de Clermon et Lenbendal que javois renforcé de trois brigade dinfanterye de ma seconde reserve commandée par M. de Contât, les ataquet en flanc, dan se tamp la javes fait ata-
(1) Saint-Simon.
(2) Loiwendal.
(|ucr les viiages de Rocou et de Liers qui etet au santre par les brigades de Navare et de Royal Montmorin soutenus des brigades de. . . et de. . . ; ses villages etet oqupes par 12 batalions englois, hessois et hanovriein , soutenues de leinfanterye des mêmes nations et V. M. sait que saitla melieure einfaoterye quils ayet sependant sais viiages on étés emportés dans une demi heures, et nostre einfieinterye si ait comportes avec une vigeur que je ne saurés dépeindre et dont je lavoue je ny point vue dexample, nous avons perdus a lataque de ses vilage qui etèt retranchés et lardés dartillerye chargés a cartouches, pandan se tamp la je coules avec toute la droite de leinfanterye , tou du longe du vilage de Raucous pour tournés une grande redoute que les enemis avet sur leur fron , ou il avet du grau canon qui nous eincomodet, pour me joindre au troupe de ma droite. M. de Leubendal (1) qui etet dejai sur la hauteur dans le champ de bateille des enemis auquel je voulés me joindre, jugea de se que je voules faire et donas un coup de coliés de maneiere que nous nous jonîme ensamble deriere la redoute, les enemis se voiant pris en flanc par un si grand nombre de troupes, ne songere plus à tenir, la déroute fut generalle a leur gauche , et entrenas la droite, je naves pas peu faire agir la cavallerye de ma droite par se quil y avet un grand ravein qui coupet le terein sur le fron de la gauche des ennemis, et je fus obligés de la faire marcher en lessant la redoute a droite pour la porter sur la hauteur dou nous avon poursuivis les ennemis jusque sur le mon S' Piere ou la nui nous a pris , leur droite set retires au camp des romein, toute leur gauche et le santre sait sauvés par le bas , le long de la Meuse , et si nous avions eu deux heure de plus, peu de ces troupes nous auret ech^pés, je ne parle pas a Yostre M. de la droite des ennemis, qui na point combatus , elle etet couverte du grand ravein de Yillers S. Simon, je lay fait amuser par le corps de M. de Mortagne et seluy de M. de Clermon Gallerande pour quil ne se portasse pas sur le centre. Les enemis ont perdues otent que j*an ay peu juger par le nombre des mors 10 a 12 mille homme... prisonies... piesse de canon... drapaux... nostre perte se monte a... blessés (2).
Je souhaite que les disposition que jay faite puisse mériter laprobation de Y. M. et quelle soit persuadée du profont respect avec lequel jay Ihoneurdaitre etc.
(1) Lowendal.
(2) Tous ces chiffres sont restés en blanc dans Toriginal,
RÉPONSE DU ROI DE PRUSSE
De Cbarlotemboarg, le 3 novembre 1746.
Monsieur le maréchal, la lettre que vous me faites le plaisir de m*écrire m'a été très-agréable ; je crois quelle peut servir d'instruction pour tout homme qui se charge de la conduite d'une armée.
Vous donnés des préceptes que vous soutenés par vos exemples et je puis vous assurer que je n'ay pas été des derniers a applaudir aux manœuvres que vous avez faittes.
Dans les premiers bouillons de la jeunesse lorsque Ion ne suit que la vivacité d'une imagination qui n'est pas réglée par Texpérience , on sacrifie tout aux actions brillantes et aux choses singulières qui ont de l'éclat, a vingt ans Boileau estimoit Voiture , a trente, il lui préféroit Horace.
Dans les premières années que j'ay pris le commandement de mes troupes, j'étois pour les pointes, mais tant devenemens que j'ay vu arriver et auxquels j'ay eu part m'en ont desabusé, ce sont ces pointes qui m'ont fait manquer ma campagne de 1744^ et c'est enfin pour avoir mal assuré la position de leurs quartiers que les François et les Espagnols ont enfin été réduits a abbandonner l'Italie.
J'ay suivi pas a pas votre campagne de Flandres et sans que j'aye assésde présomption pour me fier à mon jugement je crois que la critique la plus sévère ne peut y trouver prise. Le grand art de la guerre est de prévoir tous les événements, et le grand art du général est d'avoir préparé d'avance toutes les ressources pour quil ne soit point embarassé de son party lorsque le moment décisif den prendre est venu, plus les troupes sont bonnes^ bien composées et bien disciplinées moins il y a dart à les conduire ; et comme c'est à surmonter les difficultés que s'acquiert la gloire, il est sûr que celui qui en n le plus a vaincre doit avoir aussi une plus grande part à l'honneur, on fera toujours de Fabius un Annibal^ mais je ne crois pas qu'un Annibal soit capable de suivre la conduite dun Fabius.
Je vous félicite de tout mon cœur sur la belle campagne que vous venés de finir, je ne doute pas que le succès de votre campagne prochaine ne soit digne des deux précédentes ; vous préparés ces événemens avec trop de prudence pour que les suites ne doivent pas y répondre, le chapitre des événemens est vaste, mais la prévoyance et l'habileté peuvent corriger la fortune.
Je suis avec bien de l'estime votre affectionné ami,
Fbdbric.
(I) Dépôt de la guerre, volume 3149, pièce 1431.
ANNEE
Chapitre de l'ordre du Saint-Esprit. — Le roi de Pologne Auguste III. — Étrennes données par le Roi. — Ordre de l'Aigle blanc. — Mort de M. de Verneuil. — Logements de Versailles. — Voyage de Choisy. — Répétitions pour les spectacles des petits cabinets. — Nouvelles de l'armée de Provence. — M. d'Argenson Taîné. — Départ des dames de la Dauphine. — Noce de M^^ de Mailly d'Aucourt. — Retraite du marquis d'Argenson ; sa négligence dans l'affaire de Gènes. — M. de Bussy et M™e de Pompadour.
— M. de Puisieux.— Le maréchal de Saxe nommé maréchal général ; détails sur les maréchaux généraux. — Peine que le Roi éprouve à disgracier les ministres. — Le maréchal de Goigny fait duc héréditaire. — Indisposition de la Reine; ses soupers chez le duc de Luynes. — Mort du marquis de Tavannes. — M. de Jonsac et le commandement de Saintonge. — Représentation du Tartufe dans les petits appartements ; difficulté d'y assister.
— Faveur nouvelle de M. de Nivernois et de M™® de Brancas. — L'abbé deBernis. — M. de Puisieux nommé secrétaire d'État. — M. de Richelieu annonce à la Reine le mariage de la Dauphine. — .Mort de M. de Bellefonds.— Nouvelles de Provence.— Mort de la princesse de la Tonr-Taxis. — Présentation de M'"c Bachi, belle-sœur de M™e de Pompadour. — Maladie de M. de Puisieux. — Comédie dans les petits appartements. — Départ du prince Edouard.— Présentation de M. et deM^e* Ratcliffe. — M^e de Rubeihpré nommée dame de la Dauphine et fH"^^ de Saulx dame du palais de la Reine. — Charge de secrétaire du cabinet avec la plume. — Incendie au château de Versailles. — Incertitude de la ReinO; levée par un ordre du Roi. — Mort de M. Talon. — Pension du Roi à M"es Ratcliffe. — Arrivée de la Dauphine à Strasbourg. — Nouvel éclairage des galeries de Versailles. — Régiment donné. — Relation du maréchal de Belle-Isle sur ses opérations en Provence.
Du dimanche 1 ®^ — Il y a eu chapitre de FOrdre ce matin, avant la grande messe; mais U n'y a]été question que d'admettre les preuves de milord Clare et de M. d'Ardore, qui ont été reçus aujourd'hui. Milord Clare auroit pu être reçu plus tôt , s'il n'avoit pas été absent l'année passée, à cause du projet d'expédition sur FAngleterre. II
y a eu grande messe de l'Ordre comme à l'ordinaire ; c'est M. l'archevêque de Tours qui a officié ; M"* de la Rivière la fille a quêté.
On croit que ce qui a empêché qu'il n'y ait eu une promotion aujourd'hui^ c'est le roi de Pologne , électeur de Saxe. 11 désire d'avoir Tordre du Saint-Esprit; il en a delà plusieurs autres^ comme celui de Prusse et de Russie, mais il ne les porte point; il les met seulement les jours des fêtes de ces ordres. 11 est contre les statuts de l'ordre du Saint-Esprit de ne le point porter, ce qui a déterminé le Roi à écrire au roi de Pologne s'il comptoit en user ainsi que des autres, parce qu'en ce cas il ne pourroit pas le lui envoyer. La réponse n'étant pas encore arrivée, c'est ce qui a différé la promotion. M. le comte de Loss a eu aujourd'hui audience particulière , en qualité d'ambassadeur de Pologne (1). M. des Issars, notre ambassadeur à Dresde , a été aussi honoré du même ordre, après en avoirobtenu l'agrément du Roi. M. le marquis d'Argenson paroit très-content de M. le marquis des Issars. Il m'a dit ce matin qu'il ne l'avoit proposé qu'après avoir connu son esprit et son caractère, et que sans cela toutes les recommandations qui lui ont été faites en sa faveur par M. le duc de Chartres et M"® la princesse de Conty auroient été inutiles; mais qu'il ne pouvoit se repentir de son choix; que M. des Issars avoit réussi tout au mieux dans la diète de Pologne , qu'il s'y étoit fait aimer, et que ses dépêches étoient telles qu'on pouvoit les désirer.
Du mercredi 4, Versailles. — Le Roi a donné à la Reine pour étrennes une fort belle tabatière. Il a donné à Madame un fort beau collier de diamants ; il a donné aussi des étrennes à M. le Dauphin et à Madame Adélaïde. Le Roi a donné à M"® de Pompadour de parfaitement belles tablettes garnies de diamants, sur lesquelles sont les armes de S. M., et aux: quatre coins des tours; ce sont les armes
(1) Il a outre cela Tordre de Pologne. (JSote du duc de Luynes.)
qu'a pris M"* de Pompa dour. Daos les tablettes il y avoit iio billet de 50,000 livres payable au porteur (1).
Lundi dernier il y eut graude messe pour les chevaliers morts dans Tannée, suivant Tusage observé depuis quelques années.
On a eu des nouvelles de Dresde* Le mariage doit s'y faire le 10, Il sera suivi de beaucoup de fêtes jusqu'au 13, et M'^*' la Dauph'me partira le ih-. On compte qu'elle arri- |fvera le 27 à Strasbourg , et qu elle pourra être mariée ici le 8 ouïe 9 février,
H M, de Loss, ambassadeur de Pologne, mit le jour de fson audience le cordon de l'Aigle blanc; c'est Tordre de Pologne. Le ruban est bleu, et se porte de gauche à droite; la plaque se met à gauche, comme celle du Saint-Esprit* M. de Loss n'est point ambassadeur de la République, mais du roi de Pologne.
Il Du jeudi 5, Versailles, — M. de Verneuil mourut il y a deux ou trois jours, à Paris, 11 étoit introducteur des ambassadeurs et secrétaire du cabinet du Roi ^ chargé de la plume, H ne laisse qu'un filsj qui est marié et qui a depuis quelques années la survivance d'introducteur des ambassadeurs.
Vu dimanches. — L'appartement de feu.M'"* deMérode, 'qui est dausTaile des Princes, auprès de celui qu'a pré- L4ientement M"'*" la maréchale de Maillebois, a été donné à [m* et M""* de Nivernois; et celui qu'avoient M, et M™*' de piiveruois dans Taile neuve, qui étoit à M"*^ d'Egmont, comme je Tai marqué, vient d'être donné à M. et à M'°'= de SauLx.
I Le Roi alla hier à la chasse; il revint ici prendre M. le Dauphin et les dames qu'il mène à Choisy; il entra chez
^t) Dans les compte»; de M'"^ de Pompadour, publiés par M. Le Roi, il est dit en effet que la marquise rc^iit du Roi, au 1*"^ janvier 1747, 50,000 livres. iRetevë des dépemes de Xpf^^' de Pûmpadoui\ in^^s. des arclûves iî« la préfecture de Seme-et-Olîse, [iiiblié par M. Le Roi, dans les Mémoires de la miété des sciences inomles et polUiqnes de Versailles.)
la Reine, qui avoit pris médecine et qui dînoit; il y resta fort peu de temps. Il a toujours Tair embarrassé avec la Reine , et la Reine avec lui ; cependant il faut convenir qu'il eu agit bien avec elle et a des attentions. Le Roi partit ensuite pour Choisy. Les ^darnes de ce voyage sont Ijmes ^Q Pompadour et d'Estrades , M°*® la duchesse de Brancas (Clermont), la petite M"*^ de Pons (1) , M"* du Roure et M"® de Sassenage. Le projet dans ce voyage est d'y faire des répétitions pour une comédie que Ton doit jouer, au retour ici, dans les petits cabinets (2). On croît même que ce sera dans la petite galerie auprès du cabinet vert (3) . La première pièce que l'on jouera est le Tartufe; on dit que M™" de Pompadour joue à merveille dans cette pièce. Les six dames qui sont à Choisy, toutes doivent jouer, hot*s M"**' du Roure et M™* d'Estrades.
Du lundi 9 , Versailles. — On attend à chaque instant des nouvelles de quelque événement du côté de la Provence ; M. le maréchal de Belle-lsle a envoyé ici le plan de son projet pour marcher aux ennemis , lequel a été vraisemblablement agréé. Son armée est presque entièrement rassemblée ; il a envoyé M. de Ghevert avec 8 bataillons dans la haute Provence pour s'opposer aux contributions que. les ennemis y exigent; pour lui, il est toujours au Puget. Il parolt qu'il a trouvé le moyen de rassembler des subsistances; mais comme il ne peut marcher en avant qu'en formant un dépôt suffisant pour son armée, il a choisi le Luc pour ce dépôt. La difficulté étoit d'y faire voiturer les farines et fourrages , n'ayant ni chevaux ni mulets suffisants. Ainsi après avoir fait construire des fours au Luc , il a fait avertir les baillis des environs de la résolution où il étoit de les délivrer du
(1) Lallemant de Belz ( Note du duc de Luynes. )
(2) Il y en a déjà eu qiielques-imes do faites ici k Versailles. {Noie du duc de Luynes,)
(3) Voy, l'article du 24 janvier.
séjour des ennemis, et en môme temps de Fimpossibilité où il se trouvoit d'exécuter ce projet s'il n'étoit aidé par les communautés pour le transport des fourrages; il a donc demandé que Ton commandât 6,000 paysans pour lesdjjtes provisions, ce qui s'exécute actuellement.
J'ai déjà marqué ci-dessus que l'on parle beaucoup , depuis longtemps, sur M. d'Argenson l'alné; le bruit se renouvelle depuis trois ou quatre jours. On prétend même que ce changement est déterminé , et que ce qui empêche qu^il ne soit déclaré aujourd'hui , c'est par rapport à la noce de M. d'Argenson, fils du cadet, avec M"® de Hailly d'Aucourt, qui se fait aujourd'hui à Paris, chez M"® de Mailly , dans la maison que le Roi lui a donnée rue Saint-Thomas du Louvre.
Du jeudi i%Versailles. — Les dames qui vont au-devant de M"*® la Dauphine doivent prendre congé du Roi au retour de S. M. Elles partent après-demain ; elles doivent se trouver à neuf heures du matin aux Tuileries; c'est là qu'elles montent dans les carrosses du Roi pour aller en poste coucher à Brie-Comte-Robert. Le Roi a réglé que chacune des dames de M"* la Dauphine auroit 1,000 écuspour ce voyage. M"® de Lauraguais a 2,000 écus
à Comme elles ne sont chargées ni des frais de
la poste ni de leur nourriture , ni môme de celle de leurs femmes de chfiuubre, cette espèce de gratification est censée être pour les habits et les faux frais du voyage. M°** la duchesse de Brancas a demandé deux carrosses à elle, qui vont en poste à la suite de ceux du Roi; M"^ de Lauraguais n'en a qu'un. Outre cela, elles ont donné l'état du nombre d'hommes à cheval dont elles avoient besoin. Le payement des frais de la poste sera avancé par M"*^ de Brancas ; ils lui seront remboursés. Toutes ces dames ne seront point en grand habit, ni en allant ni en revenant (1).
(1) M*^ de LaaraguaB disoit il y a quelques jours que lorsqu'il y avoit
Lorsque M"^ de Duras alla conduire M"® de Beaujolois sur les frontières d'Espagne, le Roi lui fit donner 10,000 écus, mais le voyage étoit^beaucoup plus long, et d'ailleurs M"^ de Duras étoit obligée à une grande représentation.
La noce de M"® de Hailly se fit lundi, comme je l'ai dit. MM. d'Argenson les deux frères y étoient et tous les ministres; ilyavoiten tout quarante personnes. La mariée est extrêmement petite et point du tout jolie. Le lendemain le dîner fut chez M. le comte d'Argenson. A la fin du dîner, les deux frères reçurent chacun une lettre du Roi. On a su depuis que c'étoit pour le changement dans le ministère dont j'ai parlé ci-dessus. M. le marquis d'Argenson se retire des affaires étrangères. Tout le monde dit que cette place est donnée à M. de Puisieux; on ajoute même qu'il ne sera point secrétaire d'État , mais seulement ministre des affaires étrangères, et que le département des provinces dont étoit chargé M. le marquis d'Argenson sera ajouté à celui de M. de Saint-Florentin. A l'égard des conférences de Bréda , les uns nomment M. de Saint-Séverin , les autres M. de Courteil pour remplacer M. de Puisieux; mais jusqu'à présent rien n'est public quç ce qui regarde M. le marquis d'Argenson. Il paroit que ce changement par rapport à lui étoit le vœu unanime tant des François que des étrangers , et même il avoit été poussé jusqu'au point de faire dire par certaines puissances , ou ennemies ou alliées de la France , que le Roi en gardant un tel ministre prouvoit bien qu'il ne vouloit pas sérieusement la paix. Cette clameur publique n'est pas l'effet d'une prévention particulière contre M. le marquis d'Argenson , car il n'a point d'ennemis. Tout le monde convient qu'il est honnête homme , qu'il
séjour dans une ville, elles étoient en grand habit, et même pour entrer dans une ville où M^^ la Dauphine couchoit. ( Addition du duc de Luynes, datée du 6 septembre 1747.)
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a de très-bonnes intentions et qu'il veut le bien ; mais aialheureusement il manque des talents nécessaires pour y parvenir. Cette manière générale de penser sur son compte étoit à la connoissancedu Roi il y a longtemps ; maisi ce que Ton croit qui a déterminé S. M. a été l'aventure de Gènes. Dans le moment de la révolution y M. de Guimont, résident du Roi vers cette république, écrivit à M. le comte d'Argenson ; il ne lui mandoit qu'un mot de ce qui se passoit à Gènes, se remettant pour le détail à une relation qu'il envoyoit à M. le marquis d'Argenson dans un gros paquet joint à sa lettre; il le prioit de faire passer sur-le-champ ce paquet à M. son frère. M. le comte d'Argenson l'envoya dans le moment. Étant ensuite allé travailler avec le Roi , il lui dit ce que contenoit la lettre de M. Guimont, ajoutant que M. son frère auroit l'honneur de rendt^e compte du détail à S. M. Le lendemain matin , étant venu faire sa cour au Roi , il crut devoir demandera S. M. si elle n'a voit pas quelque ordre à lui donner en conséquence de la révolution de Gènes ; le Roi lui dit qu'il ne savoit rien de plus que ce qu'il lui avoit dit la veille, qu'il n'avoit pas encore vu son frère. M. le marquis d'Argenson arriva l'instant d'après; mais ce retardement déplut et avec raison. On prétend que M. le marquis d'Argenson jouoit à quadrille quand il reçut le paquet, et qu'il donna ordre qu'on le portât au bureau , et qu'il a rejeté la faute du retardement sur M. de Bussy, l'un des principaux commis des affaires étrangères, qui a déjà été employé dans plusieurs négociations. Ce qui est certain c'est que M. de Bussy a été renvoyé. Une circonstance qu'il n'est pas hors de propos de remarquer par rapport à l'événement présent, c'est que M. de Bussy trouva il y a quelques jours M"'^ de Pompadour dans l'appartement ; il eut une longue conversation avec elle, et la conduisit même chez elle. Soit qu'il voulût se justiifier, soit qu'elle voulût lui donner quelque consolation par des espérances prochaines, il est T. vur. 6
vraisemblable que s'il avoit déplu au Roi, elle ne Pauroit pas entretenu si longtemps.
Une autre circonstance qui pouvoit servir à annoncer un événement dans le ministère , c'est que M. de Maurepas ayant travaillé vendredi dernier avec le Roi et vidé son portefeuille, reçut ordre du Roi d'aller mardi dernier, avant-hier, à Choisy ; il n'est point dans l'usage de travailler deux fois de suite avec le Roi, à moins que S. M. n'ait quelque ordre nouveau à lui donner.
J'ai oublié de marquer que M. le maréqhal de Maillebois ne s'est point trouvé à la procession des chevaliers de l'Ordre. Il est d'usage d'appeler les chevaliers, présents ou absents , suivant leur rang; H. de Maillebois n'a été appelé que suivant la date de sa promotion, et non comme grand d'Espagne.
Du vendredi 13, Versailles. — Où continue à parler toujours de M. de Puisieux ; il parolt même que ce n'est plus une chose douteuse : on l'a mandé de Choisy comme certain; cependant il n'est pas arrivé, mais on l'attend aujourd'hui ou demain. Il parolt décidé que le Roi donne 30,000 livres de pension à M. le marquis d'Argenson , et outre cela 10,000 livres à son fils. A l'égard de l'arrangement pour la charge, on l'ignore encore. Il y a un brevet de retenue à payer de 400,000 livres, qui est le prix de cette charge ; elle vaut 47 ou 48,000 livres , en comptant les 20,000 livres de pension comme ministre.
Le Roi voulant donner des marques particulières de bonté en cette occasion à M. le comte d'Argenson , lui a accordé les grandes entrées, pour que le public pût juger que la disgrâce de son frère ne retomboit en aucune manière sur lui.
Le Roi a donné aussi à M. le maréchal de Saxe la patente de maréchal général des camps et armées. Cet honneur avoit été accordé anciennement à M. le maréchal de Biron et à M. le maréchal de Lesdiguières; M. de Tu-
renne Tobtint en 1660. On voit que ce ne fut point une création faite en sa faveur, comme il est dit dans son histoire. 11 est même assez singulier que Tauteur de cette histoire, M. de Ramsay, ait avancé ce fait en rapportant en même temps dans le&pièces, qui font le second volume , les provisions de cette charge , dans lesquelles il est dit qu'elle est vacante depuis longtemps. Il n'y arien dans ces provisions qui donne au maréchal général le commandement sur leç autres- maréchaux de France j cependant le Roi voulut en 1672 que HH. les miréchaux de Bellefonds, de Créqui et d'Humières prissent Tordre de M. de Turenne; ils refusèrent d'obéir, et furent disgracié^ ; ils se soumirent quelques mois après aux ordres du Roi. Il y eut dans ce temps une délibération signée de quatre maréchaux de France , portant que leurs confrères doivent obéir aux volontés de S. M, et recevoir l'ordre de M. de Turenne ; mais, dans cette délibération , M. de Turenne n'est point qualifié de maréchaj général des camps et armées; il est seulement traité de maréchal de France. M. le maréchal de Saxe fat avant-hier à Çhoisy, et le Roi lui dit : c< Vous m'avez aussi bien servi que M. de Turenne avoit servi le feu Roi ; il étoit juste que je vous donnasse le même grade; je souhaite que vous l'imitiez en tout (1). »
U est vraisemblable, après tout ce que j'ai dit ci-dessus, que ce qui -a retardé le changement qui vient de se faire par rapport à M. le marquis d'Argenson a été principalement la peine qu'a le Roi à se déterminer à de' pareilles démarches. M™® de Lauraguais me contoit aujourd'hui ce qii'elleavu dans le temps de la disgrâce de M. Amelot. C'étoit pendant la grande faveur de M"^ de Chàteauroux. Elle étoit chez sa sœur ; elle y vit arriver le Roi^ fort pâle et d'une tristesse profonde; elle en fut
(f ) Louis XV fait iriinsion à Tabjuratlon de Tarennc»
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effrayée et en demanda sur-le-champ la raison à M""* de Chàteauroux, craignant qu'il ne fût arrivé quelque grand maibeur. M"*^ de Chàteauroux la rassura en lui disant qu'il n'y avoit autre chose que le renvoi de M. Amelot. Le Roi convint que pareille démarche lui faisoit de la peine et prenoit sur lui.
Du samedi ik, Versailles. — Le roi revint hier de Choisy sur les six heures.
Les dames de M"*^ la Dauphine comptoîent prendre congé de la Reine et de Mesdames avant de prendre congé du Roi. C'est même le plus grand respect de prendre congé du Roi le dernier, de même que de lui faire la révérence d'abord en arrivant; mais M. de Gesvres les fit avertir comme elles alloient entrer chez la Reine. C'est lui qui est d'année et qui a relevé M. d'Aumont.
On apprit hier que M™*^ d'Estissac est accouchée d'un garçon à la Roche-Guyon ; c'est une grande joie dans cette famille. M"** d'Estissac avoit déjà eu un garçon , mais il est mort.
Nous apprîmes hier, au retour du Roi, que S. M. a fait duc héréditaire M. le maréchal de Coigny. Cette même grâce fut accordée , comme Ton sait , à M. le maréchal de Broglie sur les plaintes vives de ce qu'on l'avoit accordée à M. le maréchal de Belle-Isle. M. de Coigny s'étoit plaint aussi d'avoir été oublié, d'autant plus que la campagne d'Allemagne et le siège de Philipsbourg sembloiènt lui donner quelques justes espérances; on croyoit même dès ce temps-là qu'il auroit cette dignité , d'autant plus qu'il avoit en sa faveur, de plus que les autres, une raison particulière : que le Roi a toujours conservé beaucoup d'amitié pour son fils, M. le comte de Coigny. Une réflexion que l'on peut faire , c'est que par les circonstancesM. de Belle-Isle a été l'occasion qui a déterminés. M. à faire sept maréchaux de France et trois ducs. Ce que je viens d'expliquer le prouve pour les ducs, et Ton sait
<jue les maréchaux de FFaiice étoieni les anciens de M, de Bellt:-lsle, et que l'on vouloit lui donner celle dignité en l'envoyant à FrancfoFt,
M. de Verneuil vint ici hier pour la première fois depuis la morl de son père. Il a un brevet de 'retenue de 200,000 livres sur la charge de secrétaire du cabinet, qui est le prix de cette charge. La plume €]ui est attachée à cette charge n*est point encore donnée; l'usage est assez de la donner à l'ancien : c'est par celte raison que JVî. de la Fayc la demande ; cependant c'est une grâce c|ui dépend absolument de la volonté du Roi.
Le roi soupa hier dans ses cabinets. Avant de se mettre é. table^ il alla voir la Reine, qui est toujours incommodée de son rhumatisme. L'ordre étoit donné dès le matin pour le souper dîins les cabinets. A sept heures le Koi dit qu'il souperoit au grand couvert , et à huit heures cet ordre fut changé.
Depuis le départ du Roi, la Reine a sonpé chez moi tous les jours.
On apprit hier que M™*^ de Lautrec ( Rohan-Chabot ) est tombée en apoplexie ; elle est en couches : elle s'est blessée étant grosse de six mois.
On a appris aujourd'hui que M. le marquis de Tavannes est mort à Paris, d'une inflammation d'entrailles; c'est celui qui avoit eu le grand procès avec M, de Brun pour l'enlèvement de M'^*^ de Brun. Il avoit été condamné, et depuis peu avoit obtenu sa grâce> comme je Tai marqué. Il avoit été lieutenant réformé à la suite de mon régiment. Depuis son procès il avoit été obligé de passer dans les pays étrangers ; il étoit entré au service de l'électeur de Bavière, depuis empereur; pendant ce temps-là il avoit fait plusieurs voyages en France assez indiscrètement j pouvant être arrêté en conséquence du jugement qui «avoit été rendu. Il s'étoit trou%'é à portée de M. de Brun pendant que nos troupes étoient en Bavière; il avoit fait toutes les démarches possibles pour le fléchir, sans pou^
voir y parvenir. 11 n'avoit quitté le service de Bavière que lorsque Félecteur d'aujourd'hui a quitté Talliance de la France ; je ne sais pas précisément quel âge il avoit, mais ce doit être, quarante ans.
J'ai marqué ci-dessus que l'appartement qu'a voit M"*' de Hontmorin ici dans Taile neuve avoit été donné à M. de Flamarens ; il vient de changer cet appartement conke un plus petit que M. de Clermont-Gailerande avoit dans un petit corridor qui rend dans celui du contrôleur général. C'est M*"® la duchesse de Brancas qui fait principalement usage de cet appartement et avec qui cet arrangement s'est fait.
J'ai toujours oublié de marquer que M. de Jonsàc^ lieutenant général de la province de Saintonge^quiétoit depuis un an ou deux dans ses terres , vint ici il y a quelque temps. La descente des Anglois en Bretagne ayant donné occasion de pourvoir à la sûreté de toutes nos côtes ^yX. de Chabannes fut envoyé • pour ^commander dans l'Aunis et dans la Saintonge. M. de Jonsac^ qui est maréchal de camp de 1738 et qui a toujours demandé à servir avec la plus grande instance, fit ici de fortes représentations isur ce qu'il avoit toujours eu l'honneur de commander en Saintonge, en vertu de sa charge de lieutenant général de la province ; en conséquence , ce commandement lui a été rendu et a été séparé de celui de M. de Chabannes. •
Du mardi il, Versailles. — Hier il y eut , comme je Tai dit, comédie dans les petits appartements ; on joua U îiirlufe. Les actrices étoient : M'^^'de Pompadour, H'^^'^deSassenage, M"**^ la duchesse de Brancas et M"® de Pons. Lès acteurs : M. de Nivernois, M. d'Ayen, M. de Meuse, M. dé la Vallière, M. de Croissy, qui joua même fort bien; je crois que j'en oublie quelques-uns. U y avoit fort peu de spectateurs : le Roi, M'»*-^ d'Estrades, M""' du Roure et M. le maréchal de Saxe , et je crois M, de Tournehem , M. de Yandières, Champcenelz et son fils, quelques autres domesti
ques du Roi ; en tout il n'y avoit que quatorze personnes ; il n'y avoit point de musiciens de profession à l'orchestre , mais seulement H. de Ctiaulnes^ M. de Sourches^ avec quelques-uns de leurs domestiques qui sont musiciens , et outre cela M. de Dampierre, gentilhomme des Plaisirs (1).
M. le maréchal de Noailies avoit demandé avec instance à assister au petit spectacle; il a été refusé; H. le prince de Contyaété aussi refusé ; M. le comte de Nouilles a extrêmement sollicité la même grâce sans l'obtenir, et comme il avoit envie d'aller à Paris , il dit au Roi qu'après un aussi grand dégoût il falloit bien qu'il prît le parti d'aller à Paris chercher à calmer sa douleur. Le Roi lui répondit en badinant qu'il feroit fort bien . Il dit ensuite à M. le Dauphin : a Le comte de Noailies va à Paris se consoler entre les bras de sa femme d'un dégoût qu'il a eu à la Cour. » M. le Dauphin voulut savoir ce que c'étoit que ce dégoût ; le Roi lui dit : « C'est un secret. » Le théâtre comme je l'ai déjà marqué est dressé dans la petite galerie ; ce ne sont point les Menus qui se sont mêlés de cet ouvrage , ce sont les Bâtiments. M. de Gesvres, quoiqu'en année , est censé l'ignorer et n'a point eu la permission d'assister au spectacle.
Ce n'est que depuis peu que M. de Nivernois est admis dans le particulier du Roi ; cette faveur est nouvelle aussi pour M"* de Brancas ; l'une et l'autre vient de M°* d'Estrades. M"* de Brancas est fort amie de W^^ d'Estrades et fort peu de M"® de Pompadour. A l'égard de M. de Nivernois, il est fort ami de M. l'abbé de Bernis^ lequel est ami depuis longtemps de M"*® d'Estrades. C'est ce même abbé de Bernis qui^ par H*"^ d'Estrades, et en-
(1) Voy. aussi : Spectacles des petits cabinets de Louis XV, dans les oeuvres de Laujon. — Ce curieux chapitre a été réimprimé dans la Bibliothèque des mémoires de MM. Didot, t. III, p. 155. — Mais les Mémoires du duc de Loynes nous en apprennent l^ien davantage que Laujon.
suite par M"® de Pompadour, a déterrainé le Roi en faveur de M. le baron de Montmorency pour la place de inenin. L'abbé de Bernis est un homme de lettres , mais qui n'est point à son aise. Le baron de Montmorency Tavoit logé chez lui; il a cherché à lui marquer sa reconnoissance. M"® de Pompadour avoit grand désir d'obtenir une pension du Roi sur un bénéfice pour l'abbé de Bernis ; mais cette proposition n'a point été goûtée par H. l'évéque de Mirepoix , et comme le Roi s'en rapporte entièrement à lui pour ce qui regarde les bénéfices, l'affaire a manqué; mais le Roi y a suppléé par une pension de 1,800 livres sur sa cassette.
Du mercredi 18, Versailles. — M. dePuisieux est arrivé ce matin ; il a fait sa révérence au Roi. S. M, Ta reçu avec beaucoup de bonté. Il a dit au Roi qu'il étoit toujours prêt à exécuter ses ordres , mais qu'il sentoit combien il étoit peu capable d'un emploi d'une aussi grande confiance ; qu'il ne s'étoit jamais appliqué à cette sorte d'étude que par quelques lectures qui ne pouvoient lui avoir donné les talents et les instructions nécessaires; que pour son zèle et son attachement, ils étoient ssins bornes ; qu'il sacrifioit volontiers son repos et sa santé , mais qu'il avoit tout lieu de craindre que, par fauie de lumières et d'expérience, le succès ne répondit pas à ses désirs ; que par rapport à la charge de secrétaire d'État , il sa voit que l'on avoit dit sans aucun fondement qu'il ne voudroit pas l'accepter ; qu'il étoit bien éloigné d'avoir des sentiments si peu convenables ; qu'il n'oublioit point que cette charge avoit déjà été dans sa famille , et qu'il se tiendroit toujours honoré de tout emploi dans lequel S. M. le pourroit juger utile à son service. Après que le remerciment de M. de Puisieux a été fait, le Roi l'a fait entrer dans son cabinet et a eu une conversation avec lui d'environ trois quarts d'heure, tête à tête, dans laquelle il lui a donné encore des marques de bonté plus particulières, M. de Puisieux sera donc secrétaire d'État;
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ceWre même est nécessaire pour qu'il puisse signer les
expéditions qoi regardent les affaires étrangères ; mais
il n'aura point le département des provinces , et par
eooséqnent ne rapportera point au conseil de dépêches.
Du vendredi 20, Versailles. — H. de Puisieux entra
Mer an conseil d'État pour la première fois; il n'y a ou
yae deux conseils d'État depuis que M. le marquis d'Ar-
gemon est remercié.
Hier au soir, H. de Puisieux apporta à la Reine , i>endant qn'elle étoit à souper chez moi^ une lettiHî de âf . de Richelieu. Cette lettre venoit d'arriver avec phisjeurs autres par un gentilhomme de M. le duc de Riohis lieu. Les lettres sont datées du 10. Elles ont été écritos j.mmédiatement après le mariage qui venoit de se faire. H^ la Dauphine devoit partir le 1{^..
Du dimanche 22^ Versailles. — Avant-hier^ on a[>[)rit iâ la mort de H. de Bellefonds; il avoit environ tn^nte- Irait ans. Sa femme ^ qui est attachée à H"'^ la Dauphine, Teste grosse de deux ou trois mois ; elle est fille de M. du Chàtelet^ gouverneur de Vincennes. A son mariage, le gouvernement de Vincennes fut donné à M. de Bellefonds; H. du Chàtelet s'en réservoit l'exercice pendant (piinzo ou dix-hnit ans; ce temps est expiré ou prêt à finir; par conséquent ce gouvernement étoit perdu pour M. du ChAtelet; M"' sa fille a écrit au Roi. Le Roi lui a répondu : les termes de sa lettre sont remplis de bonté ; il lui mande qa^il rend à M. du Chàtelet le gouvernement de Vincennes. M. etM"*' de Bellefonds n'avoient point d'enfants. Jeudi dernier. M""® de Luynes mena M"*' de Puisieux faire ses remerclments au Roi , à la Reine, à M. le Dauphin et à Mesdames.
On a eu ces jours-ci des nouvelles de Provence. On Compte que M, le maréchal de Belle-Isle a dû marcher aux ennemis lé 18 ou le 20. Il lui faut cinq ou six jours de rnarche. Toutes les mesures qu'il a prises pour rassembler ties subsistances sont presque incroyables ; il a trouvé le
moyen d'avoir 6,000 ânes et 10 ou 12,000 paysans, tant hommes que femmes, sans compter les mulets qu'il fait fournir par corvées, au lieu qu'on avoit coutume de les faire payer au Roi assez cher. Par tous ces expédients il s'est mis en état d'avoir pour dix-huit ou vingt jours de vivres et de fourrages. En attendant les fonds qui lui ont été envoyés , il a emprunté sur ses billets les sommes qui lui étoient absolument nécessaires.
La révolution de Gênes subsiste toujours ; on dit que les Génois ont 38,000 mille hommes armés , sans compter 7,000 Corses qui sont venus les joindre. -
Du 23. — On apprit ici il y a cinq ou six jours là mort de M*"*' la princesse de la Tour-Taxis : elle est morte à Vienne; elle étoit fille de M. le prince de Lambesc.
jyjme ^Q Pompadour amena hier ici chez M"** de Luynes M'"? Bachi, sa belle-sœur; elle est sœur de M. d'Étiolés; son mari est homme de condition de Provence ou de Languedoc , neveu et de même nom que MM. d'Aubigné. 11 fut présenté il y a quelques jours ; pour elle , elle sera présentée demain ; elle demeurera avec M. de Toumfehem à la surintendance et fera les honneurs de sla maison.
L'appartement qu'avoit feu M. de Verneuil au bout de l'aile des Princes , dans la surintendance , au-dessus de M. de Mirepoix, vient d'être donné à M. le comte de Maillebois avec celui qu'avoit M. de Puisieux.
Du mardi 24. — Avant-hier dimanche, M. de Puisieux prêta serment entre les mains du Roi pour la charge de ministre d'État. Il entra ensuite au conseil d'État, où il se trouva mal; il y resta cependant jusqu'à la fin; mais il en sortit ayant la fièvre. Il l'eut avant-hier et une partie de la journée d'hier, sans voir de médecin. Cette nuit on a envoyé quérir Bouillac et Castera, médecin de Metz , qui s'est trouvé ici depuis hier au soir ; il a été saigné une fois du bras et deux fois du pied, et a pris de l'émétique. 11 n'est pas encore hors de danger. Hier il y eut comédie dans les petits appartements. Le .théâtre est dans la petite ga-
lerie d'en bas qui donne sur l'escalier des ambassadeurs ; on y joua Le préjugé à la mode, et pour la petite pièce L* esprit de contradiction (1). Ces deux pièces furent fort bien exécutées^ et M"* de Pompadour joua à merveille, à ce que Ton dît. M. le duc de Duras joué aussi très-bien et M. de Croissy. M"** de Brancas, M*"* de Pons, M. de Gontaut y jouent médiocrement; M. de Nivernois tout au mieux. M. de Grimberghen fut admis au nombre des spectateurs ; M"*® de Pompadour Taime beaucoup. Après le souper, il y eut un petit bal ; M"® de Pompadour dansa un menuet avec M. de Clermont-d'Amboise ; ensuite il y eut des contredanse^ où le Roi danâa.
Du jeudi 26, Versailles. — Nous avons su, au sortir du conseil d'État, que M. du Theil aété aommé ministre plénipotentiaire pour remplacer M. de Puisieux à Bréda.
Il est arrivé un courrier de Provence; il ne parolt pas qu'il y ait aucun sujet d'inquiétude à avoir sur la santé de M. le chevalier de Belle-Isle. M. le maréchal devoit marcher le 21,
Il est décidé que ce sera à Troyes que le Roi enverra un de MH. les premiers gentilshommes de la chambre (2) , et la Reine son chevalier d'honneur.
Le prince Edouard partit de Paris la nuit d'avant-hieir à hier; les uns disent qu'il n'est pas content du peu de secours qu'on lui a donné et qu'il se retire à Avignon. D'autres, qu'il y a plusieurs articles préliminaires pour la paix d'arrêtés , et qu'entre autres les Anglois ont demandé et obtenu que ce prince sortit du royaume. D'autres raisonnements enfin veulent que l'Angleterre soit fort inquiète d'une flotte que l'on arme à Brest.
M. de Puisieux a été purgé aujourd'hui; il est presque sans fièvre.
M'°*^ la comtesse de Linange, qui étoit dame d'hon-
(1) Comédies de La Chaussée et de Dufrény.
(2) C'est M. de Fletiry. {Note du duc deLuynes.)
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neur de la reine de Pologne- depuis vingt-neuf ans, mourut à Lunéville il y a quelques jours.
M. Ratcliffe ou Devenwater, qui je crois s'appelle au^i Doromat, fut présenté ici il y a deux ou trois jours. Ses trois sœurs ont été présentées aujourd'hui à la Reine^ dans les appartements; ils viennent d'Angleterre ou d'Ecosse; leur père étoit jacobite, et vient d'être décollé , non pas en conséquence de la dernière révolution d'Ecosse, mais par une ancienne condamnation qui avoit été prononcée a)ntre lui. Son frère avoit eu le même sort.
Du vendredi 27, Versailles. — M™*' de Rubempré fut déclarée hier au soir dame de M"® la Dauphine ; il n'y a aucune des neuf .places vacante; ainsi elle sera surnuméraire.
M"® de Luynes a mené aujourd'hui W^^ de Saulx chez le Roi, chez la Reine, etc., faire ses remercloients pour la place de dame du palais de la Reine. Elle a eu cette place à la mort de M"' de Mérode.
M. de Verneuil vient d'obtenir l'agrément du Roi pour la charge de secrétaire du cabinet avec la plume; cette grâce ne sera publique que dimanche, parce qu'il y a quelques arrangements à prendre et qu'il ne fera ses remerclments que ce jour-là. Son père avoit un brevet de retenue sur cette charge; c'est le prix entier. La charge de secrétaire du cabinet vaut 8,000 livres de rente; quand la plume y est jointe, elle en vaut 16,000. Celui qui a la plume est chargé d'entretenir l'écritoire du Roi d'encre, plumes, papier, etc. Cette dépense va à environ 1,000 ou 1,100 livres par an.
Du dimanche 29. — Avant-hier M. de Puisieux étoit aussi bien qu'il soit possible et presque sans fièvre, cependant avec de l'agitation et de l'insomnie. La nuit d'avant-hier à hier la petite vérole parut. Il fut transporté sur-le-champ, suivant la règle et l'usage; on le porta dans la maison où loge M. l'abbé de la Ville auprès des
Récollets. Il est jusqu'à présent aussi bien qu'il soit possible. Caslera, le médecin de Metz, qui s'y est acquis une grande réputation et qui est estimé de tous ceux qui le connoissent, est enfermé avec M. de Puisieux. Il s'étoit trouvé ici par hasard, et ce fut M"' de Luynes qui le proposa dans le commencement de la maladie.
Le feu prit hier au château de Versailles, au bout de l'aile neuve. Il commença par un entre-sol qui est au-dessus de la porte de M. le duc de Charost, soit par la négligence du Suisse de M. de Charost, soit qu'il se fût endormi ; ce qui est certain, c'est que ce Suisse a pensé y périr. Le feu fut très-violent ; heureusement il ne s'est point étendu au delà des quatre murailles qui forment Tenceinte de l'antichambre de M. de Charost; mais il a raon té jusqu'en haut et a fort endommagé Tappartement de M. de Luxembourg, dont il a fallu jeter les meubles par les fenêtres. Les secours ont été portés le plus promptement qu'il a été possible par les compagnies des gardes françoises et suisses qui sont ici. MM. des Bâtiments y ont toujours resté, M. de Tournehem à la tête, qui donnoit les ordres nécessaires ; et quand tout a été apaisé avec une prodigieuse quantité d'eau, on y a laissé une garde de trente Suisses de la garde pour y passer la nuit. Les Récollets sont venus pour aider à éteindre le feu.
. Il arriva hier ici un courrier de M. le maréchal de Belle-lsle. On trouvera ci-après (1) le détail des nouvelles qu'il a apportées; c'est l'extrait d'un^ lettre que M. de Belle-lsle a écrite à M"' de Luynes. M. de Belle-lsle n'a envoyé à M. d'Argenson que la lettre que lui a écrite M. de Maulevrier.
La Reine avoit toujours été dans Tincertitude si elle coucheroit à Choisy, en allant au-devant de M""® la Dauphine; le Roi lui fit dire avant-hier par M. de Maurepas
(1) Voyez à la page 95.
qu'elle iroit au-devant de M"*' la Dauphine jusqu'à Juvisy, à l'endroit qu'on appelle la cour de France ; que de là elle viendroit à Choisy y faire un dlner-souper, et qu'ensuite elle retourneroit coucher à Versailles.
M. Talon mourut il y a deux ou trois jours,- à Paris ; il avoit épousé M"** Larcher, mère de M"® la comtesse d'Argenson. Le Roi a envoyé chez M. et M"*^ d'Argenson. S. M. envoya à Toccasion de la mort de M*'" de Mazarin chez M. et M"' de Maurepas, chez M, et M""* de Saint- Florentin. On dit que ce n'est ' point l'usage que le Roi envoie chez les ministres, et Ton verra ci-dessus que c'étoit sans tirer à conséquence.
Du mardi 31. — Le Roi accorda il y a trois ou quatre jours une pension de 1,500 livres à chacune des filles de milord Ratcliffe ouDoromat; elles sont trois, comme je Tai marqué. Le premier mouvement de S. M. avoit été de leur donner à chacune 2,000 livres; mais M. d'Argenson lui représenta qu'elles se r oient mieux traitées que leur frère, à qui le Roi adonné une commission de colonel réformé, qui ne vaut que 1,800 livres.
Samedi, le Roi, après avoir soupe dans les petits cabinets, fut au bal ici àla petite écurie, chez M., de Croismare.
M. de Puisieux, qui est actuellement dans le quatrième jour de sa petite vérole, est tout au plus mal depuis hier; il a reçu ses sacrements cette nuit.
Le courrier que l'on attendoit de Strasbourg arriva hier ; il apporta la nouvelle de l'arrivée de l/P" la Dauphine à Strasbourg. Elle y arriva vêtue à la polonoise. Il parolt par tout ce que l'on en dit qu'elle est assez grande pour son âge, qu'elle a d'assez belles dents et une belle taille, un vilain nez; et quoiqu'elle ne soit point belle, qu'elle a en tout une figure qui plaît. Le courrier apporta une lettre de M. de la Fare au Roi. M. delà Fare en écrit une en même temps à M™* de Luynes, dans Jaquelle il lui envoie la copie de celle qu'il écrit au Roi. Dans cette lettre que j'ai lue, il commence par rendre compte de la récep-
tioû de M*"' la Dauphine^ et se sert du terme de nous, parce que c'est à lui et à M""' de Brancas qu'elle a été remise.
Il y a sept ou huit jours qu'on a fait ici un nouvel arrangement pour les lanternes des galeries (1). Ce ne sont plus des lanternes avec des bougies jaunes, suivant Tusage ancien, mais des lampes à Thuile ; on les élève plus que les autres, et elles touchent presque à la voûte. Le marché est fait avec Fentrepreneur à 3 sols par jour par chaque lanterne ; elles durent beaucoup plus longtemps que les autres.
J'ai toujours oublié de marquer que le régiment des volontaires royaux qu'avoit M. de Mortani a été donné depuis peu à M. de Chabot, qui avoit un régiment de cavalerie. M. de Mortani, qui est lieutenant général, ne s'est pas soucié de garder plus longtemps le commandement de ce régiment.
J'ai marqué ci-dessus que Ton trouveroit la relation de ce qui s'est passé en Provence. Je fais copier ci-après l'extrait d'une lettre que M. le maréchal de Belle -Isle a écrite à M"' de Luynes, et la relation qui a été envoyée à M""® la maréchale de Belle-Isle.
Extrait de la lettre de M, le maréchal dé Belle- Isle ^ du 23 jan" vier 1747.
,Te suis enfin parvenu à rassembler l'armée et à marcher en avant. Je ne saurois assez me louer de M. de la Mina, qui a acquiescé à^tout ce que j'ai proposé. Ce qu'il y a eu de troupes d'Espagne à l'attaque de Castellane y a combattu avec une émulation et une fraternité adïuirables. M. de Maulevrier, que j'avois chargé de cette commission , s'en est acquitté avec autant d'activité que d'intelligence ; il Ta pris de vive force, et y est entré l'épée à la main ; il y avoit dedans quatre bataillons, dont trois autrichiens et un piémontois, commandés par M. de Neuhaus , lieutenant général autrichien, qui y a été pris avec lieâucoup d'autres, dont je ne sais pas encore le détail. Nos soldats
(I) Ces galeries ou corridors desservaient les appartements et ont été converties depuis en galeries de sculptures.
ont tué tout ce qui y étoit de troupes irrégulières. La prise de ce poste est encore moins importante par ce qui y étoit que par tous les avantages qu'il nous procurera pour resserrer les ennemis dans leurs subsistances. M. de Browne (1) en avoit bien pensé de même, en ayant retiré M. d'Ormea, dont on fait peu de cas , pour y mettre M. der-Neuhaus. Il avoit poussé plusieurs bataillons en échelons pour soutenir ce poste et s'étoit avancé lui-même avec le gros de son année à Grasse, qui en est fort à portée. L'on a achevé de c-onstruire aujourd'hui tous nos ponts. J'ai plusieurs détachements du cdté de FArgens qui ont chassé les ennemis de tous les postes qu'ils y gardoient. L'armée passera demain cette rivière et ira camper à Lorgnes. Notre expédition durera autant que le fourrage nous le permettra.
Relation envoyée à M'^^ la maréchale de Belle-Isle, du camp de Lorgnes^ le 24 janvier 1747.
Il n'y a rien eu à mander de nouveau depuis le 8, notre général ayant employé tout ce temps à rassembler les fourrages ; et pour pouvoir plus tôt se mettre en mouvement, il jà engagé les soldats à porter eux-mêmes le fourrage destiné aux officiers de l'infanterie pour dix jours, au moyen d'une gratification qu'il leur fait chaque jour de marche. Tous ces expédients l'ont enfin mis en état de rassembler toutes les troupes et de se mettre en marche le 21 de ce mois, il avoit fait occuper par M. de Puisignieux , détaché avec douze cents hommes, les postes importants de Saint- Auban, dé Soleillas, de Braye et de Briançonnet, ce qui, en fermant l'entrée des vallées d'Ëntrevaux, resserre les ennemis, qui n'avoient plus d'ouverture que par Castellane, qu'il ne vouloit faire attaquer que lorsqu'il seroit en état de faire sou mouvement général. L'armée est venue camper à Goufaron ledit jour 21. M. le marquis de Mirepoix , qui commande le corps de réserve de la droite, a campé au Luc, et l'avant-garde, commandée par M. d'Arnault, maréchal de camp, s'est portée jusqu'au pont du Canet avec tous les agrès nécessaires pour jeter des ponts sur la rivière d*Argens. M. le maréchal de Belie-lsle avoit pris la veille un rendez- vous avec M. le marquis de la Mina pour concerter toutes choses; et en effet les Espagnols ont marché le même jour 21 sur deux colonnes. Les troupes qui étoient à Saiut-Maximin et à BrignoUes se sont portées au Val, et le 22 à Garces, où on a commencé à construire deux ponts sur la même rivière. Le reste des troupes espagnoles^
(1) Browne (Maximilien-Ulysse, comte de), général autrichien d'origine irlandaise, né à Bâle, le 23 octobre 1705, mort à Prague, le 26 juin 1757. C'est lui qui commandait l'armée autiichieiuie en Provence.
qui éloit dans le derrière du côtéd'Aix, se sont portées à Barjols, dont elles ont poussé une avant-garde à Salcrnes. Les ennemis ayant fait mine de s'opposer ïe 21 au passage de l'Argens , vis-à-vis Vidauban , M. de Poulpry, qui s y étoit porté avec Ta vant- garde de M. de Mirepoix -, leur fit tirer <|uel(|ucs eoups de canon , qui ayant causé quelques désordres dans une troupe d'environ cinq cents houssards , les nôtres^ commandés par M. de Ferrary^, soutenus des draj^ons de la Heine, passèrent TArgens, partie au gué, partie à la nage, cliargèrent renuemî considérablement supérieur, le culbutèrent, en tuèrent beaucoup, et firent un capitaine et onze autres prisonniers. Nous n'y avons en que si^ boussards et six dragons de tués et onze blessés. Ceux quiétoient \is-à-vis le Canet se sont contentés de faire une décbarge et puis se sont retirés, Llntentlon de notre général étant de mettre M. de Browne dans Tincertitude, il a fait paroître cinq têtes à la fois, ayant encore nn gros détachement d'environ deux mille hommes sur Aups. Le même jour 21, M. le comte de Maidevricr, qui étoit è Riez et :ï ^loustiers avec treize bataillons et les dragons du Roi et d'Aubigny, .1 marcbé tonte la nuit avec une telle diligence , ramassant en chemin U's différents détachements qui occnpoient les postes du Verdon et autour de Castellane, qu'il est arrivé sur les hauteurs qui dominent cette ville à la pointe du jour, tandis que les Suisses au service d'Espagne, qui étoient en marche de Savoie pour joindre farmée, sont arrivés le même jour 21 et à la même heure sur les hauteurs de Castetlane par le chemin qui vient de Senez. M* le maréchal de Helle-lsfe dans cette vue avoit fart agréer à M. le marquis de la Mina de changer la royie de ces Suisses à Sisteron, en leur faisant prendre le chemin de Senez au lieu de eclni de ftlanosque, M. le marquis de ïaubin, brif^adier-capitaîne des gardes wallonnes, que M. de la ?.Iina a choisi pour prendre le commandement desdits Suisses , s'étoit rendu pour cela à I\iez pour y recevoir les ordres de M, de Maulevrier; ce qui a été si bien concerté , que M, le baron de Neuliaus , lieutenant général des armées de la reine de Hongrie, qui commaudoit à Castellane, n'a été infonné de la marche de nos troupes que quand il en a été attaqué le 21 a la pointe du jour. L'action a été très- vigoureuse ; les troupes espagnoles et les nôtres se sont comportées à Tenvi et avec la plus grande émulation. L'action a duré trois heures, et l'on est entré dans Castellaue l'épée à la main. Il y avoit dedans les trois bataillons auirichieDS dUagenbach, Berenklau et Paltî , et celui de C^sa! , Piémontois, avec un assez grand nombre de troupes irréguhères» L'on a tué beaucoup de ces derniers et fait quantité de prisonniers, du nombre desquels est M. de ISenhans lui-même, blessé, if. de Maulevrier, qui a écrit fort à la hâte , mande à notre général qu'il ne peut pas encore lui marquer la quantité des morts, des l>lessés, ni des prisonniers,
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mais seulement qu*il y eo a beaucoup et que nous n*y avons perdu personne de marque.
Le 22, Farmée est venue camper au Luc ; M. de Mirepoix à Vidauban. L*avant-garde de M, d'Arnauld a passé FArgens sur un pont provisionnel propre à l'infanterie et a poussé un gros détachement sur TArgens, d'où il a chassé les ennemis. Le reste des divisions espagnoles sont arrivées à Carse, à Barjols et à Salernes. M. de Maulevrier a séjourné à Castellane et a dû faire occuper plusieurs postes en avant pour se communiquer avec M. de Puisignieux. Le 23^ Ton a séjourné pour achever de perfectionner les ponts.
Audience du baron de Keller. — Le duc d'York à Versailles. — M. de Bissy lils. — Lettres du roi et de la reine de Pologne et de la Dauphine. — Mort de M. de Volvire. — Mandement de réféque d'Amiens. — Sermon du P. d'Hérieourt. — Maladie de M. de Puisieux. — Préparatifs ponr l'arrivée de la Daiipliine. -~ Préseniation de la marquise de Vilieroy. — Invilatioas pour Clioiay. — Porirait de la Dauphine. -— Plaisanterie de W^ de Poinpadour sur sa position. — Arrivée de la Dauphine. — Suite du portrait de la Dauphine. — Dtner à Ciioisy. — Didiculté pour la cérémonie du mariage du Dauphin. — La Dauphine à Versailles ; son mariage à la chapelle. — La Dauphine reçoit les serments de sa maison.
— Bal paré à la salle du manège. — Ck)ucher de la Dauphine. — Fêtes à la suite du mariage. — Mort du chevalier Daguessean. — Ballet de V Année Galante. ^ Souper de la Reine chez le duc de Laynes.
— Bal masqué dans le salon d'Hercule et dans la grande galerie. — Titre des dames de la Dauphine. — Cérémonie du Jour des Cendres. -> Les ennemis repassent le Var. — Illuminations de Versailles. — La Dauphine à la chasse du Rui. — Caractère et habitudes de la Dauphine. — Présents donnes par la Dauphine. — Dames de la Dauphine avant son mariage et seigneurs de Dresde venus à sa suite. — Députation du Parlement ; discours du Rui ; afiaire du mandement de M. d^Amiens ; arrêté du Parlement. — Conlinuation des fêtes du mariage. — Représentations du premier président du Pariement. — Dépari de M. de Puisieiix. — Le Dauphin à la comédie des cabinets. — Mariage du clievalier de Brancas.
Du vendredi 3, Versailles, — Mardi 31 du mois dernier^ un envoyé extraordinaire de Wurtemberg (l) eut audience particulière; il étoit conduit par M, de Verneuil
(1) Le baron de Keller.
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I et par M. de Maurepas, lequel fait les fonctions de rainistre des affaires étrangères pendant la maladie de M, de Piiisieux* On prétend que si M. de Paisi*^nx étoit mort, ç'aiiroit été M, de Maurepas qui auroit eu sa place, et que la marine auroit été donnée à M, le contrôleur erénérai (1), sans qu'il quittât pour cela les finances. On ajoute que si M, deMontmartel avoit voulu «Hre contrôleur généralj on auroit bien pu lui donner cette place; mais on doute beaucoup qu'il eût voulu raccepter.
Le même jour mardi, M. le duc d'York vint ici ; il vit le Roi en particulier et ensuite la Reine* Il dit que le prince Edouard est parti, ne pouvant soutenir les nouvelles qu'il recevoit tous les jours des cruautés qu'on exerce en Angleterre sur ceux qui lui ont été attachés.
Il y a deux ou trois jours que le Roi dit à M. de Bissy le fils qu'il pouvoit se préparer à alter en Provence, M* de Bissy commandoit la cavalerie rannée passée dans Farmée de M* le prince de Conty. Comme il est vraisemblable que cette armée ne s'assemblera pas cette année, tout au plus sur le papier, il a désiré avoir une occupation plus réelle; il est fort bien avec M. le maréchal de Belle-ïsle,
M. de Richelieu arriva avant-hier après midi, aprts
le débotté du Roi, à qui il remit des lettres du roi et de
la reine de Pologne et de M""* la Dauphine; il en remit
aussi à la Reine, La Heine m'a montré celles qui lai sont
adressées; elles sont écrites en mauvais franeoiSj un style
dur et des expressions allemandes, particulièrement
celles du roi et de la reine de Polo^^ne, qui sont lettres
de style* Il y en a une particulière de la reine de Pologne
à la Reine, dont le style est un pexi meilleur. Celle de
M""^ la Dauphine n est pas trop bien écrite pour le style,
mais le caractère n'est pas mal. Les suscriptions sont;
(l) M. de Machault
du Roi de Pologne : « A Madame ma sœur la reine de France ; » de la reine de Pologne : « A la reine de France, Madame ma sœur; » celle de M"' la Daupbine : « A la Reine, Madame ma mère ». M. de Richelieu a confirmé au Roi ce qu^il lui avoit déjà mandé, que H*"^ la Uauphine entend assez mal le françois et qu'elle le parle encore plus mal.
M. de Richelieu nous a apprisici la mort de M. de Vorvire. M. de Volvire est fils du lieutenant général qui est mort il y a plusieurs années; son oncle, le chevalier de Volvire, est employé en Bretagne. Ces deux frères ont été tous deux officiers supérieurs dans les gendarmes de la garde. Celui-ci, qui étoit fils de Talné, avoit un régiment; ce régiment étant hors d'état de servir actuellement, il avoit obtenu la permission d'aller avec M. de Richelieu à Dresde, et même de Dresde d'aller faire un tour à Berlin, ce qui avoit fait dire qu'il y étoit chargé de quelque commission. C'est en revenant de Dresde qu'il est mort de la petite vérole, à une journée avant d'arriver à Stras-^ bourg.
Il y a déjà du temps que Ton parle d'un mandement de M. l'évêque d'Amiens (1), qui a donné occasion à beaucoup de mouvement dans le Parlement. Comme la Constitution y est qualifiée règle de foi, le Parlement ne peut voir cette qualification sans peine. Voulant donc agir contre ce mandement, il a cru user de ménagement en ne nommant point cette partie du mandement, et s'airêtant à quelques autres expressions. M. l'ancien évèque de Mirepoix (2) a saisi cette affaire avec vivacité; sur ses représentations, le Roi a parlé très-fortement à M. le chancelier. M. de Mirepoix me dit hier que l'affaire étoit arrangée comme le Roi le désiroit, et que le Parlement faisoit ce qu'on lui avoit demandé.
0) Louis-François-Gabriel d'Orléans de la Motte. (2) Boyer, précepteur du Dauphin.
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Hier, jour de ki Chandeieurj il n'y eut pointde chapitre dtî rOrdre; on ne sait point ce qui a empêché qu'il y eut une promotion, On prétend que le Roi a dit que la moilié des lieutenants généraux quitteroient s'ils n'obte- Doient pas cet honneur; si cette raison étoit vraie^ elle poiiTi'ojt empêcher longtemps qu'il n'y eût de promotion.
Le prédicateur du carême qui prêcha hier est le P, d'Héricourt, théatin. Il parle assez lentement et d'iioe voix aisée à entendre. Sou sermon me parut beau, et surtout le compliment^ qui est fort sage et fort convenable. Ce fut la petite M™** de Pons qui quêta, et M. Parchevêque de Tours qui officia comme prélat de POrdre.
Les comédies continuent toujours dans les cabinets. Mardi dernier, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames lirent leurs dévotions. La Reine par cette raison ne fut point à la comédie ; mais on la joua toujours comme à Tordinaire. Le Roi y va presque toujours.
On commence à espérer beaucoup de M, de Pnisieux; on dit il y a trois jours au Roi qu'il étoit mort, et il y avoit lieu de croire effectivement qu'il ne passeroit pas la journée. Tous les accideuts dioiinuent et il n'y a presque plus de fièvre.
Bu dimanche 5, Versailles. — La Reine n'ira point jusqu'à Juvisy au-devant de M'"^ la Dauphine^ comme je l'ai marqué; elle n'ira que jusqu'à la vieille poste entre Villejuif et Juvisy. La Reine a fait avertir toutes les princesses du sang pour aller avec elle; outra cela, 8. M. mène toutes ses darnes du palais, excepté M'"* de Périgord, qui est grosse et qui garde sa chambre; M""* d'Antin même, qui a fini ses trois semaines depuis la rougeole de M. son fils, sera de ce voyage. Les trois carrosses de la Reine n'étant pas suffisants pour tenir toutes ces dames, S. M, a demandé à M, le Premier un carrosse du Rot pour quatrième; par cet arrangement il y a deux places de plu?? qu'il ne faut pour les dames atta-
102 MEMOIRES IHJ DDC DE LUYINES.
cbées à la Reine; S. H. a nommé pour les occuper H"^ de Talmont et M"* d'Ayen.
Il y aura à Choisy plusieurs dames invitées de la part du Roi, comme M"* la comtesse d'Egmont^ M"** de Luxembourg, etc.
M. de Gesvres a fait avertir les dames qui ont été présentées pour le jour du bal paré. Cet avertissement se fait par des billets. On trouvera ci-joint la copie d'on-de-ces biUets. ,i ! -
Copie aun biUet (finvUaMon au baljKvré* • . ^^.
Madame, ' . ,; .
M. le due de Gesvres a reçn Tordre du Roi de vousàt^r dé sa part quMl y aura bal, paré à Versailles le jeudi Orfévrier 1747^ à six heures du soir. S. M. compte que v/)us. voudrez \àm VQUs.yitiïQuvcr.
Les dames qui dansent seront coiffées , çq graiides boucles. I . , :, L ... t.: (»<^
If^^la marquise de Yilleroy a été prés6i^té,e *|iiiÎ9tti> d'hui par Madame au Roi ejt à la Reine (!}, et pf(C,lP? Jjpt maréchale de Duras à U. le Dauphin et à Mçsdames,^ die est fort maigre; elle n'est pas grande ^t point, du tQilt
jolie- ,. ..;i^
Du lundi 6, Versailles. — Ïsl'i marqué que Tpa a envoyé de la part du Roi des billets d'invitation à plusieurs dames pour Choisy. M™^ de Villeroy en a reçu ';tu> avaqt que d'avoir été présentée ; c'est le Roi lui-même q\ù a
(1) Mme de Liiynes étoit chez la Reine au moiuent de la pr^|éftati«Ni. C^e^i elle qui nomme à la Reine toutes les dames présentées ; mais Mme ^ Villeroy étant prc^senlée par Madame, M"* de tuynes n^magilia pàk qû'efle dût la nommer. La Reine lui dit qu^l Tailoit qu'elle la noramftt ModooM: étoit présenlc qui l'entendit. M>"c de Luynes tut étonnée de cet ordre» et ^t à Madame qu'il lui talioit un ordre aussi précis pour qu'elle osât nommer en sa présence; après quoi elle nomma M«ne de Villeroy. {Addition du due de /.wyfle^, datée du 13 février.) . .
voulu qu'elle fût sur la liste. J'ai encore marqué ci-dessus les difficultés qu'il y a eu par rapport aux dames qui se sont trouvées chez moi lorsque la Reine m'a fait Thonneùr d'y venir souper; cette difficulté s'est présentée aujourd'hui par rapport à M"*® de Villeroy. La Reine, à qui yen parlai hier, convint sans aucun doute que la circonstance d'avoir été invitée par le Roi pour mercredi levoit tout obstacle. Cette invitation est plus qu'une permission demandée et accordée.
Il n'est pas certain que la Reine aille jusqu'à la vieille poste au-devant de M"*^ la Dauphine. Le Roi lui a dit de partir à midi, et que lorsqu'elle seroit arrivée à la traverse du chemin à Fontainebleau, dé suivre ce chemin au pas et d'envoyer un homme à cheval au-devant de lui pour l'avertir. Le Roi a ajouté qu'il régleroit sa marche, pour aller plus vite ou plus doucement, sur celle de la Reine.
La table du Roi à Choisy sera de quarante-deux places, ^ le Roi, H. le Dauphin et quarante dames, en comptant la Reine. Cette table sera dans la petite galerie. Il y en aura une autre pour les autres dames dans la salle à manger; celle-ci sera tenue par M™** de Coigny.
C'est jeudi le mariage de M™** la Dauphine ; elle couche mercredi à Choisy. La Reine lui envoya à Troyes, par M. de laHothe, un fort beau nœud de diamants.
Le Roi, qtiî est à Choisy depuis hier, va demain à Cor^ béil ; il s'avancera de là au-devant de M"* la Dauphine environ une lieue et la ramènera coucher à Corbeil ; et mercredi la Reine ira au-devant d'elle sur le chemin de Corbeil à Choisy. Lorsqu'elle rencontrera la Reine, ellese mettra à genoux, c'est l'usage ; mais elle n*en fera que le semblant, car la Reine la relèvera et l'embrassera. Ensuite le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M"* là Dauphine et Mesdames monteront tous six dans le carrosse de la Reine pour aller à Choisy, où il y aura un diner-souper à quatre heures après midi. M°** la Dauphine couchera à Choisy.
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Le Koi^ la Keiiie^ M*, le Dauphin et Mesdames reviendront coucher ici.
Tous les sentiments de ceux qui ont vu H""" la Dauphine paroissent s^ accorder. On dit qu'elle n'est point grande, que son nez est fort mal^ et que quoiqu'elle entende fort bien le françois, elle le parle mal et avec peine. D!aiIIeurs elle a de beaux yeux et est fort bien faite ; elle est blanche^ a de beaux cheveux ; beaucoup de désir de plaire^ remplie d'attention ; de l'esprit, de la vivacité ; sentant parfaitement tout son bonheur; souhaitant passionnément de réussir dans cette cour-ci ; une très-bonne santé, point délicate de corps ni d'esprit; encore un peu enfant; une extrême envie de bien apprendre le françois; demandant qu'on la reprenne sur les mauvais mots qu'elle pourra dire. On dit qu'elle a été fort bien élevée et qu'elle a de la religion.
M. de Pontchartrain, ancien ministre d'État et père de M. de Maurepas, est tombé en apoplexie.
Du vendrediiO, Versailles. — La liste des dames pour Choisy a été faite par M, le duc de Gesvres. Je ne parle point de celles du voyage , qui étoient M"^ de Brancas douairière, de Pompadour, d'Estrades, du Roure et de Livry, mais des dames qui ont été invitées de la part du Roi. L'arrangement de S. M. a été de nommer toutes les femmes, filles et sœurs de ceux qui sont en charge; et comme ce nombre n'étoit pas suffisant pour ce que Ton désiroit, on y a ajouté d'anciennes dames du palais^ comme M*"® la maréchale de Villars et M"** d'Egmont; M""' de Luxembourg a été aussi invitée. Mais dans ce nombre il y en a eu vingt ou vingt-deux qui ont remercié. Je marquerai ci-après le nombre de celles qui y étôient. '
M""^ de Pompadour désiroit beaucoup que M"* de Bachi fût aussi invitée; mais on ne savoit pas trop à quel titre elle pouvoit l'être ; et le Roi même, qui le désiroit , -pour faire plaisir à M"^ de Pompadour, en- étoit un peu embar-
lOâ
raSËÙ. M'"*' de Pooipadoiir dit à M. deGesvresque puisque le Roi vouloit inviter les femmes^ lilleset sœurs des grands officiers et gens en charge, qu'elle se regardoit comme pouvant être admise parmi les grands officiers , et que par conséquent M'"*' de Bacbi, sa belle-sœur, pou voit être mise sur la liste. M"* de Fompadour répéta le lendemaiu matin celte plaisanterie tout haut à sa toilette. Ce fut le Roi qui ajouta de sa main le nom de M""^ de Bachi sur la liste.
A Fégard de la liste des places pour le bal paré , M, de Gesvres étoit un peu embarrassé par la quantité de gens tjui en demandoient. Il en parla au Hoi^ et le Roi lui dit : «Vous avez un peu perdu de vue les dames de Paris; donnez-moi votre liste; ^1'"*= de Pompadour les connoit, et elle fera l'arrangement. » En effet , c'est M"'^ de Pompadour qui avec le Roi a examiné cette liste j et le Roi a mis de sa main le nombre de places qu'il jugeoit à propos de faire donner.
Mardi dernier le Roi alla de Choisy au-devant de M™* la Dauphine au delà de Brie, à trois lieues plus loin que Corbeilj avec M, le Dauphin. L'entrevue se lit suivant Tusage ordinaire. Le Roi la ramena dans son carrosse à Corbeil (1). Tous les gens de la Cour qui étoient à Choisy suivirent S. M. dans ce pelit voyage (2). Le Roi et M. le Dauphin ne couchèrent pas dans la même maison que M""^ la Dauphine : c'est rusage;et comme la maison où logeoit le Roi (3) étoit un peu
(t) le Roi rnonla danssan ^arroâse avec M. le Dauphin, M°>(^ Ja Uaupbine, Mine de Brancas et M"«e de Lauraguals, { Note du duc de Lutjnes. }
(2) Li's priiK!«s du j^aug el les nimîstres s'éloîent rendus h CorheiL (.^'oie du duc de fAttjnes.)
(3) La rivière, comme Ton sait, passe au milieu (TeCorbeiL La maison ou iui^eoil RJîne la Daupliim» et où le Roi soupa est de l'autre coté ât la rivière, La maison où le Roi tout lia cl celle où cou dm M. le Dauphin sont toutes rIeuTt en deçà d(! la rivièn; du côté de Fontainebleau . C'est ce qui df* termina à faire le pont de commumcation, le pont de Corbeil étant trop éloigné; et
éloignée du pont de Corbeil, M, Tintendant (1) avoit fait faire un pont de bateaux couvert. Le Roi donna à souper à M"*' la Dauphine. 11 y avoit dans une autre pièce la table du grand maître pour les bomoies^ et M. l'intendant ténoit aussi une grande table. Le lendemain^ tàércredi y le Roi partit à onze heures et demie de Corbeil, avec M. le Dauphin , M"** la Dauphine , M®* de Rrancas et M"* de Lauraguais, comme la veille. La Reine devôit partir d'ici à midi; mais comme elle partit un peu plus tard, le Roi étoit arrivé à la vieille poste avant qtfon aperçût les carrosses de la Reine , ce qui le détermina à aller au très-petit pas. Il envoya M. de Croismare, le neveu, écuyer de la petite écurie , au-devant de la Reine; La Reine étant avertie avança tout le plus vite qu'il fut possible. La Reine avoit dans son carrosse : Meisdaiïies, M™** la duchesse de Chartres, M"^ la princesse de Gônty et BP* de Charolois. M"* de Sens et M""* de la Roche-sur- Yottétoient dans le second carrosse, avec M"® de Luynes, M**® de Villars , M™" de Rouzols et de Fitz-James. M"* la maréchale de Duras et les autres dames , tant du palais que celles que la Reine avoit nommées, étoient dans le troisième carrosse de la Reine et dans le quatrième, qui étoit tin carrosse du Roi. Il ne mranquoit que deux da'més dtl palais de la Reine : M™^ de Périgord, qui est gi^ôsse et garde sa chambre, et M*"*' d'Antin, qui est malade. La Reine nomma pour remplir ces deux places dans les carrosses : M"™® la duchesse d'Aumont et M"*" la duchesse de Duras. 11 y avoit un carrosse seulement de Mesdames, dans lequel étoient leurs six dames. M™^ d'Estrades étoit revenue de Choisy la veille pour être à la suite de Mesdames. M"^ de Modène alla dans son carrosse. Comme elle auroit été à une portière dans le carrosse de la Reine et qu'elle
ce fut par ce pont de bateaux couvert que le Roi et M. le Dauphin tevinrent à pied dans leur maison. {Note du duc de Luynes. ) (1) Bertier de Sauvigny, intendant de la généralité de Paris.
jB(é tpbuvoH pas cette place commode , elle avoit prié S. M. de la dispenser de la suivre , soas prétexte qu'elle incommoderoit S. M. Elle se trouva sur le grand chemin au moment que la Reine joignoit lé Roi ; ce fut â tindemiquart de lieue de la jonction des deux chemins. Le Roi mit pied à terre ayant M"* la Dauphiné à sa di*ôite. Elle s'avança au-devant de la Reine^ et après une profonde inclination y la Reine l'embrassa; il ne fut point question de se mettre à genoux, et on ne lui apporta point de carreau. Le Roi monta dans le carrosse de la Reine avec M. le Dauphin, M"*' la Dauphiné et Mesdames. Le Roi avoit présenté sur le grand chemin les six princesses et aucune autre dame. A, l'autre Dauphiné, le Roi avoit présenté non-seulement les princesses sur le grand chemin d'Orléans^ mais M"® de Luynés , M*"® de Villars'et los dames du palais de la Reine. Les six princesses montétetki dans le carrosse du Roi, et les autres dames dans les carrosses de la Reine . Le Roi alla tout de suite é^Choisy, où U y avoit déjà grand nombre de daméij et d'hommcS.L'on entra d'abord dans le grand salon' d'assem^bléfe; ensuite M"* la Dauphiné passa dans Tappartenleftt du Roi; c'est là où se firent toutes les présentations , ce qui fut fort long. Tous les hommes et femmes baisèrëht le bé§ de sa robe, après quoi ceux et celles qui étoient titrés* ^voient' l'honneur de la baiser. ^
M"*' la Dauphiné paroissoit recevoir aVeé attenti6n tous ceux et celles qui venoient la voir ; son tûàrhtien et sa physionomie annonçoient le désir de plaire. M"* là Dauphiné trouva occasion de parler à la Reine, et lui -dit combien elle désiroit avec passion de méWtér ses bontés, qu'elle la supplioit de voulxMr bien l-av«rtir dés fautes qu'elle pourroit faire, et qu'elle lui demanderoit tou-^ jours ses conseils avec le plus grand'emprèésémerit. C'est à Gorbeil que le Roi lui a fait remettre les présents des-' tinés pour elle. M"*« la Dauphiné les-regarda avec l'attentioB de^uelqu'un qui ne trouvé pas ce .qu'il désire. Le
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Roi lui demanda ce qu'elle cherchoit; elle dit qu'elle eberchoit le portrait du Roi, que c'étoit de tous les présents celui qui lui auroit été le plus agréable.
Ce que j'ai marqué ci-dessus sur la figure de M*"^ la Daupbine est à peu près ce qu'il y a à en dire ; un beau teint, assez blancbe , de beaux yeux bleu foncée un assez vilain nez, des dents qui seront belles quand on y aura travaillé, la taille très-jolie; elle se tient un peu en avant en marchant; un peu plus grande que Madame. Toutes les dames qui sont venues avec elle disent qu'elle est charmante , que tout ce qu'il y a à désirer est qu'elle ne se gâte point dans ce pays-ci. On lui parloit en chemin du caractère de Mesdames, et on lui dit que Madame étoit assez sérieuse et Madame ÂdélaXde fort gaie; elle répondit qu'elle prendroit conseil de Madame, et qu'elle se divertiroit avec Madame Adélaïde.
Après les présentations. M*"' la Daupbine revint dans le salon d'assemblée. Le Roi ordonna que l'on mit une table de cavagnole. Le Reine se mit au jeu avec Mesdames » VP^ la Daupbine et toutes dames [ sic ]. Pendant ce temps, le Roi alla voir les préparatifs du diner; il fut même jusqu'à la. cuisine. On fut assez longtemps sans servir; on devoit souper à quatre heures et demie, il étoit environ cinq heures quand on se mit à table. La table du Roi étoit dans la galerie nouvelle, qui est ornée assez simplement, mais avec beaucoup de goût, blanchie et dorée. Cette pièce, qui a peut-être le défaut d'être un peu étroite, étoit fort bien éclairée ; il devoit y avoir quarante-quatre dames en comptant la Reine ; le Roi et M. le Dauphin , cela faisoit quarante-six couverts. M"** la duchesse d'Ay en, qui crut apparemment qu'il y avoit auprès d'elle un couvert de trop, ou qui vouloit être plus à son aise, le fit ôler, de sorte que M"® la duchesse de Rohan , qui devoit être à la table du Roi, n'y trouva point de place. Toutes les femmes titrées étoient sur la liste du Roi pour sa table; j'en suis sûr, car je l'ai vue. Ç'auroit été à M. de Gesvres
à faire celle liste, puisqu'il est d'année; mais il avoit demandé permission au Roi de rester à Versailles pendant le voyage de Cholsy, pour donner les ordres nécessaires pour les fêtes. C'est cette même raison qui a empêché M, de Gesvres d'aller à Troyes, Ce fut donc M. le duc d'Aumont qui fit la liste à Choisy;eOe fut présentée au Roi, qui la lui avec assez d'attention. Il n'y avoit à la table dn Roi de dames d'bonneur des princesses que M*"* de Simi ane. Les dames des maisons de Bouillon et de Lorraine (1) , qui ont grande attention en toutes occasions à tâcher de prendre les premières places et à marcher toujours ensemble , s'étoient placées à la gauche, immédiatement après M'^*' de la Roche-sur- Yon ; mais les duchesses étoient à la droite immédiatement après M^'^ de Sens ; la première éloit M"''" de Luynes. Il y avoit une seconde table dans la seconde antichambre du Roi qui est auprès de la salle des gardes; cette table étoit tenue parM"*^ de Coigny, qui en faisoit les honneurs avec beaucoup de politesse. 11 y avoit en la comptant dix-neuf dames à cette table , et pas une seule duchesse que M""* de Itohan j encore c'étoit par la raison que je viens de dire. Tl y avoit quinze hommes aussi à cette table. 11 y en avoit une autre de trente couverts dans la salle des gardes, où ils n'étôient que dix-sept ou dix-huit, tous hommes; c'étoit M. le maréchal de Coigny qui la tenoit. Il y en avoit encore une autre j dans la petite salle basse, qui est du côté de la chapelle et qui tient à l'escalier; elle étoit de vingt couverts; ils n'étoient que quatre aussi, tous hommes (2). M'"*' de Brancas, qui étoit sur la liste pour la
(1) M™" de Turenne, de Soubise, d« Marsan et de Montbaïon.
Mfn*? de Tallard iHoit au dîner ; elle crut apparemment que si elle se meltoit du rôié des duchessesi^ elle devoit ^tte à la première place et avant M^^ de Liiynes. Pour éviter ce désagrément, elle s'en donna volontairement im antre, elJe fit passpr le^v quatre dames rie Lorraine et de Boaillon avant elle, et se mit immédiatement aprèî* .iiïr le retour île la table. (Note du eue de Lîtifues.)
(2) Les princes do sang, qui avoient été non pas au-devant de M'"^ la Dm-
table da Roi , ne voulut point se mettre à table. M""* de Yillars voulut manger dans une chambre à part^ avec H. le maréchal de Noailles. M"''' de Lauraguais et les quatre dames du voyage ne mangèrent point à Choisy ; elles revinrent à Versailles; M"* d'Ardore, qui éloît à Choisy, s'en revint aussi sans manger. J'ai déjà marqué que les ambassadrices ne peuvent manger avec le Roi, Après le souper^ qui dura jusqu'à sept heures^ il y eut peu de conversation. Le Roi étoit revenu ici avant dix heures; la Reine resta quelque temps avec M*"® la Dauphine , mais elle revint aussi de bonne heure ici.
J'étois parti de Choisy pendant le souper pour revenir ici. Je trouvai en arrivant chez moiM. lecoadjutenr (1), qui venoit voir mon frère au sujet d'une difficulté qu'il prétendoit être en droit de faire pour la cérémonie du lendemain. J'avois entendu dire au Roi que quoique mon 'frère ne dût prêter serment qu'après la messe, cependant il devoit tenir le poêle pendant la messe , comme M. de Hirepoix avoit fait au premier mariage de M. le Dauphin, M. le coadjuteur ne pouvoit pas nier cet exemfde; mais il disoit que c'étoit un abus, d'autant plus, ajoutoit-il, que nulle charge ne peut être exercée qu'après qu'on a prêté serment. On lui cita l'exemple de M"** de Brancas et de Lauraguais, de MM. de la Fare et de Rubempré
phine avec le Roi, mais à Gorbefl, et qui y a voient soup<^avec le Roi, M. le Dauphin, M^ie |a Danphine et les clames du voyage seulement, se randirent aussi à Choisy; mais ils s'en allèrent tous lorsqu'on se mit à table. Â Oorbeil, il n*y eut que M. le comte de Cliarolois qui ne soupa pas avec Içi Roi;ii teooit la table du gran<l maiire, où mangèrent presque tous les hommes. M. deSauvigny, qui avoit tenu une grande table à Nangi», en avoit aussi une grande h Corbeil, vingt-cinq personnes à diner et soixante à souper. M. de Loss, qui avoit été au-devant de M^^ la Dau phine jusque par delà Strasbourg et qui étoit revenu avec elle, soupa chez M. Tintendant. M. d'Ardore y manjiea aussi; il étoit venu de Paris pour faire sa cour. M. le cardinal Teucio.pe manjiea point à Oorbeil ; il n'y alla que l'après-dinée , et alla couchera Étioles, chez M. de Tournehera. {Noie du duc de Luynes.)
(i)M. de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg, évêque de Ptoléinaide, grand aumùnier de France en survivance du cardinal de Rohan,
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qui faisoient actuellement les fouciioDs de leurs charges auprès de M"'*^ la Dauphine sans avoir prêté serment. Il répondoit que c'étoit en conséquence d'en ordre exprès de S. M.j ei soutenoit que le poêle devoit être tenu par deux aumôniers du Roi, Il fut convenu que la question seroit portée au Roi et qu'on s'en rapportecoit à sa décision. M. le coadjuteur et mon frère se trouvèrent au coucher; le coadjuteur vouloîtque mon frère parlât; il lui répondit qu'il n^avoit rien à dire ; ce fut donc le coadjuteur qui proposa la question au sortir du prie-Dieu* Le Roi lui dit que cela ne soaffroitpas de difficulté^ et il cita non-seulement rexeraple de M, de Mirepoix, mais celui de M.^ de Coîslin et encore un autre que j'ai oublié. En conséquence le lendemain^ M. de Bayeux, en rochet et camailj tint le poêle du cAté de M™'' la Dauphine^ et M. de Termont, aumônier du Roi, du côté de M, le Dauphin.
M"'*' la Dauphine coucha à Choisy le mercredi 8. Le lendemain jeudi, 9, elle arriva ici avant dix heures du matin. Le Roi et la Reine allèrent la voir en arrivant. M"''" de Luynes en grand habit y suivit la Heine. La toilette fut fort longue; il étoit près d'une heure et demie avant que la cérémonie commençât. M. le Dauphin donnoit la main à M'"^ la Dauphine en allant ; en revenant elle raarchoit seule. Ils allèrent d'abord chez la Reine , et avec la Reine chez le Roi ^ d'où ils allèrent tous ensemble par la porte de glaces à la chapelle. La galerie et les appartements et oient assez remplis j mais il n*y avoit d'hommes et femmes parés que ceux qui étoient à la suite du Roi ; tous les autres étoient à la chapelle. Il y avoit beaucoup d^ordre ; l'on entroit et sortoit fort aisément. Ce fut M. le coadjuteur qui lit le mariage ei dit la messe. Le prie^Dieu du Roi étoit plus en arrière qu'à l'ordinaire, suivant Tusage en pareille cérémonie, M. le Dauphin et jjiDc jg^ Dauphine étoient à genoux sur ta première marche du chœur. J'ai déjà marqué
e ce détail à l'autre mariage.
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Il n^y eut rien de nouveau à celui-ci. Les princes légitimés étoient en seconde ligne. Ils n'étoient que deux : H. le prince deDombes et H. le comte d'Eu. H. et H*^ de Penthièvre sont en Bretagne. Un peu en arrière du prie- Dieu du Roi il y avoit six hommes titrés [1] , avec des carreaux, comme à Taulre mariage. En avant du prie- Dieu y sur la gauche , étoit H. le cardinal Tencin; et ensuite dix-huit ou dix-neuf évêques en rochet et camail ; sur la droite , les aumôniers. H. le Dauphin en manteau, M"' la Dauphine en mante. La cérémonie commença par un discours que fit M. le coadjuteur; comme j'étois en liaut^ je ne pus pas l'entendre. Ce discours fut assez long, et cependant il me parolt qu'on en a été content; il fut fort bien prononcé. H. le cardinal de Rohan auroit fait la cérémonie s'il n'étoit pas relevant de maladie. Après le discours, le mariage; ensuite la messe. Après l'Évangile, ce fut M. le cardinal Tencin qui présenta le livre à baiser au Roi et à la Reine. Immédiatement après la messe , toute la famille royale revint chez le Roi , de là chez la Reine. M. le Dauphin et M™® la Dauphine allèrent dîner chez eux avec Mesdames, comme à l'autre mariage. La table étoit dans l'antichambre avant le grand cabinet; elle étoit servie moitié du détachement de la bouche du Roi qui sert M. le Dauphin , moitié de la bouche de M"* la Dauphine. Mon frère dit le Benedidte du côté de M. le Dauphin ; il n'y avoit point d'aumônier du Roi.
J'oubliois de marquer qu'immédiatement après la messe , M""* la Dauphine étant entrée chez elle reçut tous les serments de sa maison. M. de Maurepas ne s'y trouva point, à cause de la mort de M. de Pontchartrain. Ce fut M. de Saint-Florentin qui fit les fonctions de secrétaire
(1) M. de Luxembourg, M. de Tallard, M. le duc de Biron, M. le duc de Chaulnes, M. le prince de Clmlais. On m^avoit mis aussi sur la liste, mais je ne fus pas averti. ( Note du duc de Luynes»)
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d'État de la maison. Le premier qui prêta serment fut M* de Bayeux; après lui M. de la Fare. Comme il n'y avoît point de carreau , il dit qu*on en apportât , ce qui fut exécuté. JVr^ de Brancas lit beaucoup de difficulté pour prêter serment en troisième ; elle prit dVbord pour prétexte qu'on ne Tavoit point avertie du premier moment du serment, et de ce que M. de la Fare demandoit des carreaux, prétendant qu'il ne devoit point donner d'ordre dans la chambre et qu'elle devoit être instruite de tout ce qui s'y passoit. Cela fut si long que M. de Saint- Florentin fut obligé de lui dire que M""* la Dauphine étoit fort lasse et désiroit que Ton finit, ajoutant qu'il ne se passoit rien que suivant la règle et ce qui avoit été décidé ; enfiUj M"'^ de Brancas se détermina avec beaucoup de peine. Cette question avoit été agitée à Tautre mariage et décidée contre la prétention de M^'= de Brancas.
11 n'y eut rien Taprès-dlnée jusqu'à six heures. A six heures, le Roi et toute la Cour allèrent au bal paré dans la nouvelle salle (1). M*"*^ la Dauphine avoit mal au pied; elle ne put pas danser : ce fut M- le Dauphin qui ouvrit le bal avec Madame ; il dansa ensuite avec Madame Adéhiïde ; Madame Adélaïde avec M. le duc de Chartres; M^"*" la duchesse de Chartres ne dansa point parce qu'elle est grosse. 11 n'y avoit pas une seule duchesse qui dansât. Après les princesses, la première femme que le Roi ordonna de prendre fut M""*" de Turenne; et après les princes le premier homme fut M. le duc de Fitz-James et ensuite M, le duc de Boufflers. Leiloi étant instruit par M. de Verneuil qu'il y avoit quelques étrangers (2) qui désiroient de
(l) Au manège de lagrainle écurie.
(5) Comme les princes étrangers iJoiït les noms mni ici îiiarfiués pouvoient n'être pas instruits des usages qui â'qbserveul dans cga sortes^ iie bal â, tant par rapp-orl au moment de ^^c tever pour venir danger, que paur I» jnanière de danser ¥is-fi via le Roi j^ans lui tourner le dos dans' le premier tour, et fioijr recevoir l'ortlre du Boi après le menuet pour prendre celle que S, M. ordonne , quoiipills fussent Ions trois dam Ut fimg des dani^utir?, à eliaque T. VIII» »
danser eut Tattention de les nommer ; il y en avoit trois : H. de Loss le fils. M: le prince Colonne et nn Italien qu'on appelle M. de Somaglia , neveu du nonce qui est ici ; il a épousé la fille de M""^ la marquise de Belle- Joyeuse ; sa femme et sa belle-mère étoient au bal. M. le duc d'York, sous le nom de comte d'Albany , étoit aussi du nombre des spectateurs; avec cet incognito il avoit le cordon de Tordre de la jarretière par-dessus son habit. On dansa une vingtaine de menuets; ensuite il y eut une grande collation^ après laquelle on dansa deux contredanses.
La salle étoit parfaitement belle et fort éclairée, remplie de beaucoup de beaux habits. La foule étoit si grande à la porte que le Roi même eut de la peine à entrer. Un des gens de M""^ de Lauraguais ayant parlé insolemment à M. du Fretoy, chef de brigade^ M. du Fretoy lui donna quelques coups de b&ton^ assez for pour casser son bâton. Il étoit près de huit heur^ trois quarts quand le bal finit. Au retour, il y eut festin royal dans Tantichambre de la Reine , la tabl^ en fer à cheval au milieu comme à l'autre mariage , et des gradins des deux côtés de cette pièce. Ce même arrangement subsistera jusqu'à mercredi, excepté la table en fer à cheval qui ne sert que ce jour. On mit le lendemain à la même place la table ordinaire du grand couvert.
Du lundi 1 3, Versailles . -^ Le Roi n'a point été àla chasse tous ces jours-ci et n'ira que jeudi prochain. Samedi , il soupa dans ses cabinets , et la Reine vint souper chez moi.
Le vendredi matin , mon frère reçut les serments de la chapelle de M"^ la Dauphine; les aumôniers, chapelains, clercs de chapelle en habits longs et à genoux ; mon
fois le Roi fit venir M. <1e vêrneuil, qui alla les avertir. (iVote du duc de Luynes. )
frère assis ^ en rochet et camail; les sommiers de chapelle (1) prêtèrent aussi serment.
On expédie çles provisions et commissions nouvelles à toute la maison de M"' la Dauphine , ei, tous prêtent de nouveau serment.
Le coucher de M"* la Dauphine se fit à l'ordinaire ; une femme de chambre présenta la chemise à M""' la duchesse de Chartres^ et M™ de Chartres à la Reine, qui la donna à M"' la Dauphine.
Il y eut le soir une conversation particulière de M*"® la duchesse de Brancas avec M"® la Dauphine pour lui donner les instructions nécessaires. Les réponses de M"*^ la Dauphine qu'on a sues prouvent son innocence et son ingénuité. Le lendemain vendredi. M"® la Dauphine entendit la messe du Roi. Ce jour-là il y eut seulement appartement; le Roi , la Reine y entrèrent à six heures précises. 11 y eut un lansquenet dans le milieu de la galerie ; le Roi y joua avec M. le Dauphin , M"™* la Dauphine et Mesdames. La Reine joua à cavagnole dans un des bouts de la galerie, du côté de son appartement. La Reine a permis poijir ces jours de fête que l'on fit usage de son salon ; ainsi Ton a ôté la porte qui le sépare de la galerie, et Toû y a mis mêipe. des: tables pour la. collation. L'appariementtlura juçqu'^ neuf heures, après quoi il y eut grand couvert. Le samedi il y eut comédie ici, dans la petite salle. C'étoit la Gouvernante , dont l'auteur est la Chaussa M. le Dauphin, M*"® la Dauphine et Mesdames allèrent dans la loge de la Reine ; le Roi n'y parut point ; il y fut peut-être en particulier, dans sa loge grillée.
Ce fut vendredi , après diner, que les dames qui n'avoient point été présentées à M™® la Dauphine le furent;
(1) Sommier, officier qai porte les draps de pied et les carreaux dans la chapelle. Le drap de pied est une pièce d'étoffe ou tapis que Ton met sur on prie-Dieu, et qui sert de marchepied aux princes et prélats, quand ils Tiennent dans les ^lises. (Dict. de Trévoux.)
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In plupart des hommes le furent le samedi ; tous bai^ sèrent le bas de la robe, comme à Choisy, et ceux qui sont titrés eurent Thonneup de baiser M"* la Dauphine. Les ministres étrangers lui seront présentés demain. Les ambassadeurs et les envoyés demandent toujours à baiser M"* la Dauphine^ et on leur répond aussi toujours quMls ne doivent avoir cet honneur que le jour de leur entrée. Hier dimanche , il y eut appartement comme le vendredi , excepté que le vendredi , au commencement de l'appartement, il y eut une musique dans le salon Vis-àvis celui de la Reine ; mais comme le bruit empèchoit qu'on ne s'entendit au jeu, on la fit cesser. Hier il n'y eut point de musique ; il y eut grand couvert le soir^ Aujourd'hui de môme.
Aujourd'hui, à six heures, a été le ballet dans la salle de rOpùra (1). Les loges n'ont pas été remises pour ce ballet comme il y a deux ans. Ce ballet, comme je Fai dit ci-dessus , est V Année galante; les paroles sont de Roy , et la musique de Mion.
M. le chevalier Daguesseau , maréchal de camp et fils de M. le chancelier, mourut avant-hier à Paris, de la poitrine.
Du mercredi des cendres 15, Versailles, — 11 parolt que le l)aUet d'avant-hier a été un peu critiqué. Les amateurs de la musique de Rameau trouvent celle de Mion foible et peu travaillée. On critique aussi les paroles , au moins quelques expressions; tous cependant conviennent qu'il y a des morceaux charmants, et surtout le troisième acte ; mais on sait qu'il est impossible qu'un pareil ouvrage soit universellement approuvé. 11 y a des partis et des cabales , comme sur toute autre chose. Miôn est protégé par M""' de Pompadour, et par conséquent on peut croire que le Roi est disposé à approuver sa musique.
(I) A la grande écurii*.
Hier, mardis la Reine, M. le Dauphin, M'"*" la Dauphine et Mesdames allèrent aux prières de quarante heures à la paroisse. Au retour, il y eut appartement. Le vendredi il commença à six heures précises. Le di- "■ manche le Roi ne vint prendre la Reine qu'à six heures et demie. Hier il ne commença qu'à cette même heure.
Le Roi soupa hier dani^ ses cabinets, et la Reine a soupe chez moi.
J'ai oublié de marquer que le samedi, la Reine étant chez moi. M"® de Luxembourg vint pour souper avec M"^ de Robecque sa fille , qui n'avoit point encore eu l'honneur de manger avec la Reine. M™' de Luxembourg s'en alla ; la Reine la fit rappeler, et lui dit qu'il n'y avoit point de règle sans exception ; elle voulut que M'"® de Robecque eût l'honneur de souper avec elle. La Reine avoit pensé différemment sur M"® de Rieux, comme je l'ai marqué , puisqu'elle approuva fort le compliment que lui fit M™^ de Luynes.
Hier la Reine, qui éloit en gi?and habit, s'en alla immédiatement après le souper se déshabiller pour aller au bal. Ce ne fut pas sans peine qu'elle arriva chez elle, par la foule excessive qu'il y avoit aux barrières. M. le Dauphin, M"*® la Dauphine et Mesdames se rendirent en habit de masque dans le petit appartement de la Reine. Vers minuit à minuit et demi, la Reine masquée, accompagnée de M*"® de Luynes, de M. de la Mothe, de M. de Béthune aussi masqués, et suivie de ses enfants, entra dans le bal^ après qu'on eut un peu fait écouler la foule des masques. La Reine alla jusqu'au salon d'Hercule, où elle s'assit ; elle y vit danser pour la première fois M"™*' la Dauphine, qui dansa avec beaucoup de grâce , de justesse et de légèreté. M"'' la Dauphine dansa le meinuet avec M. d'Ardore et M. d'Huescar; ensuite elle dansa des contredanses. Pendant ce temps , la troupe du Roi masquée arriva dans le salon d'Hercule; ils étoient sept ou huit, tous en dominos pareils. Les hommes étoient
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M. de Luxembourg , M. d'Ayen , M. de Meuse. Madame ayant remarqué dans le salon d^Hercule deux masques pareils qui donnoient la main à M"^^ de Pompadour^ qui étoit à visage découvert, le dit à M"* la Dauphine, et elles allèrent toutes deux prendre les deux hommes. Celui que M"*' la Dauphine prit étoit le Roi.
Après que la Reine eut été longtemps dans le salon d'Hercule , elle revint avec ses enfants se placer dans son fauteuil, dans une espèce de tribune que M. de Gesvres avoit fait construire dans la> galerie. On avodt £aiit un retranchement de six pieds de large environ » aveo des planches, dans rioeil-de-bœut; l^on avoit ouvert les deux portes de glaces qui sont depuis la porte ordinaire où l'on passe jusqu'à la statue de Diarïe, et Ton avoit élevé une estrade de trois marches de haut, qui avançoient envispon de quatre pieds dans la galerie et s'étendoient depuis la pbrte ordinaire d'entrée jusque par delà Ja statue de Diane. Au bout de cette estrade , du côté de^ la istatne^ il y avoit une porte et trois marches pour y entrer; ce fut par là que la feéiiie vint s'y placer. Toute cette^estrade étoit garnie de velours cramoisi. Il y avirit vis-àr-vis cette estrade un Suisse dans la galerie pour empêcher les masques indiscrets. La Reine parut s'y amuser -beaucoup et y a resté jusqu'à près de trois heurips.* M*"* de Pompadour étoit dans un gradin , dans une des croisées, vis-à-vis la Reinfe,- mais un pfeu à droite. M, le Dauphin paroissoit avoir assez grande impatience de sortir du bal.
Du jeudi 16, Versailles. -^ i- ai déjà marqué qne les darnes attachées à M*"» la Dauphine sont quelquefois nommées dames du palais de M"^ la Dauphine. Quoique le Roi même les ait quelquefois nommées ainsi en conversation, et qu'à la création delà maison M"" de Cbàteaaroux, alors surintendante, ait envoyé quelques billets à ces dames pour les avertir qu'elles étoient dames du palais de M"^ la Dauphine < nulle raison ne peut leur donner ^œ
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titre, puisqu'il n'y a qu'un seul palais, qui est celui de la Reine. Il est vrai que M"* la duchesse de Bourgogne de- .venue Dauphiné avoit des daraes du palais ; mais il n'y avoit point de Reine« Il y a quelques jours que M. le Dauphin ^ en badinant , s'étoit enfermé au verrou dans le grand cabinet de M"** la Dauphiné avec elle et M™® de Brancas. M"*' de Faudoas (présentement Rochechouart) et M"'* du Rotire , étant venues à Theure que M"® la Dauphiné leur avoit donnée , furent obligées d'attendre dans Tantichambre; ennuyées d'attendre , elles dirent àThuisjsier de gratter et de les nommer. L'huissier gratta. M. le Dauphin demanda qui c'étoit ; l'huissier, mal instruit, répondit : % Ce sont les dames de compagnie de M*"*^ la Dauphiné. » M. le Dauphin répondit : « Dites donc les dames de M"^ la Dauphiné ; les dames de compagnie, cela est bon pour les princesses. »
Hier mercredi des Cendres, mon frère, en rochet et camail et en étôle , attendit M"® la Dauphiné dans la chapelle de la Vierge en haut, et lui donna des cendres; après quoi il se remit à sa place , et la messe commença. Immédiatement après la messe , un chapelain donna des cendres à M. de la Fare, à M"^ de Brancas et à tous ceux et celles de la maison de M™® la Dauphiné. L'année dernière , M. Févéque de Mirepoix dit la messe à M"*^ la Dauphiné le jour des cendres, et après lui avoir donné des cendres , il en donna à toute sa maison. M. de Bayeux s'est informé de ce qui se pratiquoit chez la Reine , et il a su que le grand ou premier aumônier ne disent la messe que quand la Reine communie , et que la règle est que lorsqu'ils ne disent pas la messe à la Reine, c'est Faumônier de quartier ou l'aumônier ordinaire, mais jamais le chapelain, à moins que par hasard le grand aumônier, le premier aumônier, les aumôniers de quartier et les aumôniers ordinaires ne fussent absents, ce qui n'arrive jamais. C'estdonc toujours un aumônier qui remplace le grand ou le premier, et il n'est point d'usage que l'aumônier dise la
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messe le jour des Cendres. M. Tarchevèque de Rouen a dit à mon frère quUl ne donnoitdes cendres qu'à la Reine^ et que c'étoit le chapelain qui les donnoit à la maison. M. de la Hothe y VP^ de Luynes lui-ont dit de même ; en conséquence mon frère a averti M. de la Fare et M"* de Brancas de cet usage; tout s'est passé avec beaucoup de politesse y et il n'y a pas eu la moindre difficulté. Mon frère en avoit aussi rendu compte à M''' la Dauphine pour qu'elle ait la bonté d'attendre un peu après la messe jusqu'à ce que sa maison eût reçu des cendres.
Jeudi dernier, immédiatement après le mariage , M. d'Argenson trouva en rentrant chez lui un courrier 'de H. le maréchal de Belle-Isle qui l'attendoit. Ce courrier apportoit la nouvelle que les ennemis avoient repassé le Var, et qu'il n'y en avoit plus un seul en Provence. Us ont été obligés de lever le siège d'Antibes, et se sont retirés avec, beaucoup de précipitation. L'expédition de Provence leur coûte au moins 5 ou 6,000 hommes. On en trouvera la relation ci-jointe envoyée par M. de Belte-lsle. On peut dire avec raison que la disette de fourrages et presque l'impossibilité d'en avoir auroit mis tout autre général que M. le maréchal de Belle-Isle dans l'impossibilité de délivrer la Provence aussi promptement. Pour vaincre toutes ces difficultés ^ il a fallu non-seulement réunir et concilier les esprits des Espagnols ^ mais encore travailler quinze et seize heures par jour, et imaginer des moyens et des expédients que tout autre que lui auroit crus impossibles.
Copie de la relation envoyée par M. le maréchal de BeUe-lsle^ du repassage du Far (I).
Le 28, le 29 et le 30 janvier ont été employés à se porter sur la
(1) Nous ne croyons pas que celte relation soit du maréchal lai-^ ,
elle vient évidemment de son armée , mais elle n'a pas été écrite par loi. Voir au 4 mai 1751 de nouveaux détails sur la défense da Var par M. de Belle-Isle.
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Siagne; nos avant-postes ont poussé les ennemis au delà de cette rivière: Les Espagnols ont fait vingt-sept prisonniers, et en ont tué environ autant. M. d'Amault a pris poste sur le haut de Tournon, et M. de Mirepoix s'est porté sur la Napoule.
M. le maréchal a séjourné le 31 pour donner le loisir aux colonnes de la gauche et aux détachements qui faisoient le tour des grandes montagnes d'arriver au point fixe qu'il avoit déterminé pour attaquer les ennemis par cinq endroits à la fois , le l^*" février, à la pointe du jour; mais les ennemis ayant abandonné tous leurs postes et retranchements pendant la nuit, et nos patrouilles s'en étant aperçues dès dix heures du soir au pont de Tournon, on fit passer tous les grenadiers aux gués ; on poursuivit les ennemis, et l'on fit une centaine de prisonniers. Toute l'armée passa la Siagne le l**", et toutes les colonnes arrivèrent, par les différents chemins reconnus à travers les hautes montagnes, presque à la même heure, à Grasse, que l'ennemi n'avoit évacué que la nuit. L'on y fit encore grand nombre de prisonniers. M. de Mirepoix arriva aussi à la même heure devant Antibes, où il fit entrer un détachement. Le 2 M. le maréchal poussa en avant de trèsgros détachements sur le Loup. Le défaut de pain ayant obligé de séjourner, et comme^ suivant tous lès rapports des émissaires et déserteurs, M. de Browne avoit rassemblé toute son armée sur la Siagne, M. le maréchal fit de nouvelles dispositions pour les y aller combattre. Pour cet effet le corps de M. de Maulevrier marcha droit sur Saint- Jeannet ; les Espagnols envoyèrent un. gros détachement sur Vence, et M. le chevalier de Belle-Isle fut détaché avec dix mille hommes, dont tous les grenadiers de l'armée^ les volontaires royaux, et cinq escadrons espagnols pour se porter à Villeneuve et h Saint- Paul, où il a fait toutes les dispositions pour attaquer ces postes, ce matin 8, à la pointe du jour, devant être soutenu par toute l'armée^ qui s'est mise en marche à la même heure, sans équipages. M. de Mirepoix devant venir s'y joindre au Biot , l'action eût été générale , M. de la Mina devant attaquer par Vence, toutes nos forces devant se réunir sur Gagny, où étoit l'armée ennemie. Mais M. le chevalier de Belle-Isle s'étant aperçu cette nuit que les ennemis évacuoient le château de Villeneuve, a fait passer une partie de ses troupes au gué ; tout a plié, et il n'a pu joindre leur arrière-garde qu'à Saint-Laurent, que les ennemis tenoient en force. Il les y a fait attaquer si vivement qu'on les a culbutés sur leur pont, dont il s'est rendu maître dans toute la partie qui est sur le grand bras du Var jusqu'à une île' où les ennemis ont fait des retranchements garnis de beaucoup de grosse artillerie ; en sorte qu'il n'a pas été possible d'aller plus loin ; Biais nous sommes restés maîtres de cette partie du pont, et il n'y a plus un seul Autrichien ni Piémontois en deçà du Var.
Antibes a été secouru à temps , et il ne reste à nos ennemis que h honte de l^entreprise, dont ils avoient fait un édat prémaluié. 11 étoit teiD{>s que cette expéditiou ûnlt, car notre géoéràï i*a £sûle avec si peu de* moyens et de subsistances, qu*il eût été impossible de rester eneore quelques jours en corps d*année: L'année désiroît ardemmeDi de pouvoir joindre les ennemis, mais ils ne s'en sont jamais mis à portée; cependant les différentes affaires qu'il y a eu leur coûtent en tnés, prisonniers ou déserteurs, cinq ou six mille hommei, et un» n'en avons pas perdu deux cents.
Extrait de ta lettre de M, le maréchal de Belle^I'l^ à M. le due de Béthune, de Grasse le 4 février 1747.
lia nouvelle de ce pays-d est la meilleure qne vous poissiez en attendre ; il n'y a plus d'ennemis en deçà du Yar depuis hi^ DMtin. M. de Browne a évité deux fois de recevoir batûlle , en se retirant de nuit avec la plus grande précipitation. Mon fr^e, que j'avois détadié avec dix mille hommes, le 2 (l'armée n'ayant pu, pac le déCenit du pain , marcher que le lendemain^ 3 ), ne put joindre l'arrière^g&rde M. de Browne qu'à Saint-Laurent, où il les poussa si vîvemMit ^*U les (uilbuta sur leur pont du Var, etc.
Ma santé est bonne, mais je suis dans un épuisement total, et j'ai besoin de repos.
Du samedi 18, Versailles. — J'ai oublié de parler' des illuminations. 11 y en eut une le jour du mariage, et une le mardi gras , qui réussit fort mal, à cau3e du grand vent. 11 de voit y en avoir une troisième, meréredi, jour de la naissance du Roi. Le Roi a voulu qu'elle soit différée, à cause du vilain temps. Les dïBux écuries, les bâtiments de la cour des ministres, la cour royale, le château étoient illuminés; la cour des prin-^ ces, celle de la chapelle et les toits n'étoient point illuminés. On avoit mis des ifs de lampions dans la eour des ministres sur les deux balustrades; on en avoit mis aussi dans Tavenue pour communiquer d'une écurie à l'autre. Le second jour on fit une augmentation ; on construisit une porte de charpente dans l'avenue de Paris pour y mettre des lampions et des ifs k côté, alignés
des corps de gardes au coin des deux chemins qui conduisent aux écuries, du côté des avenues.
Le Roi a ordonné que Ton laissât dans Tantichambre de la Reine les deux gradins , la table tournée du même côté qu'elle l'a été tous ces jours-ci, et que cet arrangement subsistât jusqu'au dimanche de la Passion, parce que les ballets et opéra que l'on doit représenter ici toutes les semaines attireront du monde, et que cela sera plus commode pour faire sa cour.
M"* de Maurepas et M"® de Nivernois firent hier leurs révérences; elles n'avôient pais paru ici depuis la mort de M. de Pontehartrain.
Les nouvelles de Provence du 8 marquent que les ennemis sont toujours de l'autre côté du Var, et l'on croit qu'ils ont beaucoup de peine à subsister.
Le itloi annonça il y a quelques jours qu'il y auroit un voyage de Marly après le dimanche de Quasimodo ; on dit qu'il sera de treize ou quatorze jotirs.
M°* la Dauphine, qui a marqué un assez grand désir d'aller à la chasse du Roi, y est allée aujourd'hui, à Saint- Germain, atec S. M. Il y avoit dans la gondole du Roi : M. lé Dauphin, M*® la Dauphine, Mesdames, M"** la duchesse de Bpaticas , M"® la maréchale de Duras, M"'' de MontbazÔn , M""® de Pompadour.
M"* la Dauphine paroit fort vive , et en même temps fort douce; elle aime à s'occuper continuellement; et pendant le voyage elle vouloit 1i voir, ses dames presque toujours avec elle. Elle leur donnoit peu de temps pour aller «e reposer, et elle étoit fort aise en arrivant dv jouer tihe partie de quadrille. C'est le jeu qu'elle paroi t aimer le mieux. Elle connolt la chasse à tirer; elle tiroit même à Dresde; mais elle ne connolt pas celle à courre. A Dresde elle étoit accoutumée à jouer après son souper. Ici jusqu'à présent il faut qu'elle s'accoutume à une vie différente. M. le Dauphin , comme je Tai déjà dit , n'aime ni le m^nde ni les amusements. 11 paroit qu'elle craint
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fort tout ce qui peut déplaire à M. le Dauphin. Elle n^a pas encore acquis la politesse qui est d'usage dans ce pays-ci, qui est de faire la révérence à la françoise; elle la fait un peu comme les religieuses, mais c'est Fusage en Allemagne. M*"** la princesse de Ck)nty disoit Tautre jour que la révérence de M"*" la Dauphine la faisoit souvenir de celle de feu Madame.
Du dimanche 19. — Mardi ou mercredi dernier. M*"*" la Dauphine fit beaucoup de présents en montres, boites, étuis , etc. C*étoit M. de Gesvres qui avoit acheté tous ces présents par ordre du Roi, et Ton avoit même marqué à chacun, par un petit billet, le nom de celui ou de eelle à qui il étoit destiné. M. de la Mothe et M. de Fleury, qui ont été à Troyes , M. de Maillebois, qui a été à Langres, ont eu chacun un présent, et c'est M"*^ la Dauphine qui les a donnés elle-même ainsi qu'aux, principaux officiers de sa maison et à ses dames. On a eu l'attention pour les dames de M""* la Dauphine de leur donner des présents assortissant à ceux qu'elles avoient eus au premier mariage : une montre assortisant à un étui ; un étui à une montre. Il y a eu outre cela plusieurs médailles de distribuées par M. de Gesvres par ordre du Roi, tant en or (ju'en argent. Ces médailles représentent d'un côté le Roi ut de l'autre un autel, où est d'un côté l'Amour et de
l'autre H y a trois ou quatre grandeurs
différentes de médailles, tant en or qu'en argent. Le total de cette dépense monte déjà à 11 ji',000 livres, et l'on en demande encore pour 35 ou 36,000 livres. L'on en a envoyé A Dresde, et l'on en a distribué et distribue en- <H)re tous les jours ici à la Cour et dans Paris. Dans la maison de M"* la Dauphine on en a donné même aux valets de pied.
Du mercredi ai, Versailles. — J'ai toujours oublié de parler dos dames qui ont accompagné M"'*' la Dauphine ju8ciu*(\ Strasbourg. L*une étoit sa gouvernante ou laya ( elle se nomme M"^ la comtesse Hartinitz ), qui est assez
âgée; les deux autres sont deux filles assez jeunes: elles portent le titre de dames d'honneur, mais elles sont en effet comme dames du palais de la reine de Pologne; l'une estM"' deTalimberk et l'autre M"" de Brebindowska. Aucune de ces dames du palais ne s'assied devant la reine de Pologne, hors à la campagne, quand elles jouent avec la Reine. Elles sont toutes filles, et quand elles sont parvenues à un certain âge, elles se retirent avec des pensions qui les mettent en état de vivre honorablement.
Il est venu aussi plusieurs seigneurs de Dresde avec M"® la Dauphine: Premièrement, le prince Lubomirski, grand maître de la maison du roi de Pologne ; le grand maître de cuisine, M. Schoemberk; deux chambellans , M. le comte Bosc etM. Spoinsky, deux gentilshommes de la chambre, M. SchaembergetBràtkowski, etun conseiller d'ambassade qu'on appelle le baron Defert. Une partie de ces seigneurs est retournée à Dresde ; M. de Lubomirski est venu jusqu'ici avec son neveu. Outre cela, le grand maréchal de la couronne , M. de Bielinski , frère de M"® de Bezenval, est venu quelques jours après M"® la Dauphine ; il est fort grand , pas si grand cependant que le roi de Pologne ; il a soixante-trois ans ; il y en a quarante qu'il étoit venu en France; il a l'ordre de Saxe, qui est un cordon bleu comme celui du Saint-Esprit, mais tourné de l'autre sens.
Le Parlement est venu ici aujourd'hui en députation;il a été mandé par le Roi. C'est M. de Maurepas qui a été chargé de cette commission. Ils étoient douze en comptant le premier président. Il y avoit deux présidents à mortier, deux conseillers de grande chambre, et l'ancien de chacune des autres chambres. Le premier président est entré le premier et seul dans le cabinet, mais sans parler au Roi. Il a parlé aux ministres pour leur faire quelques représentations sur ce que le Parlement avoit été mandé : il prétendoit qu'il n'y avoit point d'exemple qu'il l'eût été ainsi; mais on
l'a assuré que la mt>me chose étoit déjà arrivée. I^e premier président^ qui n'avoit fait vraisemblablement cette démarche que pour satisfaire sa Compagnie y en ressortit pour se mettre à la tête de la Compagnie. Il n'y avoit personne dans le cabinet que les grandes entrées^ le chancelier, les ministres et le contrôleur général. Le Hoi a dit au premier président : « Je suis extrêmement mécontent de votre dernier arrêté ; je Fai cassé et annulé par. un arrêt de mon conseil ; je vous défends sous peine de désobéissance de faire aucime délibération ^ ni aucune remontrance sur ce suîet (1). » Le premier président a très-bien répondu et en termes fort respectueux; il a assuré le Roi de la douleur extrême où étoit la Compagnie d'avoir eu le malheur de lui déplaire ^ ajoutant qu'ils n'avoient pu en douter lorsquHls avoient reçu Tordre de se rendre auprès de S. M.; mais qu'il pouvoitlui protester que la Compagnie n'auroit jamais d'autres désirs et d'autre objet que de donner en toutes occasions àS. M. les preuves les plus essentielles de son obéissance et de son respect. Le Roi a répondu : ce Je jugerai, de vos sentiments par votre conduite. » Le Parlement s'est retiré après cette réponse. Le premier président avoit demandé au Roi de vouloir bien la lui donner par écrite -le Roi l'a remise écrite de sa main à M. le chancelier.
Pour entendre ce qui a donné lieu au Roi de mander son Parlement , il faut reprendre l'affaire dès son commencement.
(1) Je n^étois pas présent à ce discours, et je n*ai pas tq par écrit la réponse que le Roi a remise à M. le chancelier, mais je la sais par pliulearft personnes qui étoient présentes. Tous s'accordent sur les termes les plus essentiels, mais il y a quelques variations par rapport aux mots de délibération et de remontrances. On prétend que le Roi a dit : « Je vous défends de faire aucune délibération à ce sujet. » On me dit hier que dans la cofiiede la réponse qui a été remise au Parlement, Je mot de délibération, ni celui de remontrances n'y étoient point, mais seulement ceux-ci : « De me faire aacnne représentation à ce sujet. » (^Addition du duc de TjuyneSy datée du 25' fé- ▼rier.)
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M. de la Hothe , évoque d'Amiens , a fait imprimer un avis en forme de mandement qu'il adresse à tous ses curés, dans lequel il leur prescrit la conduite qu'ils doivent tenir par rapport à ceux qui sont notoirement rebelles à la décision que TÉglise a rendue dans la constitution Unigtnitus. Il établit dans ce mandement que cette constitution est un jugement irréformable de l'Église universelle en matière de doctrine y qualification déjà donnée à cette constitution par des asemblées du clergé de France et par les mandements de plusieurs évèques. Il dit que le jugement rendu par l'Église dispersée, dans cette occasion , exige la soumission intérieure de cœur et d'esprit de la part des fidèles^ comme la décision d'un concile général. Il en conclut que tout fidèle qui est notoirement rebelle à cette décision est dans un état qui le rend indigne de* la participation aux sacrements de l'Église à rheure de la mort, à moins qu'il ne change de disposition. Pour les sacrements qui sont demandés publiquement par les réfractaires dans l'Église, il ordonne à ses curés de ne faire aucune démarche à ce suje t sans le consulter auparavant. Il déclare devant Dieu qu'il n'a entendu ni voulu conférer l'ordination à ceux de ses ecclésiastiques qui lui en auroient imposé , en affectant dans l'extérieur et dans les paroles une soumission à la bulle Um^emtu^ qu'ils n'auroienl point dans le cœur.
Cet avis, en forme de mandement, ayant été dénoncé au Parlement par MH. les gens du Roi , il intervint arrêt, le 7 janvier de cette année , qui en ordonna la suppression. On trouvera à la fin de cette année (1) la copie de cet arrêt. Le Roi en fut extrêmement mécontent. L'on crut pouvoir y remédier en profitant de l'occasion des Nauvelleg ecclésiastiques {^), ouvrage très-dangereux.
(i) Voy. à l'appendice à Tannée 1747.
(2) Nouvelles ecclésiastiques y ou Mémoires pour servir à V histoire de la
MM. les gens du Roi firent donc., le 1" février, rapport à la Cour des sages observations qu'ils uvoient faites sur les expressions indécentes et peu mesurées dont Tauteur de ces nouvelles s etoit servi. On trouvera encore à la fin (le ce livre la copie de leur réquisitoire , en conséquence duquel intervint arrêt qui ordonna que les deux feuilles des Nouvelles ecclésiastiques (l)seroient lacérées et brûlées par la main du bourreau , ce qui fut exécuté. Les gens du Roi furent mandés ici , et S. M. leur dit qu'elle étoit extrêmement contente de leur conduite. Vraisemblablement il ne seroit rien arrivé de nouveau si les chambres ne s'étoient pas assemblées; mais l'assemblée s^étant faite à l'occasion de la réception d'un conseiller , les esprits s'échauffèrent, et malgré tout ce que put faire le premier président, il fut décidé à la pluralité des voix pour un arrêté dont voici la copie (2) .
constitution Unigenitus depuis il 13 Jusqu'en 1739. Lcs'auteursde celivre Koiit les ubbrs Boucher, Berger, de la Roche, Troya, Guidy, Rondet, Larri(>re et de Saint-Mars. Cette publication se distribuait en secret, par les soîds du parti janséniste; tous les mois il en paraissait deux feuilles in-4^
(1) J'arues en janvier.
(2) Ce ne Tut pas dans cette assemblée que Tarrëté fut déterminé; il y parut queUpie volonté de traiter de cette matière; mais le premier président détourna sagement ce premier mouvement, et ce ne fut que quelques jours après (|ue cet arrél(> fut déterminé. ( Addition du duc de L^ynes^ datée do r*" Hiars. )
M. le président de Guébriant, président honoraire, qui étoit à toutes ces ass(;ml)lé(;s, m'a ditaujourdMmi que ce fut le vendredi d^avant les jours gras qu'il y eut une assemblée des chambres à Toccasion de deux déclarations du Roi, Tune par rapport aux matières de cuivre, l'autre par rapport aux cartes; que dans cette assemblée il y eut une voix qui s^éleva et qui dit qu'ils auroient à délibérer sur des ari'aires [>lus importantes ; mais que le Parlement suivant rusage ne devant pas s'assembler pendant les jours gras, il vatoit mieux remeltrc ces délibérations au premier vendredi de carême. Ce jour-là il y eut une assemblée des chambres indiquée au sujet des dispenses dont M. de Gourgues avoit besoin pour être reçu. La Cour fut instruite de cette assemblée. Le Uoi (it avertir M. le premier président devenir lui parler, et comme S. M. s'éloit recouchée au sortir du bal et ne se releva qu'entre ciiui et six heures <iu soir, ce lut à cette heure-là qu'elle parla au premier président. Le premier président réi»ondit au Koi qu'il lui étoit impossible
Arrêté du 17 février 1747 au parlement de Paris.
La Cour, pour prévenir «l'abus que Ton pourroit faire de certaines expressions portées dans le réquisitoire des gens du Roi sur lequel est intervenu Tarrét du 1" février 1747, a arrêté qu'en se conformant aux intentions du Roi données à entendre par sa lettre aux évêques du 22 juillet 1731, par sa réponse aux remontrances du 15 mai 1733 et par sa réponse aux remontrances du 28 juillet 1738, elle continuera de veiller plus exactement que jamais à réprimer tout ce qui tend manifestement à introduire le schisme dans le royaume, et à ce qu'il ne soit donné à la bulle Unigenitus aucune qualification qui puisse, soit directement soit indirectement, donner atteinte aux modiGcations portées par l'arrêt d'enregistrement, du 15 février 1714, lesquelles modifications ont été (termes de la déclaration du 18 août 1732) si solennellement et tant de fois approuvées et confirmées par ledit seigneur Roi; et qu'au surplus la Cour persiste dans les maximes contenues dans ses arrêtés et arrêts rendus jusqu'à ce jour, maximes dont son inviolable fidélité pour ledit seigneur Roi ne lui permet pas de s'écarter.
C'est en conséquence de cet arrêté que le Parlement a été mandé.
Samedi et lundi il n'y a point eu de musique chez la Reine. Dimanche il y eut sermon à l'ordinaire. M"™* la Dauphine y assista^ et mon frère eut un tabouret à côté de M. l'archevêque de Rouen. 11 s'étoit informé à H. de Maurepas de ce qu'il devoit faire ; M. de Maurepas lui dit que cela ne devoit pas faire de difficulté , mais que comme c'étoit un arrangement de chapelle, il falloit en parler à M. le coadjuteur. Tout cela s'est passé sans aucune contestation.
Le dimanche, après le salut, la Reine joua dans son salon comme à l'ordinaire. Le mercredi des Cendres, elle
d'empêcher Pa&semblée, que c^étoit l'usage et la règle pour recevoir un conseiller.Cefut dans cette assemblée du premier vendredi de carême que Ton se détermina à TarrAté. (Seconde addition du duc de LutjneSy datée du 3 mars. )
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fat obligée de jouer dans le cabinet avant sa chamb salon n'étant pas encore nettoyé.
Le Roi a réglé qu'il y auroit appartement toi mardis, et ballets ou opéra tous les mercredis, da salle du manège, jusqu'à la semaine de la Passion eut donc hier appartement, non pas dans la ga comme ces jours derniers, mais dans la pièce aux tribunes et les deux pièces en deçà. Il n'y eut poi musique ; beaucoup de tables de jeux dans la pièc deux tribunes. La première en deçà de cette pièce celle où la Reine jouoit à cavagnole, et dans Tautn est la pièce du trône, étoit la table de lansquen( jouoit le Roi avec M. le Dauphin, H"* la Dauphi Mesdames.
Aujourd'hui est le ballet; c'est le même que Foi le lundi gras.
Du vendredi 24. — Avant-hier, M. le chancelier, avoir montré aux députés la réponse écrite de la de S. M., en remit une copie au premier président, réponse fut portée hier à l'assemblée des chambn l'on en fit la lecture ; on demanda au premier prés s'il avoit apporté Tarrèt du conseil ; il répondit qu' le lui avoit pas encore remis. L'assemblée se sépara qu'il fût question d'aucune difficulté.
J'ai dit ci-dessus que le premier président fit a hier quelques représentations aux ministres du Ri la manière dont le Parlement avoit été mandé. Ce présentations pourroient avoir quelque fondement s tention du Roi avoit été de mander son Parlement en effet la forme et l'usage ordinaire en pareil c^ que S. M. fait mander au parquet, c'est-à-dire aux du Roi, de se rendre à la Cour. Lorsqu'ils sont arri^ Roi leur donne ordre d'avertir le Parlement qu'il a rendre auprès de lui. Les gens du Roi rendent comp ordres du Roi aux chambres assemblées, et c'est cette même assemblée que l'on nomme des députés pc
rendre auprès de S. M. Mais ici ce n'est point le Parlement que le Roi a voulu raander ; M. de Maurepas a écrit par ordre de S. M. à M. le premier président que le Roi désiroit qu'il se rendit à Versailles un tel jour avec deux présidents à mortier, deux conseillers de grande chambre et l'ancien conseiller de chacune des autres chambres. On a même eu l'attention de ne pas'mettre le doyen afin d'éviter tout sujet de difficulté sur le choix, en cas que le doyen fût absent ou malade*
M. de Puisieux partit hier pour aller prendre l'air à Bièvre, chez la Martinière, d'où il doit aller à Plaisance chez Duvemet. 11 est fort foible, et a été tourmenté depuis huit ou dix jours par beaucoup de clous qu'on lui a ouverts. Il est fort rouge, et on doute qu il puisse paroltre au bout de six semaines.
Les comédies continuent toujours dans les cabinets ; il y en eut une lundi dernier, où le Roi fit venir M. le Dauphin.
Dusamedi'2h, Versailles. — M. le chevalier de Brancas €st venu aujourd'hui demander l'agrément du Roi pour son mariage avec M"** de Giseux. Il étoit avec son oncle, M. de Céreste. M. le chevalier deBrancas est le second fils de H. le maréchal deBrancas, lequel a obtenu en faveur du mariage la permission de se démettre du gouvernement de Nantes au profit du chevalier de Brancas. M"® de Giseux est fille unique; on lui donne 20,000 livres de rente actuellement^ et on lui assure 5 ou 600,000 livres. Le père a été écuyer de quartier du Roi; il a vendu depuis peu cette charge pour acheter celle de M. Desgranges, demal,t;çe des cérémonies. M. de Giseux est fils d'un M.Grandhomme qui a fait une fortune considérable en Amérique, où il avoit épousé une riche veuve. 11 a acheté des terres dans ce pays-ci,, entre autres la terre de GisQu^iç en Anjou, où il y a un fort beau château. C'est de M. le marquis de Sache qu'il a fait cette acquisition, moyennant une rente viagère.
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L'arrêt du conseil parut hier; les expressions ont été choisies et examinées avec grand soin ; il m'a paru mériter d'être transcrit à la fin de ce livre.
Mariages de M. de Saînt-Chamant et do prince d'Elbeof. — Senrice de là Daupliine chez la Reine et à la chapelle. — Grâces de la Dauplifaie.— Détails sur les spectacles des cabinets. — Nouvelles de Gènes. — Mariage de M. d^Escorailles. — Médailles dti mariage du Dauphin. — Suites de Taffaire du Parlement. — Mort de M. de Vaubecourt. -^ Guidons de gendarmerie et r(^giments donnés. — Mort de Bontemps, premier valet de cliambre du Roi. -^ Procès de M>ne de Rupelmonde. — Assemblée du Clergé.
— Dons du Roi. — M™* de Peyre. — Mariages. — Bonté de la Reine pour M. de la Motlte. ^ Détail sur Touverture de l'assembh^ du Clergé.
— Présentation de la marquise de Brancas. — Spectacle des cabinets. — Présentations. — Mariage. — Maladie de la reine de Pologne. — Nouvel opéra de Rameau ; jnguinent sur sa musique. — Désordre au théâtre de la Cour pour les places. — Nouvelles étrangères. — M. de Macanas. — La Reine et la ramille royale au spectacle des petits cabinets. — Mort de la duchesse de Lesdiguières. Sa liaison avec le comte d^Évreux. — Mort
de M^ic (Ju Bellay. — Mor-t de la reine de Pologne ; douleur de la Reine.
Détails sur les deuils de Cour. — Arrivée de M. de Brassac, premier gentilhomme du roi Stanislas. — Obsèques de la reine de Pologne. — Départ de M . de Luboniirski et ses prétentions. — Attachement de la Reine pour M. de la Mothe. — Arrangements pour les chevau-légers. — Tentures lie deuil des appartements. — M"™" de Montesqutou et de Ségar montent dans les carrosses de la Reine. — M*"" de Mauconseil. — Plaisanterie du Roi au prince de Conty. — Morts. — Départ du maréchal de Saxe. — Retard de rentrée de l'ambassadeur de Venise. — Procès de M^ie de Duras contre la famille de Mailly. ^ Révérences pour le deuil de la Dauphine. — Pâques de la Dauphine et de la Reine. — Cène du Roi ; rétablissement du droit des ducs. — Cène de la Reine. — Réponse du maréchal de Saxe au duc de Luynes. ^ Détail sur la grande écurie.
Du mercredis mars. — M. deSainl-Chamant, guidon des gendarmes de la garde et fils de celui qui étoit dans les gardes du corps, doit épouser incessamment M"® de Louvois, fille de M. de Souvré et de sa seconde femme (M"^Desmareiz). M. de Souvré épousa en troisièmes noces il y aquelques années M"*" de Sailly, dont ila des enfants; il avoit épousé en premières noces une fille de M. le maréchal de Brancas.
M. le marquis de Koiigé est venu aujourd'hui demander ragrément du Roi pourle mariage de M™*' de Coëtenfao avec M. le prince d'Elbeuf. M"" de Coëtenfao est kgée de trente-nenf ans; son nom est du Plessis-Bellière oa Rougéj qui est L\ même chose; elle est veuve depuis trois ans ou environ. M* le prince d'Elbeuf , frère de M. le duc d^Elbeuf a^ à ce que Ton dit, soixante-neuT ans; il jouit tout au plus de 50,000 livres de rente en y comprenant 38,000 livres de pension viagère que lui fait le grand-duc. En considération du mariage, le grand -duc veut bien assurer à M"»" de Cofitenfao la moitié de cette pension viagère pour sa dot. M""" de Cofitenfao jouit au moins de 80,000 livres de rente claire et nette. Elle eut un héritage fort considérable il y a quelques années, par la mort de son frère, M. du Plessis-Bellière, et de deux enfants qu'il avoit laissés de ma cousine germaine, la fille de M. le maréchal de Chaulnes.
Il y a quelques jours que M'^Ma Dauphine étant chez la Reine et désirant de boire, elle demanda à la Reine à qui elledevoit s'adresser pour en demander; la Reine lui dit que c'étoit à >r*^ de Luynes. M™'' de Luynes aussitôt demanda à boire pour M""*^ la Dauphine; un garçon de la chambre en apporta, et présenta le service à M™*^ de Luynes pour servir M™^ la Dauphine. Quoique M""" de Brancas soit présente, cela ne fait nulle difficulté que le service soit présenté à M'"" de Luynes; mais depuis ce tempSj M*** la Dauphine ayant demandé à boire un jour que M""* de Luynes n'étoit pas chez la Reine, elle s^ adressa, suivant la règle, à M"'- de Villars ; M^*' de Villars donna Tordre à un garçon de la chambre^ et s'en alla sans attendre le service ; le garçon de la chambre ne trouvant ni dame d^honneur ni dame d'atours, présenta lui-même à boire à M""^ la Dauphine. M'"*' de Brancas et de Duras ont voulu sur cela faire naître une question ; elles prétendent qu'en pareil casj pour M"*^ la Dauphine ou pour Mesdames chez le Roi, c'est à elles qu'on présente le service lorsque
le grand chambellan ou le premier gentilhomme de la chambre ne s'y trouvent point. Elles ont désiré que M""* de Luynes demandât les ordres de la Reine. M"* de Luynes en a rendu compte aujourd'hui à S. M. La Reine a dit que sans aucune difficulté en pareil cas le garçon de la chambre devoit avertir une des femmes de chambre pour . présenter le service à M™* la Dauphine ou à> MesdameS; quoique M°^^ de Branoas'ou M"^^ de Duras fussent présentes (1). > ■ • .'"" >."■ ^
Il y a quelques jours que M; le Dauphin, étant avec M""^ la Daupbine dans la petite niche à gauehe delà tribune du Roi à la chapelle^ dit qu'on ali&t chercher une tabatière, que M?-^ la Dauphine avcii onbliée chez elle ; un valet de chambre de M""^ la Dauphine apporta cette tabatière. M'^^de Brancas ni VP^ de Lauraguais n'étoien t point à la chapelle , il n'y avoit que fil née la-Fare et des dames de M™* la Dauphiae; ain» oe fut le valet de chambre qui présenta lui-même la tabatière^et c'etet la règle. ' » ' ï .<: ■
Tout ce que Fon a annoncé jusqu'à présent dès ^;ràoes de M"^ la Dauphine se confirme tous les jours par l'expérience; on voit qu'elle- a désir de plaire et de se faire aimer. Le jour qu'elle demanda à boire à M"** de Luynes chez la Reine, elle lui dit, avec toutes sortes de bontés et d'attentions; qu'elle ne vouloit pas demandet.un second coup à boire, de peur de la faire attendre.
(i) Les garçons de la chambre out fait naître une autre question. Ne pouvant avoir l^horineuir de servir M<oc la Daupliine en l'absence de la daine d'honneur et delà damé d'atours, ils ne pou voient se résoudre à présenter le service à une des femmes de chambre et représentoient que ce devoit être plutôt un officier du gobelet. M^^ de Luynes a rendu compte à lu Reine de ces représentations. La Reine lui a répondu que l'officier du gobelet ne devoit point entrer dans sa chambre, qu'un garçon de la chambre devoit apporter te service sur la table entre les deyx croisées et aller ensuite avertir une femme de chambre qui viendroit preudre le service sur cette table pour le présenter soit à la dame d'honneur ou à la dame d'atours, ou le donner elle-même à M'nc la Dauphine. {AdUUion du duc de Luynes, datée du 3 marf. } .
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M. rancien évéque de Mirepoix étant venu lui faire sa cour à sa toilette, il y a trois ou quatre jours, elle lui demanda si lesévéques n'étoient pas habillés de violet; elle se fit apporter en même temps une montre violette émaillée qu'elle lui donna, en lui disant qu'elle sa voit qu'il en avoit une d'une couleur différente , mais qu'elle étoit bien aise de lui en donner une uniforme à son habit.
Lundi dernier, il y eut comédie dans les cabinets; c'étoit les Trois Cotisines de Dancourt. On joua ensuite un acte d'un opéra de Bourgeois qui n'a point eu de succès ; les paroles' sont de Fuselier. Les acteurs de la comédie étoient M. dé la Vallière, qui faisoit le bailli; le duc de Villeroy, qui faisoit M. de Lorme et qui joua par&itement bien; M. le duc de Duras, qui faisoit Biaise et qui joua bien aussi ; M. de Luxembourg est aussi un des acteurs. Les actrices étoient : M"* de Brancas douairière, qui faisoit la meunière et qui joua assez bien, un peu froidement cependant; M"*"" de Pompadour joua Colette, tout au mieux ; M"**"* de Livry et de Pons faisoient les deux filles de la meunière. Les danseurs dans les divertissements étoient : H. de Clermont-d'Âmboise, qui a fait les danses; H. de Courtenvaux, M. de Luxembourg, M. de Villeroy. La comédie et l'acte d'opéra furent exécutés à merveille. M"® de Pompadour, qui a une jolie voix, chanta très-bien. Il n'y a de femmes qu'elle et M""** de Brancas dans cet acte. Le duc d'Âyen, y joua, et chanta aussi avec applaudissements.
Ces comédies sont arrangées les lundis, de même que l'appartement les mardis , et l'opéra les mercredis. H. le Dauphin et M*"® la Dauphine étoient lundi dernier à la comédie. Il n'y avoit d'autre dame avec M""* la Dauphine que M"® de Brancas, sa dame d'honneur.
Il arriva hier un officier dépêché par M. le maréchal de Belle-Isle; c'est un aide de camp de M. le marquis de Mirepoix, qu'on appelle Milot. H. le maréchal de Belle-Isle l'avoit envoyé à Gènes pour savoir des nouvelles de la
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révolte, . et Ta envoyé ici pour en rendre compte luimême; il est venu en six jours d'Antibes ici. Il parolt que le poste de la Bocchetta n'est pas entièrement oocupé par les Autrichiens; les Génois y ont environ &,000 hommes sur les hauteurs. Il y a souvent de petits combats^ dans lesquels ils ont presque toujours Tavaptage. La ville de Gènes parolt en état de défense^ et la République déterminée plus que jamais à soutenir le parti qu'elle a pris. L'ordre est donné pour y faire passer des troupes. M. le maréchal de Belle-Isle y envoie 4,000 hommes sous les ordres deM. de Mauriac, maréchal de camp, et de M. de Lannion, brigadier, qui avoit été chargé de la défense de Marseille et qui y a fait des merveilles pour les préparatifs en cas de siège. Les colonels que Ton envoie sont MM.- de la Paye et de Roquépine. On leur donne à commander à chacun un bataillon de douze piquets, auquel on joint une compagnie de grenadiers royaux, et Ton donne des drapeaux à ces bataillons.
Du vendredi 3. — M. d'Escorailles, officier supérieur des chevau-légers de la garde (1), a demandé ce matin Tagrément du Roi pour son mariage avec M"' de Fortia , petite-fille du conseiller d'État et chef du conseil de la maison de Condé.
J'ai déjà marqué que le Roi fait distribuer un grand nombre de médailles d'or et d'argent; on en donne à tous les évêques, mais seulement d'argent ; et Ton en donne d'or aux valets de chambre du Roi. M"® de Luynes en avoit demandé soixante-dix-huit pour distribuer dans la maison de la Reine ; M. de Gesvres ne lui en a envoyé que soixante et une, dont quarante-neuf grandes et douze petites. M. de Gesvres, qui en avoit déjà donné à M"* de Luynes une grande d'or, lui en a envoyé une autre grande et une petite aussi d*or, et outre cela huit d'argent pour distribution dans sa maison.
(1) Il eut sous-lieutenant de cette compagnie. {Noie du duc de Luynes.)
MAUS iï47.
J'ai marque diins larticle du Û2 février et dans les notes le détail de ce qui s'est passé dans FatTaire du Parlement, Tai marqué depuis qu'il n'y avoit eu aucun mouveraent dans cette Compagnie ^ comme on l'avoit craint. Ce n'est pas sans peine qu'on a pu empêcher les esprits échauffés de faire quelque éclat. L'arrêt dont on a parlé, et qui fut rendu sur le réquisitoire des gens du Roi, n'est qu'un arrêt de la grande chambre^, et les chambres n'en eurent de connoîssance que lorsque Tarrêt fut imprimé. Pour calmer un peu les esprits dans la circonstance présente^ on leur a représenté que Tarrêt du conseil ne leur ayant point été signifié par lettres patentes^ comme c'est l'usage, ils dévoient en prétendre cause d'ignorance et le regarder comme non avenu. Malgré ces représentations^ la commotion étoil encore grande hier au soir; cependant il ne s* est rien passé aujourd'hui dans les chambres assemblées pour la réception de M< de Gourgues.
M. d'Argenson a dit aujourd'hui au Roi que M, de Vaubecourt est mort à Tarmée de Provence, où il étoil avec son régiment qui est celui de Dauphiné ; il se portoit bien la veille; on Fa trouvé mort le matin dans sou lit* On croit qu'il a été empoisonné par un de ses domestiques^ lequel est en fuite. M. de Vaubecourt avoit vingt-cinq ou trente ans; il avoit épousé la fiUe de feu M. le maréchal de Puységur.
On a su aujourd'hui que M, de la Mothe, chevalier d'honneur de la Reine, n'est point employé sur Tétât des officiers généraux pour cette année. La Reine, par la bonté qu elle a pour M, de la Mothe, a paru fort fâchée en apprenant cette nouvelle.
Du samedi k, Versailles, — licRoi donna, il y a trois ou quatre jours, quatre guidons de gendarmerie; Tun à M. de Fossenx, fils du baron de Montmorency; l'autre à M. de Fougère, fils du chef de brigade* un autre à iM, de Chàteaurenard; qui a été capitaine de dragons
dans le régiment d'Egmont; l'autre à M. de Forbin. On apprit; il y sl quelques jours, la mort de M. de Tombebeuf, colonel du régiment de la Sarre ; il étoit avec son régiment en Provence. Le Roi adonné son régiment à son frère, mais à condition qu'il ne pourra le vendre. J'ai marqué ci-déésus la mort de M. de Vblvire; il avoik le régiment Dauphin-cavalerie. Le Roi donna hier ce régiment à M. de Marbeuf, fils du président de Marbeuf et neveu de l'abbé. Ce régiment, dont la taxe est de 100,000 livres, ne serapayé que 90,000 par M. de Marbeuf^ et cette somme sera employée à rembourser quatre végïments de cavalerie de 22,500 livres chacun, lesquels seront donnés gratuitement lorsqu'ils seront vietcants. M. de Marbeuf ne pourra vendre le régiment que 90,000 livres.
On a appris ce matin la mort de Bontemps, premier valet de chambre du Roi. Il est mort d'une écorchure à la jambe et d'une indigestion; il avoit' environ cinquante ans; il n'a pas été longtemps malade; la gangrène étoit dans son sang. Bontemps, outre la charge de premier valet de chambre, avoit le gouvernement des Tuileries et une capitainerie des chasses auprès de Paris: Il laii^e un fils, qui n'a que sept ou huit ans. Le Roïk donné* â cet enfant la charge et le gouvernement. Les preiniérs valets de chambre se sont chargés d'exercer la charge, ce qui leur sera facile, parce qu'ils sontclnq. Bachelier a un survivancier, qui est Binet, premier valet de chambré de M. le Dauphin ; Champcenetz a un fils qui a la survivance de sa charge; Le Bel est le cinquième. La capitainerie n'est point encore donnée. Le petit Bontemps a été présenté ce matin; il est venu remercier.
M"*^ de Rupelmonde, dame du palais de la Reine, gagna hier un grand procès à la grande chambre contre les héritiers de son mari, qui lui disputoient son douaire et son droit d'habitation; par ce jugement elle aura 12,000 livres de douaire et 3,000 livres d'habitation.
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Cette affaire n'étoit pas sans difficulté^ parce que les biens de la succession étoient dans la coutume de Bruges et celle du pays de Wast. U n'y a que celle de Bruges où l'on puisse avantager sa femme, et la plus grande partie des biens se trouve dans Vautre coutume. U y avoit des formalités à observer qui avoient été négligées. Ce qui a fait gagner M'"*^ de Rupelmonde, c'est qu'elle a été regardée comme la plus ancienne et même la seule créancière; elle n'a point eu les 12,000 livres de préciput qu'elle demandoit, mais seulement son douaire et habitation. Elle auroit été à plaindre si elle avoit perdu ce procès.
M. le marquis de Villeroy, gendre de M. le duc d'Aumont; a été reçu ces jours-ci garde du corps dans la compagnie de son oncle.
Vu dimanche 5, Versailles. — J'ai oublié de parler de l'assemblée du Clergé qui vint ici le 12 février haranguer le Roi. Ce fut M, l'archevêque de Tours (Rastignac) qui porta la parole et qui fit un fort beau discours. ^ Le Roi doni^a hier ou avant-hier le gouvernement de Brouage à M. le marquis de Mirepoix, qui est revenu de Provence depuis quelques jours et qui servira la campagne prochaine en Flandre.
S, M. donna aussi hier à M. de Vandières, frère de M"*' de Pompadour, la capitainerie de Grenelle, vacante par la mort de Bontemps; il y avoit 100,000 livres de brevet de retenue sur cette capitainerie; c'est le Roi qui paye ces 100,000 livres en faisant 5,000 livres de rente au petit Bontemps. M. de Vandières n'a point jusqu'à présent de brevet de retenue, mais il ne désespère pas d'en obtenir un.
M"* de Peyre a été présentée aujourd'hui à la Reine; il y avoit vingt-deux ans qu'elle n'étoit venue à la Cour; elle est venue ici avecM™^ de Grussol, la belle-fille. M'"'' de Poyanne et M""^ de Surgères. M™'' de Peyre est fille de feu if. deGassionet d'une sœur de feu M. de Morville. Comme
elle a été présentée au Roi, il n'y aura point de nouvelle présentation pour le Roi ; on la nommera à S. M. à son souper^ mais elle n'avoitpointvula Reine.
Le Roi a signé ce matin le contrat de mariage de H. le chevalier de Brancas et celui de M. d'Escorailles.
H. de Laval, qu'on appelle Laval-Hontmorency (1), lieutenant général et beau-frère de H. Tévèque de Metz et du bailli de Saint-Simon , marie sa fille avec d'Helmstadt, qui a dix-huit ans, qui est capitaine de cavalerie et qui jouit actuellement de 60 ou ^0,000 livres de rente. M. de Laval avoit beaucoup d'enfants; il ne lui en reste que trois, un garçon qui a quinze ans, une fille religieuse et celle-ci.
Du jeudi 9. — Tai parlé ci-dessus des médailles que le Roi fait distribuer. Cette distribution se fait avec beaucoup plus d'ordre qu'au premier mariage. C'est M. le duc de Gesvres qui la fait, et on ne peut assez louer sa politesse et ses attentions dans le détail immense dont il est chargé à cette occasion.
Le Roi a fait donner des médailles aux ministres étrangers; deux d'or et deux d'argent aux ambassadeurs; une d'or et deux d'argent aux envoyés, et une d'or seulement aux chargés d'affaires. C'est l'introducteur en semestre à qui on remet ces médailles. Il ne les porte point chez les ministres, mais il les leur donne lorsqu'il les rencontre.
H. le comte de la Hoihe, qui avoit été à Paris, est revenu ici aujourd'hui. La Reine, sachant la douleur extrême où il étoit de n'être point employé cette campagne, nonseulement lui a fait l'honneur de lui écrire, mais outre cela elle a parlé au Roi. Le Roi a répondu qu'il étoit fort content de H. de la Mothe et a dit à la Reine qu'elle pouvoit l'en assurer et que quoiqu'il n'ait pas pu l'employer cette
(1) Guy-Claude-Rolland de Montmorency, comte de Laval, depais maréchal de France.
aoDée, M. de la Mothe devoit être tranquille, qu'il ne feroit point de maréchaux de France sans qu'il fût du nombre (t) . Il est juste de marquer dans ces mémoires, à cette occasion , que non-seulemeat la Reine sait donner des znarques de bonté avec beaucoup de grâces à ceux qui ont rhonneur de lui être attachés, mais qu'outre cela elle fait avec vivacité tout ce qui dépend d'elle pour leur rendre service.
M. le uvarquis de Flaman ville fit hier signer ici le contrat de mariage de M"" sa fille avec M, le marquis de Karé.
Du mardi ik, — Vendredi dernier^ M"''' la duchesse de Mortemart ( Nicolaï } vint ici faire ses révérences; elle n'avoit pas encore paru à la Cour depuis la mort de son mari ; ce fut M"''* de Chalais , sa belle-sœur, qui alla partout avec elle.
Avant-hier dimanche, le Clergé vint ici haranguer le Roi pour la clôture de rassemblée; ce futM. rarchevéque d'Arles ( Jumilhac) qui porta la parole. Cette harangue fut suivie de celle de Tabbé de Saint-Bertin au nom des Étals d'Artois.
L'usage est qu'à Touverture de rassemblée du Clergé il harangue le Roi et M. le Dauphin , et à la clôture il ne liarangue que le Roi. Cette assemblée est composée de
I seize évéques et de seize du second ordre. M. de Mau- (1 ) La première Eob que la Reine en parla au Rot, il ne lui répondit rien ; la Reine prit le parti d'écrire au Roi, J'ai ouï dire à M. de la Motlie, qui a t?u la lettre, qi/elle éloii parfaitement bien écrite et dans les t*^rmes tes plus pres&ânt^. Tout ce q\n pou voit faite imprciiiâion au Roi étoit rappelé, aa naîs^^^ance^ ses services, son exactitude à son devoir el la mi^raûirc de M""^ de Venladour. La Reine en parla à' M. d'Argenson » comptant la lui faire re- ^bneUre au nioTuenC quil iroil travailler avec ie Roi- M. d'Argenson de- Bitiaiida à La Reine si le Roi ue lui avdt point parlé, et lui dit qu'il croyoil •|iie ce ï^ertiit pour la ]»rënnèrc fois (piVIle le vcrroit. En effet, Ici Reine alla le lendemain clies^ le Roi, lorsqu'il (ut éveillé, comme elle y va souvent, et ce fut là que le Roi lui dit ce qui e^t marqué dans cet article ; ainsi la lettre devint inutile. {.iddUmi du duc de Lu y nés datée du 22 mars,;
repas leur donna le même jour un grand dîner, tout en maigre, après lequel ils allèrent chez H. le chancelier pour la signature du contrat que le Clergé passe avec le Roi pour le don gratuit de 11 millions. H. le chancelier reçoit le Clergé dans la grande pièce qui sépare son appartement d'avec celui de M""* Daguesseau. Il s'y trouva, suivant l'usage, seize commissaires du Roi, parce qu'il y avoit seize évéque : son en met toujours un nombre pareil à celui des évoques. M. le chancelier est du nombre des seize; M. le duc de Béthune comme chef du conseil des finances, M. Tabbé de Pomponne, M. de Maurepas et douze conseillers d'État. Les seize commissaires sont assis et ont leur chapeau sur la tète ; ils ne se découvrent point dans le moment que le Clergé entre ; mais lorsqu'il a fait quelques pas dans la salle , ils ôtent leur chapeau sans se lever. Les évèques sont assis suivant leur rang vis-à-vis les commissaires du Roi. Bronod , notaire du Clergé, fait la lecture du contrat où sont les noms de tous les archevêques et évèques qui composent l'assemblée, le discours de M. de Maurepas à l'ouverture de l'assemblée, la réponse de l'assemblée; on passe tout ce qui n'est que de forme et de style , et l'on commence les signatures ; elles se font sur deux colonnes. M. le chancelier signe le premier sur Tune des colonnes , et M. ^a^ chevèque de Tours vis-à-vis, comme président de l'assemblée, à la tète de l'autre colonne ; ensuite alternativement M. le duc de Béthune et un archevêque ou évèque, etc. L'usage est que le Clergé , au commencement de l'assemblée, vient faire une visite à M. le chancelier. A cette première visite , M. le chancelier prend la droite sur eux ; dans la seconde et dernière, il leur donne, la droite, et les reconduit jusqu'à la porte de la salle; cette salle lui sert d'antichambre, et c'est la dernière pièce de son appartement.
Avant-hier dimanche, après dîner, M'"® la duchesse de Brancas, la dame d'honneur, présenta M"** la marquise
de Brancas. J*aî parlé ci-dessus da mariage. M. le chevalier de Brancas a pris le nom de marquis de Brancas. M"**^ la duchesse de Brancas douairière^ quoique bellegrand-mère, ne présenta poiut; elle étoit à la suite de la présentation. M"* la marquise de Brancas n'est pnint jolie, mais elle est grande et bien faite. M''^'' de Luynes, ce même jour, menaM"^* de Puiguyo];i (LaBofissière ) taire ses révérences ; elle n'avoit point paru depuis la mort de son mari.
Le petit divertissement des lundis s'exécuta hier chez le Roi àrordinaire. On représenta leaTroh Cousines: on exécuta ensuite un petit opéra dont la musique est de Mondonville et les paroles de la Bruire; cet opéra est extrêmement joli ; tout fut fort bien exécuté. Il n'y a d'acteurs que M"*^ la duchesse de Brancas douairière, M™* de Pompadour et M. le duc d'Ayen. Je vis deux acteurs nouveaux à la comédie, M, le duc de Chartres et M. d'Argeoson le fils. Les meilleurs acteurs sont sans contredit M. le duc de Villeroy pour les rôles de paysans, M, le duc de Duras et M"** de Pompadour.
M""^ deSaint'Chamanta été présentée aujourdliui ; elle n*est pas belle; elle est brune; son visage ressemble un peu à celui de M. de Souvré, son père; cependant il pMt beaucoup.
Du jeudi 16. — M*"*^ d'Helmstadt a été présentée aujourd'hui; elle n'est point jolie, cependant elle ne déplaît pas; elle est petite et parolt nouée, mais elle n'a que treize ans.
Hier ou avant-hier, M. de Crussol (d'Amboise), neveu de M. Févêque de Blois, et qui est dans la gendarmerie , épousa à Paris la fille de M- de Bersen, grand audîencier de France. On dit qu'elle a actuellement 60,000 livres de rente et qu'elle en aura encore autant.
Les nouvelles de Lunéville sur la santé de la reine de Pologne sont fort mauvaises; elle est asthmatique depuis longtemps et hydropique; ces maladies avoient ré-
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duit son corps et encore plus son esprit dans Tétat le plus fÀcheux; elle n'avoit plus de mémoire et avoit des n1)sences continuelles; elle jouoit cependant toujours à quadrille. Qn apprît il y a deux jours que ses jambes, qui'étoientfort enflées, s'étoient ouvertes, que sa tète étoit entièrement revenue, qu'elle connoissoit son état, mais ([ue Tenflure montoit, et que tout paroissoit annoncer une fin prochaine.
Du samedi 18. — J'ai toujours oublié de parler du ballet de mercredi. Les paroles sont de H. Cahusac et la musique (le Rameau ; on Tavoit d'abord intitulé les Dieux d'Egypte^ mais on a changé ce nom, et on l'a nommé les Fêtes de Nlymen et de l'Amour. La musique de Rameau en général a un grand nombre de partisans , et il faut convenir qu'elle est remplie d'harmonie. Les amateurs de LuUy trouvent que Rameau est quelquefois singulier^ et que plusieurs de ses ouvrages sont dans le goût italien : c'est le jugement que ses critiques ont porté sur les opéras de sa composition qui ont paru ; cependant on ne peut s'empôcher d'avouer que c'est un des plus grands musiciens que nous ayons. L'opéra de mercredi dernier a été jugé suivant ces différents sentiments; tous les connoisseurs , <»t Rameau lui-môme, conviennent que l'ouverture n'est pas bonne , et il compte en faire une autre. D'ailleurs il y a des morceaux de musique admirables, une musette, un chœur qui est singulier, mais qui fait un très-bel effet. Le Roi parut en être content; il s'arrêta pour parler à Rameau ; il lui dit qu'il feroit peut-être jouer encore cet opéra après Pâques. 11 lui demanda s'il n'en avoit point d'autres prêts à donner. Pour la Reine en général, elle n'aime point cette sorte de musique ; d'ailleurs, o.lle ne se portoit pas bien : elle avoit été effrayée de la foule et de la presse prodigieuse; elle avoit eu assez de peine à entrer, et on lui arracha même son mantelet dans la foule. Ceux qui y ont été disent qu'on ne peut pas se représenter jusque quel point étoit la difficulté de trouver
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des places. On les preiioit sans permission ^ après cela on oe vouloit plus en sortir, malgré des ordres réitérés. Il y eut quinze ou vingt jeunes gens de la Cour^ et des noms les plus illustres, qui ne purent pas entrer. M, de Luhomirski et M. de Bielinski ne purent pas avoir de places convenables, et furent obligésde s'en revenir. A peine Madame Adélaïde put-elle avoir un pliant tout entier. Le chef de brigade qui est derrière la Reine fut obligé de se mettre k genoux , n'ayant qu'un coin de tabouret pour s^ asseoir. Il n'y avoit point d'espace vide devant le Roi et la Reine; et M""= de Modène étoit assise presque sur les genoux de la Reine.
Il y eut comédie le lendemain jeudi , dans la petite salle, coninie à rordinairCj et ce sont les derniers spectacles jusqu'après la Toussaint, à moins que le Roi ne veuille, comme je Fai dit, faire exécuter l'opéra de Rameau après la quinzaine.
il y a aujourd'hui le petit divertissement dans les cabioets; on y joue le Préjugea la mode et on répète le petit opéra de Mondonville. Le Roi a paru désirer que la Reine y allàtj et lui a dit de n'amener av€*c elle que M*"' de l^uynes et M. de la Motbe (I),
Les nouvelles de Londres et de la Maye semblent annoncer quelques dispositions à la paix. 11 paroit que le duc de Cumberland n*a pas réussi dans son voyage en Hollande; les HoUandois paroissent effrayés du voisinage de notre armée et peu conte fi ts de leurs alliés. Le prince de Galles esta la lête d'un parti considérable qui
(1) Ce M le jour que lu Roi {>arla à la Hcîne sur M. de la Mothe, comme je l'ai tnafc|ué ci -dessus. La Reine parul fort touchée lie la riïponsu tlu Roi» et ayant voulu lui Mser la main, le Roi l'embrasîiaj et il lui dit qull n'a voit |ja& Totiiu lui proposer d'assister au dernier petit diverlisseiuent do ses ca* lûnels parce qu'il avoit trouvé nue la piècti qu'on y jouoit éloit Uo|i lihrc et ne lui conven<ii! piis^ maîsttu'oti eu joueroit uueautri* suoLcdi, qiii pourroit l*an}i]»erf et qti'elto lui krm\ fJaisir d'y venir. ( Addition dit duc de LuyneSf ilaU'C du 9.2 Tnar<.)
T. vni.
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veut la paix. Le mauvais succès pour les ennemis de Texpé- (Jition en Provence, la retraite précipitée des Autrichiens, qui ne leur a pas permis de détruire leur pont sur le Var, le déplorable état de l'armée de M. de Browne , quoiqu'on essaye de le cacher, les dispositions que nous faisons pour ouvrir de bonne heure la campagne en Flandre avec des forces supérieures, la révolution de Gènes qui se soutient, la juste crainte qu'ont les Hollandois de perdre quelquesunes de leurs places, ou au moins de voir leur pays exposé au pillage et aux contributions, enfin Funion subsistante nntre les couronnes de France et d'Espagne , tout parolt faire faire des réflexions sérieuses aux États Généraux.
Les conférences de Bréda sont ouvertes depuis quinze juurs ou environ. M. de Macanas, ambassadeur d'Espagne, a demandé à y être admis, protestant contre lout ce qui s'y passera sans lui. La proposition à paru raisonnable, et les ministres plénipotentiaires ont envoyé demander des ordres à leurs cours.
Du mercredi 22, Versailles, — M. de Macanas, dont il est parlé dans l'article ci-dessus, est le même qui se brouilla avec l'inquisition en Espagne, il y a environ trente ans, <»t qui étiint obligé d'abnndonner sa patrie vint se réfugier en France; il a demeuré un grand nombre d'années à Paris caché; il a quatre-vingts ans.
Je n'ai marqué aucun détail sur le petit divertissement de samedi dernier. On joua d'abord la comédie du Préjugé à la mode j qui est de La Chaussée. Les acteurs étoicnt M™*' de Pompadour, qui faisoit Constance, rôle trèsdifiicile et qu'elle joua parfaitement bien ; M. le duc de Duras faisoit Durval , rôle encore plus difficile à jouer ([ue celui de Constance; il Texécuta supérieurement. Le romtedeMailleboisfaisoitDamon ; il joua fort bien. M. d'A^ genson le fils (Voyer) et M. de Coigny le fils faisoient Clitandre et Damis. M. de Croissy faisoit Argant ; il joue bien , mais d'une manière un peu trop forcée. M"" de Pons faisoit Sophie ; M"''' de Livry joua très-bien le rôle
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de Florine, et le marquis de Gontaut celui de Henri. Après la corr>édie on joua le petit opéra de Mondonville, Il n'y a, comme je l'ai dit , que trois acteurs. M"* de Pompadour chanta tout au mieux; elle n'a pas un grand corps de voix, mais un son fort agréable , de l'étendue même dans la voix ; elle sait bien la musique, et chanta avec beaucoup de goût; elle fait Érigone. M'"^ de Brancas, qui fait Antonoe, joue assez bien; elle a une grande voix, mais elle ne chante pas avec là même grâce que M""* de Pompadour, et en tout sa voix n'est pas flexible. M. d'Ayen f aisoit Baccïius ; sa voix est son ouvrage : il s'est formé une basse-taille assez étendue , mais déparée, parce qu'il parle gras et que ses cadences ne sont pas agréables; outre cela quelquefois sa voix baisse un peu en chantant; d'ailleurs il chante avec goût et en musicien. Les danses, qui sont faites par Deshayés , de la Comédie Italienne, sont fort jolies; il n'y a de femnae qui danse que M"® de Pompadour. Les hommes sont M. le duc de Chartres, M. le duc de Villeroy, M. de Luxembourg, M. de Coigny le fils, M. de Guerchy, Champcenetz le fils, M, de Clermont-d'Amboise , le père, et M. de Courtenvaux ; ces deux derniers pour les danses hautes et les entrées. M. de Courtenvaux , qui est grand musicien , danse avec une légèreté, une justesse et une précision admi^^ pables. M"*^ la Dauphine , qui étoit enrhumée, ne put pas venir à ce petit spectacle; ainsi il n'y avoit que le Roi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames, mais sans aucune représentation; le Roi et la Reine sur des chaises à dos; M. le Dauphin et Mesdames sur des pliants. Il n'y avoit ni officiers des gardes ni capitaine des gardes derrière. W. le maréchal de Noailles y étoit comme amateur, M. le comte de Noailles, M. le maréchal de Saxe, M. de Grimberghen et moi , M. et M™^ de Bachi; d'ailleurs M"*^ de
I iuyneSjM. de la Mothe, M™^ la maréchale de Duras,
^ *• d'Aumont.
M"** la duchesse de Lesdiguières (Duras) mourut hier,
1 18 mi^:moiiu:s du duc dk luïnes.
îi Paris, Ajiée de soixante-cinq ans; elle étoit propre sœur lie M. le maréchal deDurasetde feu M. le duc deOuraSy père de M"" d'Egmont et de Lambesc ; elle avoit eu une sœur abbesse de Saintes ; elle avoit eu une figure fort agréable^ (juoique toujours avec le défaut d*avoir le visage un peu trop long. Elle étoit d'un caractère fort aimable; elle avoit une mauvaise santé et étoit sujetteà des vapeurs continuelles. Elle menoit une vie fort retirée; elle voyoit i}a famille et un très-petit nombre d^amis. Il y -avoit plus de quarante-cinq ans que H. le comte d'Évreux dlnoitei soupoit tous les jours avec elle. Il n'y avoit personne d'admis à ces dîners^ ou bien il falloit être ami très-intime. Les soirs il y avoit quatre ou cinq personnes à souper. L'on jouoit quelque partie de quadrille les soirs chez elle pour l'amusement de M. le comte d'Évreux. Lorsque M. le comte d'Évreux alloit à Monceaux, et depuis à Saint-Ouen^ elle y alloit et y demeuroit tout l'été avec lui. A Paris il arrivoittous les jours à midi chez elle, s^en retournoità troisheures chez lui pour se mettre dans son lit, revenoità six ou sept heures et s'en retournoit chez lui à dix. Par ce détail on peut juger de la douleur extrême de M. le comte d'Évreux. M"*' de Lesdiguières fut mariée en 1696 à H. de Lcsdiguières; il avoit dix-neuf ans; il mourut en Italie, en 170^1-, sans avoir eu d'enfants. Avant même que d'être veuve, elle connoissoit déjà M. le comte d'Évreux, et depuis celte liaison a toujours subsisté. Dans cette dernière maladie. M™*' de Lesdiguières a reçu tous ses sacrements. Depuis plusieurs années elle vivoit chrétiennement; elle avoit fait ses dévotions à Noël dernier. M"*" de Lesdii^uières jouissoit tout au plus de 24 ou 25,000 livres de rente , sur quoi il y a son douaire, qui revient à M. le dac de Villeroy ; elle donne beaucoup à ses domestiques ; elle fait M. le maréchal de Duras son légataire universel ^^ M. le comte d'Évreux son exécuteur testamentaire; ell^ laisse sa vaisselle d'argent à M"* d'Épinoy, son amie A^ puis longtemps, et quelques petits présents à M"" d'I
mont pour marque d'amitié, et à quelques autres de ses parents, parentes et amies. Elle logêoit dans la rue Saint-Dominique, dans une maison qu'elle avoit achetée 40^000 livres il y a environ quarante-trois ans (1). '
M"*® du Bellay mourut il y a deux ou trois jours, à Paris ; elle avoit soixante-treize ou soixante-quatorze ans. Elle avoit été dame d'honneur de feu M"" la Duchesse, Elle laisse deux garçons : Painé, qui n'est point dans le service (2), et un autre, qui est évêque de Fréjus. Elle étoit Rochechouart.
Hier, il devoit y avoir appartement; tout étoit préparé; le Roi étoit au conseil et la Reine attendoit à six heures qu'il la fit avertir; M. le Dauphin,. Mesdames et toutes les dames étoient dans la chambre de la Reine attendant le moment pour la suivre à l'appartement. Ou sut dans ce moment que le courrier qu'on attendoit de Lunéville à chaque instant étoit arrivé, et que la Reine de Pologne étoil morte le dimanche, entre cinq et six heures du soir. Ce triste événement étoit prévu depuis longtemps, et le Roi avoit déjà dit à Helvétius qu'il le feroit avertir sur-le-champ, qu'il faudroit aussitôt envoyer quérir le confesseur de la Reine pour lui apprendre cette nouvelle. Le Roi avoit aussi dit à Helvétius d'avertir dans le moment M""® de Luynes. Tout cet arrangement fut suivi ; mais avant que la Reine fût instruite, tout Versailles Tétoitdéjà. La Reine, qui étoit extrêmement inquiète, surtout depuis quelques questions qu'elle avoit faites la veille à M""' de Villars, se trouvoit au milieu de toute la
(1) Tout le devant de cette maison sur la rue a été bâti par M™« de Lesdiguières. Celte maison en tout est fort petite; elle ne contient que quatre pièces et un cabinet dont elle avoit fait une chapelle pour entendre la messe tous les jours. Mi»® de Lesdiguières n'avoit qu'un petit nombre de domestiques^ et depuis très-longtemps point de chevaux. (Ao/e du duc de Luynes.)
(2) M. du Bellay a été dans le service de France; mais ayant vendu son régiment pour payer des dettes, il a passé au service de Naples, où il est ac< tuellement. (Note du duc de Luynes.)
Cour la. seule (jui ignorât la perte qu'elle venoit de faire, et le Roi attendoit qu'elle le sût pour coatremander Tapparteuieut. La Reine faisoit des questions à tous ceux qu'elle croyoit pouvoir être instruits; elle en fit beaucoup à Madame dans son salon, et d'une manière si pressante que Madame, qui n'osoit dire ce qu'elle savoit, se trouva mal quand la Reine fut rentrée dans la chambre. Enfin Hi[îlvétius amena le confesseur dans les cabinets de la Reine; on vint l'avertir dans sa chambre que son confesseur la demandoit; elle s'en alla les larmes aux yeux; elle resta tout au plus une demi-heure dans ses petits cabinets (1), el repassant par son antichambre^ elle alla tout de suite dans son petit appartement fondant en larmes. Elle entra dans le cabinet de cet appartement; elle vit quelque temps après M™'' de Luynes, M"* de Villars, M. de la Mothe et M™*' de Saint-Florentin, qui n'étoit pas habillée, et à qui elle dit cependant de l'attendre dans sa chambre. M. le Dauphin et Mesdames entrèrent aussi un moment. M™* la Dauphine, qui garde sa chambre à cause d'un soupçon de grossesse, vint aussi chez la Reine sans être habillée, et entra un instant dans le cabinet. M. le Dauphin, M™^ la Dauphine et Mesdames revinrent s'asseoir dans la chambre, qui étoit remplie d'un grand nombre d'hommes et de femmes de la Cour qui ont les entrées. A six heures et demie, le Roi arriva chez la Reine, et resta prî^s de cinq quarts d'heure tête à tète avec elle. Il vint ensuite lui-même ouvrir la porte, et fit appeler M. le Dauphin, M""** la Dauphine et Mesdames, avec lesquels il resta encore environ une demi-heure. Le grand couvert avoit été contremandé. Le Roi sortit un peu avant neuf heures, et soupa seul dans sa chambre (2).
(1) Pendant ce temps elle envoya quérir M^nede Luynes, qui la suivit dans son appartement à coucher. {Note fin duc de Luynes. )
(9,) Avant que de se mettre à table, il envoya M. de ChampcenclE demaDd^ à M"^('dc Luynes cominent étoit la Reine et ce qu'elle alloit faire; elle r^^
M. le Dauphin, M"'^ la Dauphiue et Mesdames étant sortis, la Reine revint dans sa chambre fondant en larmes; elle se mit à table pour souper, et ne voulut plus voir personne (1). M"*® de Villars, M** do Saint-Florentin y passèrent la soirée. M. de la Mothe est aussi admis dans ce particulier.
Aujourd'hui la Reine a été à onze heures à la messe, et au retour elle a vu dans son grand appartement tous ceux et celles qui ont voulu lui faire leur cour; elle est revenue dans le cabinet de son petit appartement. M. le Dauphin, M""" la Dauphine et Mesdames sont venues la voir. Le Roi, qui devoit aller à la chasse, n'y a point été; il est venu chez la Reine, où il a resté une demi-heure. La Reine s'est mise à table pour dîner, et l'on n'y a laissé entrer que les entrées de la chambre.
Le roi de Pologne, dans le moment de la mort de la reine de Pologne, est allé de Lunéville à Juv\lle et de là h Jolivet, où il est actuellement. La Reine a fait partir aujourd'hui M. de Saint- Cloud, son écuyer ordinaire, pour porter une lettre d'amitié au roi son père. L'écuyer de quartier de la Reine, comptoil être chargé de cette commission; mais comme il est fort jeune, la Reine a cru qu'elle seroit mieux exécutée par M. de Saint-iGloud.
Le Roi a réglé que l'on prendra le deuil samedi pour six mois. Les dames du palais, quoique non titrées, draperont, ce qui a déjà été fait à là mort du roi Victor, et
pondit qu'elle plenroit beaucoup, qu'elle alloit se di'shahiller et manger un peu de potage. M. de Ciiampcenetz dit que le Roi seroit venu souper avec elle sMI n'avoit craint de rincoinmoder. M""* de Luynes sentit que c'étoit un*' politesse dont il n'étoit pas convenable d'abuser; elle répondit que la Reine seroit fort touchée de cette marque d'amitié, mais que dans l'état où elle étoit cela attristeroit trop le Roi, mais (pi'elfc alloit lui en rendre compte el prendre ses ordres, ce qu'elle fit. La Reine trouva qu'elle avoit bien répon<lu, et flt faire de très-tendres remercîments au Roi de ses bontés ( NoO; du duc de Liitjnes. )
(1) Le Roi vint une troisième fois, le soir, après souper, voir la Reine, mais '* n'y resta qu'un moment. [Note du duc de Luynes, )
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de même les dames de M""^ \a Dauphiae et de Mesdames^ et par conséquent les menins. C'est le seul cas où les femmes peuvent avoir leurs gens de livrée habillés de noir^ quoique ceux de leurs maris ne soient point en deuil. Le Roi auroit désiré que Ton fit les révérences mardi prochain^ mais les appartements ne pourront être tendus pour ce temps; elles sont remises après la Quasimodo (1). Cest le premier gentilhomme de la chambre chez le Roi et la dame d'honneur chez la Reine qui sont chargés de faire tendre les appartements ; l'on tend chez le Roi Tantichambre et rœil-de-bœuf en noir, et la chambre à coucher en violet; chez la Reine^ il n*y a que lantichambre et le cabinet d'avant la chambre. S'il y avoit une troisième pièce, elle seroit tendue^ mais il n'y en a point à l'appartement de la Reine. L'on met un dais noir chez la Reine, c'est l'usage; par la même raison il devroit toujours y avoir un dais de couleur. M. de Dreux prétendoit que l'on de voit couvrir les glaces chez le Roi. Tout ce détail fut traité hier pendant le souper du Roi; c'étoit M. de Gesvres qui le servoit. M. de Gesvres dit qu'il n'avoit jamais vu cet usage, qu'il ne s'observoit point chez les particuliers. Le Roi dit aussi qu'il ne se souvenoit point d'avoir vu couvrir les glaces chez lui; que le deuil du feu Roi ne pouvoit être un exemple, étant d'une espèce bien différente; que d'ailleurs il n'avoit point de glaces dans son appartement des Tuileries ; que sûrement (iUes auroient été couvertes s'il y en avoit eu, puisque le plafond, le parquet et les volets étoient tendus de violet. Dans la suite de cette conversation, le Roi ajouta que les fils de France dévoient avoir deux pièces de leur appartement tendues de noir, et les petits-fils seulement une.
(i) Le Roi a régie depuis que les révérences seroient pour mercredi, mais seulement celles de la Cour. Les cours supérieures ne viendront ici qu'après la Quasimodo, a(in que les appartenaenls puissent être tendus. (Addition du (tue de Luy nés, dhiée du 34 mars.)
Le Roi iravaiita hier avec M. d'ArgeiitsOU, et til une promotion de (jiiatrc- vingt-dix brigadiers.
Du vendredi 24. — Le Roi a contitiué tous ces jours-ci à martioer les mêmes attentions à la Reine ; il va lui rendre visite tous les jours deux fois.
La Reine continue jusqu'à présent à voir, au i*etour de la messe, ceux et celles qui sont dans son appartement, et ensuite un peu avant neuf heures, dans sou petit appartement-
M. de Brassac arriva hier de Lunéville h Paris 5 il est venu ici aujourd'hui faire part de la mort de la reine de Pologne; il a été chèKleRoi en manteau long et en pleureusCj conduit seulement par M. Hulin, qui est chargé ici des affaires du roi de Pologne. L'arrivée de M. de Brassac a donné occasion d'agiter une question^ savoir s'il de voit paroitre eo grand manteau et être prét^euté par Tintroducteur des ambassadeurs comme venant de la part d*un prince étranger. Mtiis on a jugé que cette qualité ne pou voit être donnée au roi de Pologne, duc de Lorraine; que d'ailleurs M, de Brassac o'avoit aucun caractère, qu'il étoit seulement chargé de remettre une lettre du roi de Pologne au Roi ; d'ailleurs que M. Hulin, qui le conduisoitj n'a voit point d'autre caractère que celui de chargé des affaires, qu'il disoit lui-même n'a* voir aucune prétention, et qu'il n'étoit venu avec M, de Brassac que pour lui moutrer le chemin. De tout ce raisonnement il a été conclu que M. de Brassac et M. Hulin entreroient dans la chambre du Roi. M. de Gesvres a fait entrer M. de Brassac dans le cabinet du Roi et M. Hulin est resté à la porte. M. de Brassac en remettant la lettre a fait un petit complioient fort court ; il a été ensuite chez la Reine, qu'il a vue en particulier; il a môme ôté son manteau pour ne point donner à la Heine le triste spectacle qui n'auroit servi qu* à renouveler sa douleur.
M. de Brassac est premier gentilhomme de la chambre du roi de Pologne; ce n'est que depuis peu que le roi de
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Pologne a créé cette charge en sa faveur. Le roi de Pologne, comme je Tai marque ci-dessus, dans ce que j'ai écrit de Lunéville, depuis la mort de M. de Lamberti^ capitaine de ses gardes, avoit partagé la charge en deux; ces deux officiers faisoient tour à tour l'exercice de capitaine des gardes sans en avoir le titre. Il avoit aussi des chambellans, qui servoient chacun à leur tour, et point de premier gentilhomme de la chambre; mais ayant rétabli depuis peu la charge de capitaine des gardes en faveur de M. le marquis de Boufflers, il a créé en même temps celle de premier gentilhomme de la chambre^ en faveur de M^ de Brassac.
M. le duc de Fleury, qui n'oul)lie point les bontés du roi de Pologne et la reconnoissance qu'il lui doit pour le gouvernement de la Lorraine, avoit demandé au Roi la permission d'aller à Lunéville; le Roi lui a dit d'attendre, qu'il Tenverroit de sa part; cependant jusqu'à ce moment il n'y a point encore d'ordre de donné.
La reine de Pologne avoit fait un testament ; elle se Test fait apporter une heure avant que de mourir et l'a déchiré. Elle a recommandé sa maison au roi de Pologne, et l'a prié qu'on la fit enterrer sans l'ouvrir. Le roi de Pologne, pour se conformer î\ ses intentions, l'a fait porter dès le lundi, qui étoit le lendemain de sa mort, à la chapelle de Bon-Secours, près de Nancy, où elle est enterrée. Cette cérémonie s'est faite avec tout Tappareil de dames, de carrosses et de gardes qui a pu être préparé dans un aussi court espace de temps. Il y avoit douze carrosses drapés. Il est vraisemblable que, prévoyant depuis longtemps ce triste événement, on s'y étoit préparé.
M. le prince de Lubomirski, général des troupes du roi de Pologne, électeur de Saxe, prit congé le 16 de- ce mois. On Irouvera ci-après les observations de M. de Verneuil sur les présentations de ce général à son arrivée et à son départ.
M. de Lubomirski, que le roi de Pologne avoit choisi
pour conduire M*"*^ la Dauphine sur la frontière de France, obtint permission du Roi de la suivrejusqu'à Versailles. Il y arriva le 8 février, veille du mariage; la crainte qu'il témoigna de ne pouvoir être présenté à S. M. avant la cérémonie détermina M. le duc de Richelieu à le présenter; ce fut dans le cabinet, sans avoir vu le ministre des affaires étrangères et contre les fonctions de l'introducteur des ambassadeurs. La présentation dans le cabinet est d'ailleurs contre la règle; elle ne doit être accordée qu'aux princes souverains ou héréditaires et aux grands d'Espagne. Celle-ci pouvoit donc tirer à conséquence.
M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, se proposa d'y remédier au départ de M. de Lubomirski, duquel étant averti, il crut devoir prévenir M. le duc de Gesvres que ce seigneur comptoit prendre congé du Roi le vendredi 17 mars; que lui M. de Verneuil se trouveroit à Versailles ce jour-là, et il pria M. de Gesvres de ne le point présenter s'il demandoit à l'être avant ledit jour 17, comme il en étoit convenu avec M. de Lubomirski. M. de Lubomirski vint le jeudi 16 pour prendre congé, sachant que M. de Verneuil n'étoit point à Versailles, mais à la campagne. M. de Gesvres, qu'il alla trouver, lui représenta que ce n'étoit point à lui, que c'étoit à l'introducteur des ambassadeurs qu'il devoit s'adresser, et le pria d'attendre au lendemain, que M. de Verneuil scroit sûrement à Versailles. Ce général saxon voulut être présenté ce même jour jeudi, et répondit à M. de Gesvres que ce n'étoit point l'introducteur des ambassadeurs qui l'avoit présenté à son arrivée, qu'il n'avoit aucune affaire à lui, qu'il n'étoit que simple courtisan, et que si M. de Gesvres refusoit de le faire entrer, il se présenteroit de lui-même devant le Roi pour prendre congé. M. de Gesvres prit donc le parti d'en rendre compte au Roi, et S. M. dit à M. de Gesvres de présenter puisqu'il étoit si pressé de partir. Sur quoi M. de Verneuil ayant fait ses
représentations au Roi, S. H. lui a ordonné d'écrire sur ses registres que rien de ce qui s'étoit passé aux présentations de M. de Lubomirski, soit à son arrivée^ soit à son départ, ne pourroit tirer à conséquence pour l'avenir et geroit regardé comme non avenu.
Du dimanche 26. — Le Roi donna hier ses ordres à M. le duc de Fleury pour aller de sa part faire compliment au roi de Pologne à Luné ville. Dès que le Roi envoie un premier gentilhomme de la chambre^ il n'est pas douteux que la Reine envoie son chevalier d'honneur. H. delà Mothe s'attendoit à partir; mais la Reine^ qui est bien aise de le garder ici^ parce qu'il est fort assidu à lui faire sa cour dans tous les moments^ a pris le parti de charger M. de Fleury de la lettre que M. de la Mothe auroit dû remettre au roi son père. La Reine fait des excuses au roi de Pologne de ne pas lui envoyer M. de la Mothe ; elle mande qu'elle auroit eu de la peine à se passer de lui, d'autant plus que dans ces premiers moments-ci, où elle ne sort point de chez elle et ne voit personne, il lui est encore plus utile ; effectivement M°*de Villars, M'^^^de Saint-Florentin et M. de la Mothe passent toutes les soirées chez la Reine depuis la mort de la reine de Pologne.
On prit hier le deuil, et c'est de cejour qu'on en comptera la durée. 11 est vrai qu'au deuil de M"® la Dauphine on le compta du jour de la mort, mais ce fut par la circonstance du mariage et que M"*^ la Dauphine auroit été obligée de porter le deuil en route.
Mon frère, en qualité de premier aumônier de M™** la Dauphine, a présenté une semaine sainte (1) au Roi ^ à la Reine, à M. le Dauphin, à Mesdames, et en a porté une à M*"® la duchesse d'Orléans à Paris ; c'est l'usage pour les fils, filles, petit-fils et petites-filles de France. C'est chez
(1) Livre d'hearespour la semaine sainte.
la Heint! le grand auniônier ou en son absence le premier aumônier qui fait cette fonction. Un aumônier de «juartier en porte aux princes et princesses du sang, et le secrétaire du premier aumônier distribue celles destinées pour la maison de M™^ la Dauphine.
Dans le travail que M. de Chaulnes lit il y a trois ou quatre jours avec le Roi, il communiqua à S. M. un projet auquel elle eut la bonté de donner son approbation;* c'est d'attacher à la compagnie des chevau-légers, pour le manège, M, deLubersaCj écuyer de la grande écurie, qui aune très- grande réputation. Four cet effet, M, de Chaulnes fait acheter à M. de Lubersac la place de corneUe de M. de Toulongeon* Le Roi voulant bien traiter M. de Lubersac lui donne non-seulement un brevet de retenue de 50,000 livres, suivant Fusage ordinaire, mais encore outre cela un particulier de 30,000 livres. Une '^grlice plus singulière, c'est que le Roi donne à la compagnie des chevau4égers 2,000 écus par an, lesquels dans ce moment-ci serviront à payer Tintérèt des 40,000 écusj prix de la charge de cornette; et lorsque M, de Lubersac, qui n'est pas riche, sera en état de rembourser les 40,000 écus, cette même somme de 6,000 livres servira pour une partie des frais d'une espèce de manège que iM, de Chaulnes veut établir aux chevau4égers. Cet rtablissement est fait dans Fintention que la noblesse qui vient servir dans leschevau-légers de la garde puisse trouver avec facilité dans ce corps^ sans sortir de la maison où il demeure ici, les moyens d'apprendre à bien monter à cheval, et qu'en même temps les chevaux soient bien dressés. M. de Chaulnes fit faire il y a deux aus un manège couvert, beau et grand, dans la maison qu'il a achetée ici dans l'avenue de Sceaux, où leschevau-légers demeurent. Il y adéjà des chevaudégers assez habiles pour donner des leçons à leurs camarades. L'on fait usage de ce manège pour ces leçons, et M, de Chaulnes compte quVi la paix cet arrangement sera suivi avec encore
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plus d'assidiiitt*. M. de Lubersac étant attaché à la coni- ])agnie sera plus à portée de donner ses conseils pour ia continuation de cet établissement et lé rendre utile aux chevau-légers.
Outre ce qui regarde Tart de monter à cheval, M. de Chaulnes a établi la discipline la plus exacte pour les mœurs et la régularité du service. Les chevau-légers trouvent à Versailles et dans la maison toutes les facilités pour apprendre leurs autres exercices, et à très-peu de Irais. Us mangent ensemble, sont bien nourris et à un prix modique , ce qui entretient l'union et épargne leurs bourses. M.deChaulnes voulant aussi qu'ils apprennent toutes les évolutions militaires, a jeté les yeux sur un M. de Bongard^ ancien officier d'infanterie fort expérimenté dans ce genre. Le Roi lui a donné une commission de lieutenant-colonel et l'a attaché à la compagnie en qualité de maréchal des* logis. Cet arrangement s'est fait aussi dans le dernier travail. M. de Chaulnes a obtenu tout ce qu'il a demandé. Indépendamment des deux brevets de retenue de M. de Lubersac, le Roi a accordé 17 ou 18,000 livres de rente annuelle, et à peu près autant de gratifications , sur les représentations de M. de Chaulnes.
Tous ces arrangements pour les chevau-légers se font sous les ordres de M. de Chaulnes par M. de Channes de Vézannes, gentilhomme de Bourgogne, qui est major, chargé du détail, et dont on ne peut assez louer la capacité et le zèle pour la gloire et l'avantage de la compagnie.
Du mardi 28. — J'ai marqué ci-dessus, au 22, ce que le Roi avoit dit par rapport aux tentures des appartements. Ce discours donna de l'inquiétude et de l'agitation à M""" de Brancas par rapport à W"" la Dauphine; elle en parla à M. de Gesvres ; on en parla â M. de Dreux; enfin M. de Gesvres prit le parti d'en aller parler au Roi. Il entra dans le cabinet pendant que le Roi travailloit avec
M. d'Argenson ; le Roi lui répondit que ce qu^il avoit dit sur cela étoit en conséquence d'une ancienne idée qu'il avoit de Tavoir entendu dire, mais que son discours n'étoit point une décision, qu^il falloit suivre Tusage. Voici donc la règle que Ton suivra, et que Ton prétend être conforme aux anciens usages : les salles des gardes ne sont tendues en noir que pour la mort des rois ou reines de France; toutes pièces qui sont entre la salle des gardes et l'antichambre sont tendues de noir chez le Roi et chez la Reine, et la différence par rapport au Roi, c'est que sa chambre est tendue de violet, au lieu qu'il n'y a aucune tenture dans la chambre delà Reine (1). La salle des gardes de M. le Dauphin ne sera pas tendue non plus que chez le Roi; et comme il n'y a que deux pièces entre cette salle et la chambre de M. le Dauphin, il n'y aura que ces deux pièces de tendues de noir. Il y en aura trois de tendues chez W^^ ïa Dauphine, parce qu'elle n'a point de salle des gardes et que la première pièce est son antichambre. Mesdames auront aussi trois pièces tendues de noir. A la mort de feu M™^ la Dauphine, la salle des gardes *de M. le Dauphin fut tendue de noir, mais c'étoit un deuil de veuf; et outre cela M. le Dauphin étoit la principale personne du deuil, puisque le Roi ni la Reine ne drapoient point.
M"'*''' de Montesquieu et de Ségur, qui deraandoient depuis longtemps d'avoir l'honneur de monter dans les carrosses de la Reine, Font obtenu dans ce carnaval, pendant les ballets. Le Roi, comme Ton sait, y alloit dans le carrosse de la Reine, avec M. le Dauphin et Mesdames. Ces deux dames montèrent dans un des carrosses de la Reine. M"® de Mauconseil n'a jamais pu obtenir d'avoir l'honneur de monter dans les carrosses de la Reine ; du temps de M™* de Prie, sa parente, elle avoit été envoyée
(1) Toutes les pièces tendues chez le Roi le sont en violet. ( Note du duc deLuyneSy datée du lO avril.)
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par elle auprès de la reine de Pologne à Chambord ; la reine de Pologne Tavoil prise en amitié et Tavoît fait sa «lame d'atours; la disgrâce de M"* de Prie entraîna celle <le M"" de Mauconseil; le Roi désira qu'elle ne restât point auprès de la reine de Pologne, et ce ne fut qu'avec grand regret que la reine de Pologne y consentit. Comme M'"*' de Mauconseil, étant dame d'atours, avoit monté dans les carrosses de la reine de Pologne, la reine de Pologne désira qu'elle pût monter dans ceux de la Reine sa fille; elle en écrivit à M. de Gesvres ; le roi de Pologne à son ilernier voyage ici en parla au Roi; M. de Gesvres en parla aussi au Roi plusieurs fois, et S. H. n'a jamais voulu y consentir.
C'est M. l'évoque de Troyes (1) qui est nommé pour faire l'oraison funèbre delà reine de Pologne; H. le cardinal de Rohan lui en a écrit de la part du Roi, et M. de Troyes a accepté. C'est à Notre-Dame que se fera le service. Le Roi demanda, il y a quelques jours, à M. de Gesvres s'il avoit donné les ordres pour lé catafalque, et à cette occasion il parla des princes du sang qui assisteroient au service. M. le prince de Conty étoit présent; le Roi lui dit : c( Voilà une occupation pour vous cet été. » M. le prince de Conty ne parut pas trop content de la plaisanterie.
On a appris aujourd'hui que M™* de Beaumont, mère de M. Tarchevèque de Paris, est morte à Sàrlat. On a appris aussi que M. le comte de Croissy est tombé en apoplexie à Paris. Il est frère de feu M. le marquis de Torcy, de feu M. l'évéque de Montpellier et de M"" la duchesse de Saint-Pierre. 11 avoit épousé M"* de Rancy, sœur de M. d'Evry, dont il a eu un fils, qui fut tué dans les mousquetaires à Dettingen, en 1743, et une fille, qui a épousé M. de Chabannois.
(I) Mathias Poncel de la Rivière.
M. le comte de Seignelay est mart cette naît, à Paris, d'une fluxion de poitrine Jla%^oi tété abbé; il avoit quitté le petit eollet et avoit épousé M'^'^ de Valsassinej dont il avoit eu deux filles. 11 a épousé en secondes noces une fille de M* le maréchal de Biron, dont il a un fils. M. le comte de Seignelay étoit fils de feu M. de Seignelay, secrétaire d'État et frère de M. deSeignelay^ père de M'^^de Luxembourg^ lequel avoit épousé M'^*^ de Fursteniberg^ et de M. de Creuilly, qui avoit pris le nom d'Estouteville et qui avoit épousé M"* Spinola, M. le comte de Seignelay étoit aussi frère de mère de M. le prince de Pons et de feu M. le prince de Lixin.
M, le maréchal de Saxe prit congé vendredi dernier, avec un uniforme bleu, bi'odé d*or sut- toutes les tailles, et de petites manches. Les officiers généraux ont ordre pour le 15 avril; les colonels pour le l'^
Du mercredi ^9. — ^ L^ambassadeur de Venise (1)^ qui attendoit depuis longtemps à faire son entrée, se préparoit enfin pour la faire incessamment; ses carrosses et sa livrée sont faits. La mort de la reine de Pologne l'a extrêmement affligé. Six mois de retardement pour un ambassadeur de Venise sont plus considérables que pour un autre, parce qu'ils n'ont que trois ans à rester ici. LViitrëe de celui-ci a déjà été retardée pur le départ du Hoi pour la guerre j depuis, pour le deuil de feu M"'^ la Dauphine; toutes ces considérations ont été représentées au Koî, qui a bien voulu y avoir égard et qui a permis que Pambassadeur fit son entrée malgré le grand deuil et qu'il fit usage des carrosses et livrées qu'il a fait faire. Sa personne seulement sera en grand deuil. Il viendra ici dans ses carrosses dorés; et dans Pavenue il montera dans les carrosses drapés du Roi. Il y a eu trois exemples d'entrées faites en couleur pendant des deuils : en 1701 ,
(I) Le aietir Tron*
le connétable de Castille ; les deux cours de France et d^Espagne étoient en deuil de Charles II (1). MM. de Buys et de Goslinga^ ambassadeurs de JOiollande^ n^ont point drappé en 171^ : l'on étoit en deuil de la reine d'Espagne (Savoie). Le troisième exemple est de la même année 171^; l'ambassadeur de Sicile fit son entrée en couleur pendant le deuil.
Lundi dernier le grand procès de M"^ de Duras contre M"*^ de Mailly, de Lauraguais et de Flavacourt et contre M. de Yintimille^ représentant sa mère^ fut jugé 4 la grande chambre. Ce jugement a été rendu sur Fappel d'une sentence des requêtes du Palais^ par laquelle ces dames avoient gagné une grande partie de ce qu^elles demandoient. 11 s'agissoit de trois chefs de demande : l'un par rapport au duché de Mazarin, l'autre pour ce que l'on appelle les devoirs du Port-Louis, et le troisième sur le fief de Piotsheim en Alsace. Ces dames ont été entièrement déboutées de cette dernière demande; elles l'ont été aussi de celle du Port-Louis, excepté les neuf années de jouissance de M. leducde Mazarin (Paul-Jules], lesquelles ont été jugées devoir entrer dans la masse de la succession. Le chef du duché de Mazarin étoit le plus important de tous. Ces dames prétendoient que sur lé prix de l'acquisition de ce duché, qui est de deux millions, 800,000 livres dévoient entrer dans la masse de la succession, parce qu'il n'y avoit que 1,200,000 livres de substituées. M"^ de Duras prétendoit au contraire que le total faisoit partie de la substitution. Il a été jugé que sur Festimation du duché il y en auroit trois cinquièmes compris dans la substitution, et deux cinquièmes qui entreroient dans la masse de la succession. Présentement ces dames prétendent que ce duché estimé deux millions
(1) Il est vrai qu'eu Espague l'usage n'est point de draper. M. d'Huescar disoit il y a quelques jours qu'à la mort de Philippe \, même ia reine douailière d'Espagne n'a point drapé.
MAES 1747.
OU 2,500,000 livres j sur le pied du denier vingt-cinq^ n'esl pas à beaucoup près porté à sa valeur. [1 va donc être question de faire faire une nouvelle estimation, ce qui ne peut se faire qu'avec de grands frais et beaucoup de temps. Les frais seront à la charge des deux parties. Mais ce ne sont pas les seules difficultés qui restent. M"^ de Duras demandera que ces dames rapportent dans la masse de la succession ce qu'elles ont déjà touché. Le fond de cette partie est entre les mains de M"" de Duras, qui en paye Fintérèt à ces da nies. 11 sera question encore de savoir si ces dames doivent entrer dans les dettes de feu M. de Mazarin, qui sont considérables. Enfin^ il y aura une question particulière entre M'""" de Lauraguais et M*"" ses sœurs. M'"'' de Lauraguais prétend réunir sur sa tète deux parts dans la succession ^ en conséquence de la donation qui lui a été faite par le testament de M"'^ de Ghàteauroux. Premièrement, on avoit fuit renoncer M"* de Châteauroux à la succession dans le temps de son mariage avec M* de la Tournelle* D'ailleurs, dans la coutume de Paris j la même personne ne peut pas être donataire et héritière, et c'est dans cette coutume qu'a été fait le testament de M™* de Châteauroux. 11 est vrai que les biens dont il s'agit sont dans une coutume particulière, qui estj je croiSj celle de Vitry, qui n Impose pas la même loi; mais il est assez vraisemblable que la coutume dans laquelle a été fait le testament est celle que Ton doit suivre. En attendant la fin de toutes ces discussions^ les deux parties disent qu* elles ont gagiié.
Aujourd'hui^ jour destiné pour les révérences, le Hoi avoit donné Theure pour midi, et elles n'ont commencé qu'à une heure, 11 y avoit plusieurs maîtres des requêtes en manteau. On peut voir ce que j'ai marqué sur eux par rapport au deuil de M""*" la Dauphine, La même question fut renouvelée hier et avant-hier, M. le chancelier et M, le contrôleur général parlèrent pour les maîtres des requêtes, et le Roi décida que non-seulement les con-
seillers d'État, mais même les maîtres des requêtes feroient leurs révérences en grand manteau. M. le chancelier a été obligé de nommer un certain nombre de maîtres des requêtes pour ne pas trop augmenter la foule ; il a choisi pour la plupart ceux qui sont intendants ou qui l'ont été. Les évêques, les abbés, tous ont fait leurs révérences en même temps; il n'y avoit que deux cardinaux : H. le cardinal de Rohan etH. le cardinal Tencin. H^leduc de Sully, le plus ancien des ducs qui sont ici, étoit à la porte du cabinet lorsqu'on a fait entrer; il étoit suivi de plusieurs ducs etgrands d'Espagne. Il est entré dans le cabinet du Roi avant même les cardinaux. Chez la Reine, chez M. le Dauphin, chez M°"^ la Dauphine et Mesdames, nous nous sommes trouvés plusieurs ducs ensemble, M. de Sully à notre tête, et nous avons marché immédiatement après les cardiqjiux. Chez la petite Madame (1), les cardinaux étoient déjà sortis quand nous y sommes entrés. Le Roi avoit d'abord dit qu'il falloit aller chez la petite Madame avant que d'aller chez Mesdames ; mais comme elle est logée tout au bout de l'aile neuve, et qu'en sortant de chez M""® la Dauphine on étoit fort près de Mesdames, le Roi a fait dire par M. de Maurepas qull trouvoit bon qu'on allât d'abord chez Mesdames; et afin que cette permission ne tire point à conséquence, il a donné ordre que l'on écrive sur les registres qu'on avoit été de chez M""® la Dauphine chez la petite Madame avant d'aller chez Mesdames. Les princes du sang étoient tous à la cérémonie, et sont restés avec M. le Dauphin chez le Roi pendant les révérences. Ils sont revenus ensuite accompagner M. le Dauphin chez la Reine, et y sont aussi restés pendant ses révérences; ils ont ensuite été chez M. le Dauphin, chez M™^ la Dauphine, chez Mesdames et chez la petite Madame, sans rester nulle part. Le Roi a
(1) Fille du Dauphio.
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reçu, les révérences dans son , deboutj et Ton sorloit ensuite dans la galerie par le cabinet des perruques* On a été ensuite chez la Reine» entrant par le salon qui donne dans la galerie. La Reine étoit dans le grand cabinet avant sa chambre , assise comme aux audiences publiques. On a été tout de suite chez M. le Dauphin; il nMtoit pas encore rentré. Tout le monde étoit d'abord entré dans sa chambre; on a fait sortir tous ceux qui n'ayant point d'entrées ne de%'oient pas y être. M. le Dauphin a reçu les révérences dans le cabinet qui est par de là sa chambreX^on a passé tout de suite chez M""" la Dauphine pour lui aller faire la révérence dans le salon avant sa chanibrej et Ton est sorti par ranlichambre dans la galerie pour aller chez Mesdames. Elles étoient toutes deux dans le cabinet en galerie, où elles ont coutume de manger. On a traversé leurs chambres à coucher et ensuite rapparlement de M'^'-' de Duras, d'où Ton est sorti dans la galerie. Chez la petite Madame, on ei*t entré par la porte qui est au bout de J a galerie auprès de celle de l'appartement de M""' la princesse de Conty^ et l'on est sorti par Tappartement de M'"*' de Tallard. On dit qu'on a compté ce matin cent quatre-vingt-dix-sept hommes en manteau. Les appartements ne sont pas encore tendus.
Le même arrangement de ce matin a été observé cette après-midi pour les dames* Le Roi avoit donné heure à six heures et demie, après les ténèbres* Les révérences des hommes n'ont pas duré une heure^ celles des dames ont été plus longues. M""^ de Luynes, M"^" de Villars et les dames du palais de la Reine ont d'abord été chez le Roi, Toutes les dames du palais y étoient, excepté M™* de Périgord, qui garde sa chambre, et M'^*' de Bouzols, fjui est à Paris à cause de son mari, qui est (i Fextrémité » M'"*' de Malignon, ancienne dame du palais, étoit avec les autres. Indépendarameut de ces treize dames qui sont revenues chez la Reine pour la suivre dans son grand cabinet, et
sans compter M'"* la Daiiphine, Mesdames et lescinq princesses (i), j'ai compté cent seize dames qui ont fait la révérence ; je comprends dans ce nombre les dames de M"^ la Dauphine et celles de Mesdames. Les veuves avoient des voiles et point de mantes.
La Reine n'a point été chez le Roi avant les révérences; elle est revenue de' la messe dans son grand appartement. Mesdames ont été chez M*"® la Dauphine, et ont ensuite retourné dans leur appartement. H*"*^ la Dauphine n'a point été chez Mesdames^ comme quelques gens hier prétendoient que cela devoit être ; la question même a été proposée au Roi qui a décidé suivant ce qui se pratique dans les familles particulières où les aînés ont des privilèges qui ne sout point réciproques avec les cadets.
Du jeudi saint 30, Versailles. — J'ai oublié de marquer que M'^^'la Dauphine fit ses pàques mardi dernier à la paroisse. Ce fut M""*^ la duchesse de Brancas, sa danie dlionneur, qui tint la nappe avec M"*® de Caumont (2). Ce service ne se fait point à titre décharge^ niais à titre de duchés la plus ancienne à la droite. M""® de Brancas devoit Tavoir, ayant par l'ancienneté de duché les honneurs à la Coiu* avant le duché de la Force, quoiqu'au Parlement la Force soit plus ancien de beaucoup que Villars-Brancas. A la Cour, c'est la création de duché qui décide ; au Parlement, c'est la réception. C'est par «ette raison que, quoique M. d'Uzès soit sans contredit le plus ancien pair laïque au Parlement, à la Cour il ne l'est pas; M. delà Trémoiile passe devant lui.
La Reine fit ses pâques lundi dernier. M"* jde Luynes
(0 Mme la dncheîiM de Chartres n^y étoit point : elle est fort aiancée i sa gro^«sesse ; ni Mme de Penthièvre, qui est aussi grosse et qui outre cela est en Bretagne. (Note du duc de Luynes.)
(9^ M. l'abbé de Nicolaï tenoit le eoin droit du c^téde l'autel, et M. VàMié de Saint-Cyr Pautre coin à gauche. C'est Pusage que Tauniùaier ordinaire lirait que la gauche avec les aumôniers de quartier. (Note du duc de Xuynes.)
eut la droite, étant la première duchesse. M"'*' de Fitz- James devoit avoir la gauche. Il y eut une petite erreur ipar rapport à l'ancienneté de Duché, ce qui fit que M"** d'Antin tint la nappe.
Du samedi 31, Versailles. — r- Avant-hier au soir, je reçus avant que de mé coucher un petit billet de M. de Gesvres. On en trouvera la copie ci-jointé (1). Il avoil envoyé dé pareils billets à MM. de Brissac, de Luxembourg et Nivernois. Nous nous rendîmes tous hier au matin au lever du Roi, et nous le suivîmes dans la grande salle des gardes qu'on appelle le magasin; où se fait la cène. L'arrangement de cette cène est le même que j'ai marqué pour celle de la Reine, excepté qu'à la cène de la Reine, vis-à-vis le fauteuil de la Reine et dessous la chaire du prédicateur, il y a des banquettes où se mettent lès dames qui doivent servir à la cène. A la cène du Roi, il n'y avoit que des banquettes un peu plus reculées, où se mirent les gens de la musique et des gens qui ne s^ont pas de la Cour. M. de Brissac, M. de Luxembourg et moi nous nous mimes sur des banquettes en arrière du Roi. La cérémonie, comme j'ai marqué les autres années, commence par le sermon ; ensuite le Miserere en faux-bourdon, l'absoute, l'évangile,' que l'on chante , le lavement des pieds, et finit par les plats que l'on porte au Roi, que S. M. remet tout de suite entre les mains de son grand ou premier aumônier, ou un auinônier de quartier. Hier c'étoit M. le coadjuteur; et le Roi fut toujours debout pendant qu'on lui portoit les plats. Le prédicateur est un petit abbé que l'on appelle des Bordes; c'est le P. Neuville qui Ta proposé à M. le cardinal de Rohan, Il y auroit quelques corrections à faire dans sa diction et dans ses gestes, mais il a de Tesprit; quel
(l) AVergailles 29 mars 1747. M. le duc de Gesvres a Tlionneur demander à M. le duc de Luynes que le Roi Ta nommé pour porter demain des plats à la cène.
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ques gens même ont trouvé le sermon assez beau. L'é* véque qui officia étoit M. Pévêque de Dijon (Bouhier). Ceux qui servirent à la cène étoient : premièrement M. le Dauphin^ M. le prince de Condé^ H. le prince de Conty^ M. le comte de la Marche, M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu^ H. le duc de Brissac (1), moi, H. de Luxembourg, M. de Nivernois, M. deFlamarens, Croissy, Sourches, d'Ecquevilly le fils et un gentilhomme servant. H. de Gesvres avoit présenté une liste au Roi de plusieurs ducs et gens de condition, et le Roi avoit écrit de sa main sur un papier, quMl donna à M. de Gesvres, ceux qu'il avoit jugé à propos de choisir. M. de Gesvres fit aussi avertir des gens de condition par des billets pareils à celui qu'on trouvera page 167. On trouvera aussi la copie de la liste écrite de la main du Roi (2). H. de Ifaille-
(i) Ce fut par erreur que M. de Brissac passa avant moi. Il prétendoit que l^aiicienneté de duché devoit décider du rang à la Cour, comme Tancienneté de pairie décide au Parlement; la maxime est Traie jusqu'à un certain point : ce n^est pas la création du duché ou pairie qui constitue la date, (■/est l'enregistrement des lettres. Quoique le duché de M. de Brissac ait été créé avant le mien, les lettres n^ont été enregistrées qu'après les miennes. M. de Brissac, se fondant sur cette possession momentanée et aÏMisive, vonlut me disputer le rang lorsque je fus fait chevalier, en 1748. L'afTaire fut examinée sur les statuts de TOrdre et rapportée au Roi, et il fut décidé que je passerois avant M. de Brissac, ce qui a toujours été exécuté depuis. (Addition du duc de Luynes,) (2) Liste des princes et seigneurs portant des plats à la cène, 1747,
M. le Dauphin.
Prince de Condé.
— de Conly.
— de la Marche.
— de Dombes.
— d'Eu.
MM. les ducs de Brissac, grand premier panetier.
— de Luynes.
— de Luxembourg.
— de Nivernois.
MM. deBuron, grand premier échanson.
La Chesnaye , premier écuyer tranchant.
Maillebois, Ecquevilly.
Croissy.
Sourches.
Vn gentilhomme servaot.
bois^ qui étoît sur celte liste, ayant demandé à en être exeniptéj le Koi a mis à sa place M. d'Ecquevilly le lîls. M. le comte de Buron^ comme premier échansonj et M. de la Chesnaye, comme premier tranchant^ étoient aussi sur ]a liste du Roi; ils ne s'y trouvèrent point, et ils furent remplacés. Les gentilshommes servants prétendent que c'est un droit de leur charge qu'il y en ait toujours lin qui serve à la cène. M. de Brissac a le même droit de servir aussi comme premier panetier, de même que IL de Buron et M, de la Chesnaye ; mais en ce cas M. de Brissac ne marcheroit qu'après le gentilhomme servant, ce qui fait qu'il ne s'y trouve jamais. Hier il marchoit à son rang de duc. Quoique les charges de panetierj d'échanson et de tranchant prennent le titre de grand, je ne leur donne que celui de premier, parce que le Roi a déclaré qu'ils n'en dévoient point avoir d'autre. Ces charges ne prêtent pas serment entre les mains du Roi, mais seulement du grand maître. Tout ce qui se passa liicr par rapport aux ducs n'est que le rétablissement du droit qu'ils avoient de servir à la cène. Depuis qu'ils n ont plus été admis à avoir cet honneur^ le Roi ne nommoit point ceux qui serviroient. Le grand maître faisoit donner des serviettes à un certain nombre de ceux qui se présentoient pour servir. On avoit déjà représenté au Roi#qu'il paroïssoit plus convenable que le service lui fut présenté par les grandes dignités de sa cour; qu'en accordant cet honneur aux ducs^ il ne feroit que se conformer à ce qui s'étoit pratiqué pendant longues années sous Louis XIV; qu'eniin cet arrangement ne devoit point souffrir plus de difficultés pour la cène du Roi que pour celle de la Reine, où les duchesses servent régulièrement etmarchent chacune à leur rang, sans qu'il y ait aucune difficulté entre qui que ce soit depuis que le Roi Fa réglé. Ces représentations n'eurent point d'effet l'année dernière, parce qu'on les lit trop tard. Le Roi a bien voulu y avoir égard celle année ; et M'"'' de Pompadour,
à qui elles ont été communiquées, s'est porté avec plaisir à 'tout ce qui a dépendu d'elle pour déterminer le Roi. Il n'y eut hier d'autres difficultés que quelques représentations de M. de Charolois, mais faites seulement en conversation avec M. de Gesvres. M. de Charolois, qui sert à la cène comme grand maître, prétendoit que c*étoit à lui à nommer ceux qui porteroient les plats, et disoit outre cela que M. de Brissac ne devoit marcher qu'à son rang de premier panetier. Cette conversation fut pendant le sermon^ et par conséquent un moment avant la cène. M. de Gesvres lui montra la liste écrite de la main du Roi, lui offrit même de lui laisser l'original, et représenta que sUl y avoît quelques observations à faire , c'étoit au Roî même qu'il falloit s'adresser. Il est aisé de voir que de pareilles représentations ont peu de solidité.
La cène de la Reine se fit Taprès-dinée à l'ordinaire. M"™° de Luynes avoit donné une liste de dames à la Reine; sur quoi S. M; choisit. M"** la Dauphine, qui est toujours dans un soupçon de grossesse, n'y assista point. Ce fut donc Madame qui porta le pain, et Madame Adélaïde le vin. Il n'y avoit point de princesses; ainsi M"* de Brissac marchoit immédiatement après, excepté que M'^'Ma maréchale de Duras marchoit derrière Mesdames ; mais elle ne portoit point de plat. Après M"** de Brissac , M™^ la duchesse de Brancas douairière. M"® de Boufflers, #™* de Tessé comme grande d'Espagne, M"® d^Antin , M™® de Nivernois. M"®* de Flavacourt, de Talleyrand, de Rùpelmonde et de Saulx marchoient ensuite les premières comme dames du palais de la Reine ; après elles, M"® d'Estrades comme dame de Mesdames ; enfin M""* la comtesse de Montmorency et M™* de la Rivière. Le"prédiT cateur étoit l'abbé Poule , des missions étrangères; qui prêcha fort bien, d'une manière touchante, sur l'humilité et la charité. 11 a peu de voix et n'a pas de beaux gestes; malgré cela il a de la réputation ; il parolt que c'est avec raison. M. l'évêque de Clermont(Le Maître)
devoit officier à la cène de la Reine , mais il se trouva incommodé et fit prier M. de Dijon de faire la cérémonie pour lui.
Le Roi , après avoir fait la cène , alla à T office à la chapelle, à onze heures et demie; il l'entendit en bas. 11 n'y àvoit point d'évêque qui officiât; ce fut Tabbé Brosseau, chapelain de la musique. C^est l'usage , quand l'office est chanté , comme il le fut hier, par les chantres de la musique. C'est ce que les musiciens appellent la grande chapelle. Ce fut M"'' de THôpital qui quêta.
Aujourd'hui, le sermon de la Passion .et le service à l'ordinaire. M"*® là Dauphine n'a point été au sermon, elle est venue dans sa niche en haut pour entendre l'office. Il y a eu grand couverte dîner, suivant l'usage; c^étoit dans l'antichambre de la Reine, la table tournée du même sens qu'elle l'étoit pendant les fêtes du mariage. La Reine. n'avoit point mangé au grand couvert depuis la mort de la reine de Pologne; et depuis ce temps, quand il y a eu grand couvert, c'a toujours été dans l'antichambre du Roi.
M. le maréchal de Saxe partit il y a quelques jours, eommîftje l'ai marqué. J'ai toujours oublié d'écrire ce qu'il me dit huit ou dix jours avant son départ. Je lui parlois d'un jeune homme dont il connolt la famille et pour lequel je le priois de demander une compagnie de cavaleriel. Il me dit : « Quand je la demanderois, je ne l'obtiendrois pas; je n'ai que le droit de faire tuer des hommes et non pas de les faire récompenser. Tous les jours on me présente des officiers de l'état-major qu'on a nommés sans me consulter; je crois qu'il y en a bien près* de quarante actuellement. »
Madame étant aujourd'hui chez la Reine a demandé des mouchoirs ; on a été en chercher chez elle : un valet de chambre de la Reine les a pris et remis à M"® de Luynes, qui les a présentés à Madame. La Reine étoit présenté ; elle a dit à M™^ de Luynes qu'en pareil cas il fal-
loit que le valet de chambre allât avertir une de ses femmes, et que c'est la femme de chambre qui doit présenter à la dame d'honneur sur une soucoupe.
M. de Monchenu remit il y a quelques jours sa démission à H. le prince Charles, qui a nommé M. de Vandeuil, qui tenoit une académie à Paris, pour tenir le manège de Versailles. Il y a à la grande écurie deux charges d'écuyer pour tenir le manège ; ils le tiennent chacun trois fois ]a semaine. MM. d'Avricourt et de Neuville , les trois frères Mesmont , M. de Salvert , et en dernier lieu M. de Lubersac , qui vient d'hêtre fait cornette des chevau-légers, ont eu ces charges de la grande écurie pour le manège. Il y a outre cela trois éouyers cavalcadours qui courent devant le Roi à la chasse. M. de Monchenu a été page du Roi ; il est fort bon homme de cheval; il a depuis plusieurs années une des charges d'écuyer cavalcadour, et outre cela M. le prince Charles lui avoit fait obtenir la première des charges d'écuyer du manège. Cette place vaut 50,000 livres, au lieu que l'autre n'en vaut que 30,000. Comme c'est un talent particulier que de tenir un manège, et qui non-seulement demande de la patience, mais exige qu'on s'y livre tout entier, M. de Monchenu avoit prié M. le prince Charles de vouloir bien faire exercer les deux charges par M. de Lubersac ; la retraite de M. de Lubersac a déterminé M. le prince Charles à proposer à M. de Monchenu au moins d'exercer la sienne; M. de Monchenu lui a représenté qu'il falloit avoir plus de patience qu'il n'en a pour remplir cette fonction.. Je ne sais s'il y a eu quelques vivacités de sa part dans sa réponse, mais il a dit à M. le prince Charles qu'il lui donneroit la démission de cette charge. M. le prince Charles, mécontent des procédés, a envoyé redemander à M. de Monchenu la démission de la charge d'écuyer cavalcadour; les deux démissions ont été données, et H. le prince Charles a nommé, comme je viens de dire , M. de
VandeiiiL M. le prince Charles a readu compte au Roi de cette affaire; il lui a dit que quoiqu'il se trouvât hors de portée de demander des grâces pour M. de Monchenuj qui lui avoît manqué et quis'étoil conduit d'une manière peu respectueuse pour le Roi lui-même , il ne pou voit s'empêcher de dire au Roi que ce gentilhomme Tavoit bien servi depuis ving^-trois ans.
AvmiL,
Pâques (lu Dauphin. — AccoucUement de la comtesse de Noailles» — Prîi de la garde- robe de la feue Dauphine, — Le jowr de Pâques à la Cour,
— Kelour de M* de Belle-lisle et de M. de Puisieu^* — Mariage du comte de Boufllers. ^ Présentatiou de M™ê de Cnissol-d'Amboise. — Con?er-
salian a^ec le duc d'HuescHT, — Voyage projeté de M. de Richelieu
Peusion à M'^'^ irAnliu. — Révéreuces des ministres étrangers. — Départ projette du duc de Bouttîer^. — Secours envoyé à Géties* — Naissauce de Loids-Pliilippe-Josepli d^Orléans. Caractère du duc d'Orléans. — Accouctiemeuls et mort. — Harangues des cours supérieures. -^ Procès de M''*" de Biuu. — Visite du duc d'York. — Entrée de t 'ambassadeur de Vemse. — Voyage de Crécy. — Arrivée du roi Stanislas. — Promotion de cardinaux. — Dîner donné lïar M, de Loss. — Départ du duc de Boufllera,
— Le Minquial, jeu de cartes. — Charges de président achetées, — Nouvelles de i'armre de Flandre. — Atidience de JT. de Loas, ^^ Bâtiments de Crécy, — Départ des oRiciers pour Tarmée, -^ Voyage de Clioisy. — Mort de* chir«r;;îens Peyrat et la Pcyronie. — Le roi Stanislas k Versaillea, — Mort du cardinal d'Auvergne et de rarclievéque d'Alby. — Retraite du maréctial de Riron. — Singularité du maréchal de Duras, ^ Donation faite piir la duchesse de fa Force. — Capitulation de L'Écluse. — Lettre du tnarquis d\\rgenioii à la duclie^^se de Luynes, — Le roi Stanislas dZne cliez le duc de Luynes, — Séance du dfner du roi de Pologne à Trianon«
Du samedi V% Versailles. — M. le Dauphin a fait ses pàques aujourd'hui à la paroisse ^ c'est 31, le cardinal de Rohan qui la communié. M< de Gesvres avoit fait avertir M -le prince de ChalaisetM. le comte de NoailleSj tous deux grands d'Espagne, pour tenir la nappe de communion. M. le comte de Noailles a reçu un courrier cette nuit par lequel il a appris que M™^ la comtesse de Noailles étoit en travail^ ce qui Ta obligé de partir sur le-champ pour
174 MÉNtOlRËS DU DUC DE LUYNES.
Paris ; il l'a mandé sur-le-champ à M. de Chalais, qui a été seul à la communion de H. le Dauphin. Il tenoit la nappe à droite, du côté de M. le Dauphin , et le P. PerrusseaUy confesseur du Roi, de H. le Dauphin et de Mesdames, tenoit du même côté droit le coin vers l'autel. Les deux côtés gauches étoient tenus par deux aumôniers du Roi.
La Reine a été ce matin au commencement de l'office à la chapelle , en grand habit , dans la tribune^ à neuf heures. C'est la petite chapelle qui officie aujourd'hui, c'est-à-dire les Missionnaires, et il n'y a point de musique. Le Roi n'a été qu'à dix heures à la chapelle ; il a entendu le reste de l'office dans la tribune. Au sortir de la messe, il est revenu chez lui, et a monté un moment après en carrosse pour aller courre le cerf. C'est M. le paaréchalde Noailles qui a conduit le Roi à la chapelle, et au sortir de la tribune il a remis le bâton à M. le duc de Béthune, qui entre de quartier aujourd'hui.
Pendant la messe , il est arrivé un courrier de M. le comte de Noailles à M. son père, qui lui a appris que M"* la comtesse de Noailles est accouchée d'un garçon ; c'est son second enfant; le premier est une fille. Le Roi, en sortant de la tribune, a d'abord fait son compliment à M. le maréchal de Noailles , d'un air fort agréable ; ensuite il est retourné sur ses pas pour aller apprendre cette bonne nouvelle à M"™^ de Villars , qui étoit à la tribune , à la suite de la Reine.
Du lundi de Pâques y 3. — J'ai parlé ci-devant (1) de ce qui pouvoit revenir à M""* de Lauraguais de la garderobe de feu M"** la Dauphine, mais je n'en pouvoîs parler que par conjectures; j'ai su depuis peu que ce qu'elle n'a pas voulu garder, en linge et dentelles, a été estimé 72,000 livres et vendu en effet 82,000 li-
(1) Voy, l'article du 8 août 1746.
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vres; qu'outre cela, il y a un article de deuil, dé 8jOOO livres, pour du linge qu'où a voit fait faire à cause de la mort du roi d'Espagne, et dont elle ne s est jamais servi. Ce que M'"*^ de Lauraguais a gardé pour son usage est estimé, eu linge et dentelles, 20,000 livres, et les étoffes, 30,000, ce qui fait en total liO,000 livres.
J'ai oublié de marquer qu'aux derniers appartements les princesses, qui étoient presque toutes ici, ne firent point porter leur robe dans la galerie comme elles faisoient depuis quelques années qu'elles en ont introduit l'usage. En tout l'on remarque que les princess<:;s du sang font peu de séjour à Versailles ; et je crois que Mesdames n'en sont pas fâchées , surtout Madame Adélaïde.
Hier dimanche, le Roi et la Reine descenthrent en bas pour entendre la grande messe à onze heures et demie. M. de Dijon (1) officia, et M™*= de Castries (Chalmazel ) quêta. M""^ la Dauphine entendit Toftice de sa tribune en haut> M""^ la princesse de Conty étoit en bas dans la chapelle , mais sans être habillée , et par conséquent censée incognito. Il est d'usage que tous les dimanches , lorsque le Roi descend en bas, il y ait du pain bénit à sa messe. Lorsque le grand ou premier aumônier j' est, il présente du pain bénit au Roi , à la Reine, à M* le Dauphin, à M^ la Dauphine et à Mesdames , et Faumôuier de quartier le présente aux princes et aux princesses. Après que M. le cardinal de Rohan eut présenté hier le pain bénit, l'aumônier de quartier alla en porter à M'"^ la princesse de Conty; M. le cardinal de Rohan le désapprouva avec raison, et lui dit que M"" la princesse de Conty n'étant point habillée et à son rang de princesse , on ne de voit point lui porter de pain bénit, ou bien ilfaudroit donc en porter à plus forle raison à M'"'' la Dauphine dans sa tribune en haut.
(1) CJaiuie Bouiiier.
L'après-dlnée il y eut sermon à Fordinaire, qui fut fort beau , et le compliment très-beau aussi et trèsconvenable. Il est malheureux que la mémoire du P. d'Héricourt souffre, comme cela se remarque dans tous ses sermons; il prêche avec zèle, en très-bons termes, et a du talent. Le Roi resta à vêpres, après lesquels il retourna chez lui et revint au salut.
Le soir il y eut grand couvert dans Tantichambre de la Reine. Le Roi a fait retourner la table, comme elle est ordinairement, devant la cheminée.
M. le duc de Fleury revint hier au soir de Luné ville.
J'appris hier que le roi de Pologne conserve toute la maison de la feue Reine, et qu'il a fait l'arrangement qu'une des dames du palais feroit les honneurs par semaine , chacune à son tour, de l'appartement où se tient la cour, qui est le même que la Reine occupoit.
Du mardi 4, Versailles, — M. le maréchal de Belle- Isle arriva hier de Provence : il a été très-bien reçu; il doit travailler aujourd'hui avec le Roi.
M. d'Argenson a été ce matin enfermé avec S. M. pendant une heure. La Reine, qui vouloit aller chez le Roi, a attendu que M. d'Argenson en fût sorti.
M. de Puisieu^f revint hier ici de Paris; il est fort changé et fort abattu. Il donne aujourd'hui un grand dîner à tous les ministres étrangers.
Du dimanche 9. — U y a deux ou trois jours que le mariage du fils de M. le duc de Boufflers est déclaré. U épouse uneM"^ de Montmorency, fille de M. de Montmorency de Flandre et de M^'* deBelem; elle a deux ou trois frères et une ou deux sœurs ; elle est l'aînée de tous et elle n'a que quinze ans. On lui donne actuellement 100,000 écus valant 15,000 livres de rente, et on espère qu'elle pourra avoir encore 200,000 livres. Le mariage se fait à Gand ; M. et M™® de Boufflers partent ces jours-ci pour y aller. Le petit comte de Boufflers est à peu près de même âge que celle qu'il va épouser; il est poli , doux,
sage et d'one assez jolie figure* Son père lui don ne 20j000 livres de rente en le mariant. M, et M""= de Boufflers prennent les mariés chez eux ; ils les logent et nourrissent, sans aucun terme fixé. M. le comte de Boufflers restera en Flandre pour la campagne, et M™^ de Boufflers reviendra ici avee sa belle-mère.
M*^ la duchesse d'Uzès ( la Roehefoucauld ) a présenté aujourd'hui une nouvelle mariée,, M"'^ de Crussol-d'Amboise, qui est bien faite et assez jolie; elle est fille de M. Bersin, grand audiencier de France, et nièce d'un M. le Blanc ;j connu dans le temps du système. M. de Crussol'd'Amboise est neveu de M. Tévéque de Blois; il porte le nomd'Âmboisepar une héritière de cette maison qui est entrée dans leur branche ; ils sont de même maison que M. le due d^Uzès.
Les révérences des cours supérieures ( car on ne doit point dire souveraines) sont remises à jeudi.
11 n'y a point eu de grande messe aujourdlmi pour le Roi; tout s'est passé à la chapelle comme les autres dimanches de Tannée.
Il n'y a point de grand couvert aujourd'hui, parce que le Roi prend médecine demain.
J'ai été voir M, d'Huescar aujourdliui , qui est malade depuis fort longtemps ici. Il parolt fort content du concert qui règne entre les troupes de France et d'Espagne» Il m'a dit que le roi d'Espagne avoit écrit une lettre à M. le maréchal de Belle-ïsle, remplie de marques d'estime et de bonté. 11 prétend que toutes les recrues et renforts pour les troupes espagnoles seront arrivées et en état d'agir pour la fin de ce mois.
Dans la conversation que nous avons eue^ M, d*Huescar et moi, il ma dit que tout le tabac d'Espagne, qui se fabriquoit à Sévilte, montoil à 3^500^000 livres pesant, pour la consommation d'Espagne. C'est le roi d*Espagne qui le tait vendre ï\son profit; il se vend sur le pied de 8 francs la livre, On en fabrique phis de 3,500,000 livres,
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parce qu'il s^en débite aussi daas les pays étrangers ; le revenu de cette fabrique de Séville, vaut 20 millions par an au roi d'Espagne. <
Du lundi 10. — Il y a déjà longtemps que Ton parle d'un voyage de M. de Richelieu; les uns disent que c'est pour aller à Bréda ou dans quelque coor étrangère ; les autres que «'est pour quelque expédition militaire. Ce qui est certain^ c^est que depuis trois seiqaines, ou environ , il a parlé plusieurs fois au Roi en particulier et qu^ila travaillé avec M. de Puisieux; cependant il est encore à Paris et il étoit môme hier ici.
Tout sera tendu aujourd'hui chez le Roi , chez la Reine et chez M. le Dauphin.
Du mercredi 12^ Versailles. — M. de Belle-Islecomplp repartir à la fin de ce mois y ou au commencemept de l'autre , pour la Provence. Il travaille continuellenient ici avec nos ministres. L'Espagne parolt extrêmement contente de ce général , et M. de la Mina , général des Iroupes espagnoles , a reçu ordre de suivre le sentiment de M. de Belle-Isle , préférablement au sien ^ quand ils seroient partagés. Cet ordre a été (}onné à l'occasion d'une diversité d'opinion entre eux sur le mouvement qu'auroient à faire les deux armées, lorsque les ennemis étoient en Provence; les sentiments de l'un et de l'autre dévoient être communiqués aux deux cours respectives; M. de Belle-Isle demanda que les réponses fussent mises par écrit à côté, ce qui fut exécuté.
Du samedi 15, Versailles. — Il y a déjà cinq ou six jours que nous savons que le Roi a donné 8,000 livres de pension à M""^ la duchesse d'Antin. Il parolt que le refus qu'elle a fait , comme je l'ai marqué , de la place de dame d^atours n'a rien diminué des bontés du Roi pour elle; elle s'est conduite dans tous les temps avec le même respect pour le Roi et le même désir de lui plaire. Il y avoir longtemps que M™" la comtesse de Toulouse sollicitoit quelque grâce du Roi pourM"* d'Antin ;
ce qui a retardé la décision i\ Mé k raisoo d'*attendre que les affaires de feu M. d'An tin fussent entièrement éclaircies. Cette discussion a duré fort longtemps; M, d'Antio a eu même un procès contre ses créanciers ^ qu'il a gagné presque entièrement.
Mardi dernier, H de ce mois, les ministres étrangers vinrent ici faire leurs révérences, en grand manteau y au Roi; ils allèrent ensuite chez la Heine, chez M. le Dauphin ^ M"^*^ laDauphine et chez Mesdames» Le nonce étoit à la tète de tous les ministres étrangers; il porta la pa* rôle pour tous et parla en françois. 11 n'y avoit d^amhassadeurs avec lui que celui de Hollande (Van Hoey) et celui de Naples ( d' Ai'dore ) ; ainsi il n'y eut qu'eux trois qui se couvrirent. L'ambassadeur de Malte n ayant point fait d'entrée ne pouvoiljouir de cet honneur ; l'ambassadeur de Venise (Tron) et le nouvel ambassadeur de Polugne (Loss) n'en auroient pu jouir par cette même raison. Pour M. d'Acunha, ambassadeur de Portugal, son grand âge Fa empêché de s'y trouver* Le nonce cul l'honneur des armes , suivant Tusage qui s'observe actuellement. On trouvera ci-dessus mes réflexions sur cetusaqe; mais il est supposé et convenu que le nonce parlant au nom de tous les ambassadeurs, envoyés et ministres ^ agit comme si chacun d'eux a voit reçu ordre de son maître de faire un compliment. C'est par cette raison qu'ils ont rhonneur des armes, c'est-à-dire dans les salles seule* mentj car la garde n'entre point dans la cour, et l'escalier par où Us montent n'est point garni ; mais les gardes du corps sont en haie sous les armes; le capitaine des gardes vient les recevoir à la porte de la salle, du côté de Tantichambre; el de même chez la Reine , chez M, le Dauphin . le chef de brigade ; car cbex M'"*' la Dauphine il n'y a point de salle des gardes, ni chez Mesdames. Tout étoit tendu, dès la veille : de violet , les trois pièces de chez le Roi ; de noir, deux pièces chez la Reine , deux chez M. le Dauphin , trois chez M""^ k Panphine, deux
chez Mesdames ; les tableaux couverts et point les glaces. Le Roi reçoit ces compliments dans son balustre; la Reine ; M. le Dauphin^ M'^Ma Dauphine et Mesdames, sur une estrade au-dessus de laquelle est un dais. L'estrade de Mesdames est dans la salle où elles mangent ordinairement. Actuellement elles mangent chez Madame. Le chevalier d'honneur seul derrière le fauteuil delà Reine, et de môme chez M""* la Dauphine. M. de Puisieux accompagna partout le nonce et les ministres à ces compli-^ ments. Le nonce étoit conduit par M. de Yernenil, introducteur des ambassadeurs en isemestre , précédé par le sous-introducteur des ambassadeurs.
Du dimanche 16, Versailles. — Ce même jour mardi, M. le duc de Boufflers et M. le baron de Montmorency- Fosseux, menin de M. le Dauphin, firent signer le contrat de mariage de M. le coilate de Boufflers avec M"® de Montmorency de Flandre. L'arrangement qui paroissoit certain alors étoit que M. le duc et M"* la duchesse de Boufflers alloient à Gand, où le mariage se fait; que M"® de Boufflers ramèneroit ici sa belle-fille, qui n'a plus ni père ni mère et qui est auprès de sa grande mère , M'"® de Belem , et que MM. de Boufflers, père et fils, resteroient en Brabant. Mais il y a eu depuis du changement par rapport à la personne de M. le duc de Boufflers. Il y a cinq ou six jours que l'on sait qu'il ne doit point servir dans l'armée du Roi , quoiqu'il ait reçu sa lettre pour cette armée, comme les autres officiers généraux. On ne dit point précisément où il va; quelques gens croient que c'est en Provence; mais s'il n'avoit pas d'autre objet, il n'est pas vraisemblable qu'il l'ait préféré à celui d'être aide de camp du Roi. D'autres gens croyoient qu'il étoit question pour lui d'aller remplacer M. l'évêque de Rennes (1) à Madtid; mais on sait depuis
(1) Louis Guy de Guërapin de Vauréal, ambassadeur «xtraordinaire et plénipotentiaire en Ki^pagne.
deux jours que son départ ].M)ijr le lieu ou ou le destine
est si pressé qu'il u'aura pas
Qieme
le temps d'aller à
Gand pour le mariage de soo fils; c'est ce qui fait ju^er que c'est à Gènes qu'il va, d'autant plus que le projet est , il y a longtemps, d'y envoyer un homme principal pour commander les troupes de la république et les secours qu'on a dessein d'y faire passer.
Des cinquante barques que M. le maréchal de Belle-Isle a voit fait partir de Toulon et de Marseille , on sait qu'il y en a quarante-deux d'arrivées, ou au moins en siireté ; Ton est sûr que trois ont été prises, et on soupçonne qu'il pourroity en avoir outre cela cinq autres; mais le total de ces huit barques ne fait pas en tout plus de cinq cents hommes, H parolt constant que les Génois se soutiennent et remportent même des avantages assez considérables sur les ennemis.
J'ai parlé ci-dessus de M. de Monchenu ; le Roi lui a accordé 4,000 livres de pension de retraite.
Jeudi dernier, M. le duc de Chartres vint ici rendre compte au Roi et à la Reine que M""* la duchesse de Chartres venoit d'accoucher d'un garçon, qu'on appelle M. le duc de Montpensier (IJ. Elle étoit encore à midi à table; le travail a été fort court. M. le duc de Chartres avoit envoyé un courrier; M*"" la -princesse de Conty en avoit aussi envoyé un dès le commencement des premières douleurs ; ils arrivèrent tous deux pendant la messe du Roi, après laquelle le Roi envoya, suivant l'usage, un secrétaire d'État. Ce fut M. de Saint-Florentin , celui des secrétaires d'État qui se trouvait ici le plus en état de faire ce voyage. Tout se passa si promptement, queM'^^de Chartres étoit accouchée quand il arriva* M. le duc de Chartres envoya aussi un courrier chez M, le duc d'Orléans qui demeure à Sainte-Geneviève et qui passe
son temps à écrire sur TÉcriture saiate et les Pères , et qui s'applique à Tétude de Thébreu^ du grée, du chaldéen et du syriaque. Cette application et sa grande retraite paroissent avoir un peu altéré son esprit; il a été assez de temps à vouloir douter des morts les plus certaines. Présentement , il veut douter de la naissance de ses petits-enfants ; il s'est imaginé que M. son fils ht ponvoit pas avoir d'enfants. On peut juger quelles senties conséquences qu'il tire de ce principe^ Ainsi , lorsque Técuyer de M. le due de Chartres vint lui apfk»*ter la nouvelle, il ne fut pas bien reçu. Le Roi a envoya M. de Gesvreschez S. A. R. (1), et M. le maréchal ^e Maillobois chez M. le duc d'Orléans , chez M. le duc et M"^ la-duchesse de Chartres et -chez H"*^ la princesse dQ CSonrty, qui est à Saint-Cloud. La Reine a envoyé au Palais-Royal M. le duc de Béthune, faisant les fonctions -de premier écuyer^ et H. de Chalmazel chez M. le dncd^Orléans. M"''' la Dauphine a envoyé H. de Rubempré ehèK S. À. R., et M. de Huy chez M. le duo d'Orléans. Le^pÂmier gentilhomme de la chambre et le maître de laîgÀrdeHBobe parlent au nom de M. le Dauphin. Mesdames nWt< que leurs écuyers à envoyer. M. le duc d'Orléans fépôndît à H. de Chalmazel : <k Monsieur, plaisanterie ou compliment, je suis bien obligea la Reine; je«VÔas'p(rie de la remercier de l'honneur qu'elle méfait.» / •■ -
11 y a déjà quelques jours que M*"* la marquise de Gontaut ( (lu (iliÀtcl) est accouchée d'un garçon; e'esfr une nouvelle considérable pour cette famille, M. de 6itt>n, (|ui est laine y n'ayant point de garçon jusqu'à présenl.
M"^'<ln Middol bourg ( la Rochefoucauld ) est* accoachée jiUNsi (l(>puis quelques jours, mais d'une fiUe^ •
(t) Krançut«t^M«rlo ilo Bourbon, Aile de Louis XIV et deMin« de MontPitpan, appdUW Nlndouioiselle de K)oU, née le 4 mai 1777, duchesse dooairièro trorlt^aiiH, vouve du Régent. Klle mourut le x" féfrier 1749.
Mercredi dernier, 12 de ce mois , !« vieil abbé de Bissy, frère du feu cardinal, mourut à Paris; il ëtoit âgé de près de qimtre-vingt-Qn ans. [l a dooné presque tout son bien aux pauvres et le surplus à «on petit-neveu, fils de celui qu'on appeloit le collatéral ; il a fait son exécnteur testamentaire sa mère M*"' de Bissy- Langeron; il lui donne un diamant d'environ 10,000 livres.
Jeudi , les cours supérieures vinrent harang'uer le Roi, Quelques jours après la mort de la reine de Polog-ne, MM, les g*ens du Roi étoient venus demander à S, M. le jour qu'elle voudroit bien leur donner. Ordinairement le Roi répond : a levons le ferai savoir; n mais comme rarrangement du Roi étoit décidé pour le mercredi de la Quasimodo j il leur donna ce jour-lt\. L'usage est que les gens du Roi rendent compte de leur commission. Ainsi le Parlement, instruit par eux de la réponse verbale du Roi , croyoiï qu'il ne pouvoit y avoir de chan,2;'ement; cependant les arrangements de S. M. ayant déterminé à remettre à jeudi , M. de Maurepas écrivit par son ordre au Parlement. La lettre du ministre, contraire à la réponse du Roi, donna occasion à quelques représentations du Parlement à M. de Maure pas. On peut juger qu'elles n'eurent pas grand effet. Le Roi reçut jeudi les audiences, suivant P usage, dans sa chambre^ le dos de son fauteuil tourné vers la cheminée. La Reine les reçut sous son dais dans son grand caj>inet. M. le Dauphin de môme sous son dais. Pour M'"'' la Dauphine, elle les reçut dans son lit, à cause du soupçon de grossesse qui existoit alors. Ce n*est que par ordre du Roi que le Parlement va faire des compliments k M. le Dauphin et à M""* la Dauphine; c'est un ancien usage que la nécessité de cet ordre. Mesdames ne reçun^nt chez elles aucun compliment ce jourlà* M. le Dauphin assista à toutes les harangues chez le Roi et ensuite chez la Reine. C'est le premier président de chaque cour supérieure qui porte la parole; ensuite les gens du Roi de chaque cour font un petit discours,"
Ce discours^ quoiq^u'en peu de mots, est presque toujours trop long. Anciennement les gens du Roi ne parloient point; ils se présentoient et faisoient la révérence. Ce fut M. Talon ^ avocat général, qui en 1674 fit une espèce de petite harangue ; depuis ce temps cet usage a con* tinué. La harangue de H. le premier président fut fort bien , et celle de M. de Nicolal, premier président' de la chambre des comptes. Il me parut que celles de TÂcadémie furent aussi fort approuvées. Ce fut M. l'abbé de Bernis qui porta la parole. L^usage est que c'est le directeur. Ses trois mois étoient finis du samedi , veille de Pâques ; mais comme on ne s'assemble point pendant la quinzaine y il se trouvoit tout naturellement être continué pour cette cérémonie, et il l'avoit accepté avec plaisir. On avoit donné à chacun des corps un endroit pour s'assembler, la salle du conseil , celle des ambassadeurs, même des appartements particuliers les plus à portée de chez le Roi, Celui de M. d'Aumont étoit destiné à cet usage ; la clef ne s'étant point trouvée , ce fut chez M'"'' la maréchale de Duras. L'Académie s'assembla dans le bout de la grande galerie du côté du salon de la Reine. 11 n'y eut point de table du Roi pour aucune des Compagnies.
Le matin ce fut le Parlement ( premier président M. de Maupeou ) , la chambre des comptes ( M. de NicolaX ), la cour des aides (M. de Blancmesnil ) , la cour des monnoies ( M. de Gouzangré ) et la Ville ( M. de Bernage ) qui haranguèrent à genoux, suivant l'usage. A la cour des aides il y eut une circonstance différente des autres; c'est que M. de Blancmesnil, après sa harangue, demanda permission de nommer les députés; on prétend que ce petit agrément fait mieux vendre les charges.
L'après-dlnée , il y eut le grand conseil; M. de Caumartin en est premier président cette année ; il treoibloit prodigieusement en parlant; ensuite l'Université et î'Açfi^démie,
C'est AL de Maurepas (juî présente tous ces diflerents corps. Il prend Tordre pour le moment qu'ils doivent arriver; il va les prendre dans leur salle d'asseniblée et les y reaiène ; il va tout de suite prendre dans une autre salle un autre corps (1), car Tordre qu'il a reçu est pour tous, 11 est accompagné dans toute cette cérémonie par M. de Dreux. M. de Gesvres présente la Ville, A ces cérémonies il ne devroily avoir d'homme sur Festrade derrière le fauteuil de la Reine que le chevalier d'honneur, et derrière M, le Dauphin que les premiers gentilshommes de la chambre ; d'autres personnes s'y glissèrent pour entendre plus facilement. Le Roi j la Reine j M. le Dauphin et Mesdames étoient en grand manteau et en mante , et il n'y a voit personne en manlean et en mante que ceux et celies qui ont Thonneur de leur être attachés.
Le lundi de la semaine de la Passion, M^'" de Brun, si connue par son enlèvement , perdit un grand procès qu'elle a voit au Parlement pour la succession de son père. J'ai marqué ci-dessus la mort de M. de Tavannes, qui avoit enlevé M'"* de Brun, et qui ayant été condamné avoit obtenu sa gràcé depuis fort peu de temps.
Il y a cinq ou six jours qu'on fit une grande opération à M, le comte de Saint-Séverin. 11 lui étoit venu une tumeur très-considérable; les chirurgiens ont été longtemps partagés de sentiment sur les moyens de le guérir; ce n aété qu'après de longues et fréquentes consuRations qu' ils sont tous revenus au sentiment de Morand de faire l'opération ^ c'est Morand qui Ta faite, et le malade est aussi bien qu'on peut le désirer.
Hier nous apprîmes la mort de M'^'^de Gontaut ; la fièvre la prit le même jour qu elle accoucha^, et elle est morte ]e troisième jour de sa couche.
0) On trouvera en 1749 des oliservatioiis plm justes, oîi le secrétaire cFÉlat ra prendra les coûta supérieures et le* remène, (/Vo^e du duc de Luynes.)
Il parolt pins certain que jamais que c'est à G^oes que va M. de Boufflers.
M. de Puisieux , qui a presque toujours été malade ou absent depuis qu'il a été nomtâé conseiller d'État d'épée^ à la place de feu M. de Fénelon , tt'a prêté serment et pris séance en cette qualité au consril qu'aujourd'hui. Il a pris séance à son rang de réception j-è^est-à-dfape. le-dernier des conseillers d'État. •..::.
Ihi mardi 18. — Le duc d'York > qui €ist toujours à Paris incognito sous le nom de comted'Albanyy «rint-hier au soir ici ; il vit le Roi en paHicuUer, et ensuite làJReine. Sa visite à la Reine fut après neuf heures,- au sot^ de son jeu (1) ; elle étoit dans le cabinet de' «ônpe^ ap^ar^ temenl à coucher. Cette visite du r duc d'York î^e^parolt •point un compliment à l'oocasiott'deia ittort de la reine de Pologne, mais seulement un désiï^de voir le Rôftde temps en temps. Une circonstanoe qui peut '*y* avoir donné lieu est le retour du prince de Galles, sou'tfrère, qui est arrivé depuis peu à Paris.- J'ai m^rijùé ùi-^dèssosf le temps de son départ, qu'il ne paroissîoit ëiôine J»i trop content de la France et qu'on* le dfeôîf allé è: Avignon ; il a fait un voyage un peu plus loin ; il a^été en Espagne. La Gazette dit qu'il y a été assez- Bûfatreéu' et qae le roi d'Espagne n'a pas voulu ie voir;- iiiëis' le fait n'est pas vrai. Il a vu le roi d'Espagne en particulier'; on prétend même qu'il en a été fort- bien ^reçaj-^t-^îque cette réception favorable lui a été procui?ée ffar te crédit du premier ministre d'Espagne, qui prêtée apfiartenir à la maison de Stuart. Ce qui est certain, c'est ^ue le retour du prince de Galles en France- n'annonce pa5 xine paix prochaine avec l'Angleterre. -' ■
L'ambassadeur de Venise; Tron, fitdimfancho soïi entrée à Paris. Ce jour, il fut complimenté de la jpwiirt du
(i) s. M. a recommencé à jouer dimanche dernier. (Note ifu- éliic c(e Luynes.)
Roi, suivant Tusage, par iM. le duc de Gesvres , premier gentilhomme de la chambre; de la part de la Reine, par M, le duc de Béthuoe , faisant les Jbfictioosde premier écuyer. 11 étoit coodait dans cette entrée par i\L le maréchal d'isenghien. Aujourd'hui il a fait son entrée ici conduit par M. le prince Camille ^ fils de M- le prince de Pons^ et par rintrodneteur ( M, de Vemeuil) suivant Tusage* U étoit en deuil sur sa personne et en gTnnd manteau^ comme sont les ambassadeurs de Venise ; mais son équipage est en couleur, carrosse et livrée, suivant la permission qu'il en a obtenue, comme je l'ai marrjué cidessus. U a eu Hionneur des armes dans la coiir; la garde a monté même exprès pour cela, et a rappelé h son passage; il Ta eu dans le grand escalier, dans la salle des gardes, 1! dîne A la table du Roi dans la salle des ambassadeurs , le prince lorrain à sa droite et Tintroducteur à sa gauche. A ce dîner, rambassadeur est le seul qui soit servi avec une soucoupe à pied. Cette distinction a empêché depuis dix ans les autres ambassadeurs de se trouver à ce repas; ils ont apparemment senti que cette difficulté étoit mal fondée, puisque cela les regarde tous et ne pouvoit tirer à conséquencç pour d'atilres occasions.
Le Roi a entendu la messe au] ourdluii à huit heures et demie, et est parti tout de suite pour aller courre le cerf à Sainte-Apolline, d'oii il continuera sa route pour Gréoy. 11 y a beaucoup d'hommes au voyage, quoiqu'il y ait peu de logemenls^ à cause des bâtiments qu on y fait.
Du vendredi 21, Versait lea. — Le roi de Pologne arriva hiorde Commercy àTriauon, à cinq heures. Il avoit couché aVîllers-Cotterèts et dîné à Villeneuve, dans la maison de l'abbé de Ravannes; il a amené avec lui M. le duc Ossolinski, son grand maître ^ un de ses chambellans et un officier de ses gardes. U a aussi amené un maître d'hôtel et des officiers pour sa table. Il mange seul et il
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y a une table pour M. d'Ossolinski et ses principaux officiers. La Reine fit dire hier le salut à cinq heures^ et partit un instant après pour aller à Trianon ; elle y arriva un instant avant le roi de Pologne; elle fut longtemps enfermée avec le roi son père. Elle désira que H. le Dauphin, H"'' la Dauphine et Mesdames remissent à aujourd'hui à aller à Trianon ; elle ne revint ici qu^à huit heures et demie; elle ne joua point avant le souper. Elle vint souper chez moi ; c'est la première fois depuis la mort de la reine de Pologne.
Aujourd'hui, avant le dîner, M. le Dauphin , M"* la Dauphine et Mesdames ont été à Trianon. Le roi de Pologne est venu ici cette après-dinée , dès trois heures ; il a été assez longtemps avec la Reine. Ensuite il a été rendre visite à M. le Dauphin , chez lui ; de là il a passé chez M*"® la Dauphine et ensuite chez Mesdames; il n'est parti d'ici qu'après sept heures, espérant qu'il pourroit voir le Roi à son retour de Grécy ; mais le Roi a'est arrivé qu'à huit heures et demie.
Avant-hier il arriva un courrier de Rome avec la nouvelle que le pape a fait onze cardinaux. M, Varchevôque de Bourges est de ce nombre, et on l'appelle présentement le cardinal de la Rochefoucauld ; c'est à la no« mination de la France. M. le coadjuteur a obtenu aussi un de ces chapeaux à la nomination du roi Jacques ; cette nomination étoit promise à H. l'évèque de Soissons (Fitz-James). Le Roi, qui est mécontent de M. de Soissons, comme l'on sait, n'a pas voulu que la nomination eût lieu, et l'a demandé au roi d'Angleterre pour M. le coadjuteur. Le Roi parla de tout cet arrangement à M. le cardinal de Rohan , étant à Tournay, il y a deux ans. MM. de Rohan disent qu'ils n'y ont aucune part. On appellera M. le coadjuteur le cardinal de Soubise.
M. de Loss , ambassadeur du roi de Pologne , mais qui prend le titre d'ambassadeur de Pologne , donna hier un très-grand dîner dans sa maison à Paris, rue de la Planche.
Le carême et les premiers temps du grand deuil Favoient eni péché jusqu'à présent de donner une fête, suivant l'usage, à roccasion du mariage. Cette fête s'est bornée à un diner, sans aucun autre divertissement , à cause du deuil; il y avoit trois grandes tables parfaitement bien servies; il n'y avoit de dames que M"" de Loss et M""= d'Ardore.
M™* de Loss doit venir ici dans quelques jours prendre fcon audience publique comme ambassadrice; c'est une suite de la grâce qu'on a accordée à M. de Loss^ comme jeTaidit,. d'être reçu publiquement comme ambassadeur sans avoir fait d'entrée.
M. le duc de Bouf fiers partit de Paris la nuit du lundi au mardi 18 de ce mois pour aller en Provence s'embarquer pour Gênes*
51™^ la Dauphine depuis quelques jours voit du monde k cinq heures jusqu'à sixj qui est Theurc du jeu de la Reine* Fendant ce temps elle joue à un jeu qui vient d'Italie et qu'elle a appris à Dresde ; on le nomme le minquiat; il se joue ordinairement à quatre personnes; les cartes sont à peu près comme celles du taro, mais il y en a quatre-vingt-dix-sept-
Du dimanche 23, — J'ai marqué ci-dessus Tarrivée, il y a trois jours, du courrier qui apporta la nouvelle de la promotion des cardinaux* Voici l'usage qui s'observe dans ces occasions ^ et qui a été suivi à l'égard de M. le coadjuteur. Aussitôt que la promotion est déclarée à Rome, on fait partir un courrier pour en porter la nouvelle à chaque cardinal absent. Ce courrier achète dans Rome une calotle rouge; étant arrivé au lieu où est ce cardinal , il se met à genoux à la porte de sa chambre, et s'avance dans cette posture jusqu'auprès du cardinal, à qui il présente la calotte*
Avant-hier au soir, M. le coadjuteur porta au coucher du Roi sa calotte dans sa main , et lorsque le Roi vint à son prie-Dieu il la lui présenta, en lui faisant un com-
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pliment, dont le sens est quMl ne veut tenir que* du Roi la grâce que le pape vient de lui Caire. Le Roi lui dît : a Mettez-la sur votre tète. » LacéréaKHiiedé la barrette est différente; elle se faitàTéglise lorsqu'elle'a été apportée de Rome au nouveau cardinal. - ' ; . *
J'ai oublié y je crois, de marquer qu'il' y à environ huit jours que M. de Morveau ( Bàville-Courson )•' aeheta la charge de président à mortier de M^. de Lalnôignbn; je viens d'apprendre dans le moment «jue Mv deTni^ot , maître des requêtes , fils du conseiller d'État ■,. et acheté celle de M. de Bortail^ fils de ranci^n premier président. .. ♦ '*.
On a appris ces jours-ci de Flandre que M. de Lo^v«ndal a fait un mouvement et a investi le Sas de Gand et L'Écluse. Ces deux places sont gardées par des-garaisoiui hoUandoises^ et appartiennent aux États Généraux. Le commandant hoUandois a envoyé demander. à. M. dé Lowendal ce qu'il vouloit , lui offrant de le recevoir avec toutes sortes de politesses s'il vouloit y entrer seàl. M. de Lowendal a répondu qu'il vouloit se rendre maître de la place et prendre le gouverneur et sa garnison prisonniers de guerre. C'est ainsi que M. d'Argenson le dit hier au Roi à son lever.
Les officiers généraux pour Tarmée de Provence ont été nommés ces jours-ci.
M. le comte de Loss a aujourd'hui son audience pu. blique comme ambassadeur de Pologne, i'ai parlé cidessus de ce titre. On lui donne l'honneur des armes dans la cour, dans l'escalier et dans les salles des gardas. Il est conduit par M. le prince de Pons et par H. de Verneuil^ introducteur des ambassadeurs. Il n'a' point fait d'entrée dans Paris par une grâce particulière, comme je l'ai marqué. Il est venu de Paris dans un carrosse du Roi, et dans l'avenue, autre les deux écuries, il est monté dans ses carrosses. Toute cette entrée se fait en deuil.
J'ai parlé du voyage de Crécy. Le Roi s'y est beaucoup
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promené, et Ton y a joué fort gros jeu. Il y étoit arrivé mercredi de fort bonne heure et étoit allé voir les bâtiments nouveaux; on y travaille beaucoup^, surtout dans lesdenx ailes, qu'où reconstruit presque à neuf. G est M. de Lassurance, contrôleur de Marly, qui est chargé de diriger ces ouvrages.
M"**^ de Fénelon vint avant-hier ici; elle pria M*"*^ de Luynes de vouloir bien la mener faire ses révérences, ce qui fut fait hier; elle n'avoit point paru depuis la mort de son mari. Quelques geus ont remarqué que les trois semaines après les six mois n^étoiept pas encore linies; apparemment que rincertitude du départ du Roi Fa déterminée à venir quelques jours plus tôt.
Nous n^avoDs vu tous ces joursKii que des congés pris par des officiers qui vont à Farmée. Tous les hommes, titras ou non j prennent congé de la Reine par une rêvérence profonde et respectueuse , qui devroit même être faite avec la main pour plus grand respect ; plusieurs n'observent pas cette règle, et quelquefois même ne font pas d'assez profondas révérences. On faii de même la révérence à Mesdames^ et elles font rboaneur à ceux qui sont titrés de les baiser. A toutes ces révérences de congéj de même qu'à celles d^arrivée, il n'est point question de baiser la robe. M™"" la duchesse de Bran cas est la seule qui ait étabb cet usage chez M'"- la Daupbine. M""^ la Dauphine fait Phonneur aux gens titrés de les baiser; mais M"^^ de Brancas veut que tous, titrés ou non, baisent le bas de la robe, quoique ce ne soit point une présentation ; elle dit que c'est la volonté du Roi. Tous ceux qui ont vu les révérences que Ton faisoit à feu Jji^^ la duchesse de Bourgogne paroissent étonnés de cet usage. Les hommes dans aucun cas ne baisent jamais la robe de la Reine. Il est vrai qu'aux présentations laites à M"*' la Dauphine, à Choisy on a baisé la robe; mais à Troyes M, de Fleury et M, delà Motbe ne la baisèrent point , lorsqu'ils allèrent au-devant d'elle*
Le Roi est parti sur les cinq heures pour Choisy Jusqu'à samedi. Il y a douze hommes, outre le service. Les datpes sont M"* de Pompadour, M"** de Brancas douairière^ du Roure et de Uvry ; M"® d'Estrades n'en est points parce qu'elle est de semaine chez Mesdames.
Du lundi 24, Versailles. — Peyrat, fameux accou« cheur, mourutavant-hier à Paris; c'étoit un bon homme^ vertueux et très-charitable. Il étoit depuis quelque temps fort incommodé de la pierre; il avoit es^yé sans succès le remède anglois avec du savon, et comptoît se faire tailler cette année, si un remède nouveau, moins désagréable que le savon, dont il faisoit faire des expériences, ne réussissoit pas bien. Ce n'est cependant pas de cette maladie qu'il est mort; il est mort de la fièvre continue. J'ai marqué ci-dessus que la place d'accoucheur de la Reine et de M"^ la Dauphine avoit été donnée à Jar, en survivance.
M. de la Peyronie mourut hier au soir. Depuis deux mois ou environ il avoit la fièvre continue. Il étoit &gé d'environ soixante-dix ans. M"® de Saissac et M. le chevalier de Luynes, qui l'avoient connu à Montpellier, où il étoit en grande réputation, l'engagèrent avenir à Paris faire l'opération des hémorroïdes à M. le duc de Chaulnes, depuis maréchal de France. Cette opération, qui fut trèsconsidérable , augmenta la réputation de la Peyronie, et par conséquent excita beaucoup d'envie et de jalousie contre lui. On prétend même que ces passions furent si violentes alors, que l'on essaya de l'empoisonner ; ce qui réussit assez pour lui donner une mauvaise santé pendant longtemps; en effet, soit par cette raison ou par d'autres, il y avoit plusieurs années qu'il étoit obligé de garder un régime très-exact, ne vivant presque que de lait. On prétend que la place de premier chirurgien vaut environ 50,000 écus de rente. Les droits que les chirurgiens barbiers payent au premier chirurgien, lorsqu'ils entrent en charge, montent à des sommes très-considé-
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rables, environ 100,000 éciis. La Peyronie a fait des étiblîssetnents avantageux et honorables pour la chirargie ; il a excité et protégé les talenls dans cet art, dans lequel en effet il y a eu de grands progrès depuis qu'il étoit à la tête. U a assuré un fonds de plus de 30,000 livres de rente pour un établissement qu'il a fait à Montpellier; il donne sur ce fonds 25,000 livres de pension à sa sœur et 6j000 livres à sa mère, réversibles de Tune à l'autre . Il donne à Fécole de Saint-Wme une terre en Brie qu'il avoit achetée aux environs de Meaux, Le procès que La Peyronie avoit entrepris pour soutenir les droits de la chirurgie contre la médecine lui a donné beaucoup de travail et de chagrins; il répandit dans le public^ il n'y a pas longtemps, un très-grand mémoire, fort bien écrit et Irès-détaillé sur cette matière, il prit il y a quelques années le parti de se faire recevoir médecin lui-même (1)^ et ce n'est peut-être pas ce qu'il fit de mieux. La grande maladie du Hoi à Melx a donné occasion de tenir de mauvais discours contre lui; on crut alors qu'il auroit mieux fait de demander du secours plus tôt. Uparoll qu'il n'y a que quatre sujets pour lui succéder dans celte place : Morand, qui a une grande réputation dans Paris; Bagieux, qui s'en est acquis beaucoup à l'armée^ et surtout par la guérison de la blessure de M, le chevalier d*Apchier;La Marlinière, que le Roi parolt aimer beaucoup et qui a été chirurgien major de rarmce du Roi en Bohême; et un nommé Quenet, qui est à M, le duc de Villeroy : c'est celui qui a le plus travaillé, à ce que Fou dit, au grand mémoire des chirurgiens.
Hier; le roi de Pologne, qui reste toujours ici depuis trois heures jusqu'à six ou sept, alla au salut à la chapelle avec la Reine. La Reine revint après le salut dans son petit appartement à coucher, où elle s'enferma encore près
{ I) Il 'a\[& se l'alfe recevoir à Reiim* (Note rfei due de lAtynes^}
d'une heure avec le roi son père. Pendant ce temps, H*"^ la Dduphine et Mesdames avoient passé dans le grand cabinet de la Reine ; H** de Laaraguats étoit avec M***" la Dauphine. H*^" la Dauphine demanda à boire de l«limo^ nade; un garçon de la chambre vint avertir H'*' de Luynes, qui étoit dans la chambre à coucher -delà Reine; en attendant que S. M. sortit de son eabinefc^ M"* de Luynes ne pouvoit quitter, étant i*icertaine da moment que la Reine sortiroit ; il n'y avoit qu'une seule ÎBoaàe de chambre, dont la Reine pouvoi; avoir beiaoin à tout moment. Ce fut donc le garçon de la chambre qui présenta à boire à M"*^ la Dauphine; il ne crut pas devoir présenter le service à H'"® de Laura^uais^ et M'"*' deXauraguais ne crut pas devoir le prerdre^ ' - .
Du mercredi 26. — M. 4e cardinal 'd'Auvergne' mourot dimanche ou lundi dernier ; il étoit &gé d'environ soixante-seize ans. Par cette mort, M. l'archevêque de Bourges, cardinal de la Rochefoucauld , entre en possession de l'abbaye deCluny, dont il étoit eoadjuteor. Cette abbaye doane une grande quantité de colla;tionfc de bénéfices. La belle maison que M. le cardinal d^Auvergne avoibdans la rue de l'Université va être à vendre. H. ^t M™^ de Beauvau, qui y logeoient avec leur oncle, cherchent une maison à louer pour se rapprocher de M. le comte d'Évreux, qui l'a désiré. ^.
il y a deux ou trois jours.que l'on apprit la moftt de M. l'archevêque d'Alby dans son diocèse. U étoit frère de feu M. le marquis de Castries, chevalier d'hoqnec^ de M™^ la duchesse d' Orléans ; il avoitau moTAs qtiÀtreMviâgts ans; il avoit été aumênier de quartier de M** la dndiesse de Bourgogne ; il savoit beaucoup ; il istvoit l'esprit et la conversation fort aimables, quoiqu'il eût- un peu d'embarras dans la parole. Il avoit été archevêque de Tours.
M. le maréchal de Biron, doyen des maréchaux de France, âgé d'environ quatre-vingt-trois ans, se retire à
rinstitutioii (1). L^abtience de M. le maréchal de NoaiUes, qui va en Flandre avec le Roi^ et celle de M. le inaréchal de <kïigny, qui va daos son gouvernemeni de Strasbourg, et Tétat de la santé de M. le maréchal de Brancas, tiendra M. le maréchal dMseugbien doyen du tribunal; par conséquent c'est lui qui le tiendra et qui aura cheaç lui la connétablie (2).
M""*^ la duchesse de la Force douairière a fait une donation entre vifs de tous ses biens libres à M. le comte du Roure, qui est de ses parents et qui est officier dans les mousquetaires gris {3).
Ou apprit avant-hier que L^Écluse, dont j-ai parlé cidessus, a capitulé après un ou deux jours de tranchée ouverte; la garnison hoUandoîse qui y étoit, composée de trois bataillons y compris les troupes à la solde de Hollande, s'est rendue prisonnière de guerre. Nous y avons eu environ trente grenadiers et quatre officiers tués ou blessés. On y a trouvé beaucoup de canons et une prodigieuse quantité de poudre; le commandant a dit même pour se' justifier du peu de défense qu'il a fait
(1) Oe rOratoire.
(2) Feu M. le maréclial de Dura», père rte teliiï-cT^ lorsqu'il deTlnl doypn des maréclianK de France, Ut mettre Tépée de connétable à ses armes, et Ta portée jusqu'à »a mort. C^étoit u» tioiume singulier ; il regdrdoil oomme un itsage peu convenable celui de payer une cg'taine somme jjoiir les serments prêtés chez le Roi ; et sulr ce principe, ou plwlôt stir ce prélenle , ou eut beau lui demander les droits cfu serment quil aroit prêté comme maréchal ild Fnnce, comme gouverneur de province et comme rapitaine des gardes, il ne voulut jamais les paf er» et ne les paya point eo eiret. La singularité de ce caractère délennina le Roï à ne lui pas Taire ôter ré|)ée de connétable ; m^in le maréchal d'Iflstrées, qui devint doyen apiès lui ^ ayant demandé au Itoi permission de poiter cette même marque dMionneur, le Roi la lui refusa, {ISote du duc de Luynes. ) *
(3) M™« de la Force a des parents beaucoup pSus proches que M. du Réyre» et des hériliers naturels, desqiïds est M'**'' de Luyiies, aa cousine ; quelques àlteulions que M^^ de Lujries ail euesi pour elle dans liius les ti.-nipjï, les assiduités de M™*" du Roure oui prévalu sur M""^ de la Fnrce, dtuit l'esprit a toujours été luédiocr*^ ft dont la IHe f^t aujourd'hui forl afforhlii^ ( Mote d,u duc de Luj/nes^ )
qu'il n'avoit dans sa place nul lieu pour mettre cetie
poudre à couvert.
Du vendredi 28, Versailles. — La nouvelle de L'Écluse a été apportée au Roi par H. le chevalier de BeautevillCy colonel d'infanterie, et M. de Gouru, commandant de bataillon du régiment de Lowendal. M. d'Argenson les envoya avant-hier ici pour rendre compte à la Reine de cet événement; il les adressa à M** de Luynes, à qui il écrivit pour la prier de les présenter à la Reine et lui faire agréer ses excuses de-ce qu'il n'avoit pas l'honneur de les lui amener lui-même (1).
Le roi de Pologne me fit l'honneur de venir hier dîner ici chez moi. La Reine auroit été assez tentée de venir y diner avec le Roi son p<^re; ce qui l'en empêcha fut que, suivant toutes les règles, elle doit prendre la droite sur le roi de Pologne, et qu'elle aime mieux en éviter toutes les occasions. Ce cérémonial ne lui fait pas la même peine quand elle est chez le roi son père. Aujourd'hui, elle est allée diner à THanon; le roi de Pologne a voulu lui donner à diner avec H. le Dauphin^ M"" la Dauphine et Mesdames.
Du samedi ^9, Versailles. — La séance du dîner de Trianon formoit quelque embarras. Le roi de Pologne, lorsqu'il est tète à tète avec la Reine, prend un fauteuil à sa gauche. M. le Dauphin ne peut pas avoir un fauteuil, ni même une chsuse à dos, devant la Reine, et il ne doit être ni sur une chaise ni sur un pliant lors<
(1) Lettre autographe de M. le marquis d'Argenson.
Paris, 26 avril 1747.
, Je vous supplie , Madame , de vouloir bien présenter à la Reine MM. le chevalier de Beau le ville, colonel d'inranterie, et de Gouru, commandant de bataillon du régiment de Lowendal, dépéchéâ par M. le maréchal de Saxe pour a|)porter au Roi la nouvelle de la prise de L'Écluse, et de faire agréer à s. M. mes excuses de ce que Je n'accompagne pas moi-même ces officiers. Je suis avec respect, Madame, votre très-humble et très- obéissant serviteur,
M. d'Arcfnson.
M*"* la di:cliesse de Lu y ne?;
que le roi de Pologne est dans un fauteuil. Hier, avant que de partir, M. le Dauphin parla à la Reine de cetie difficulté, et la Reine lui dit qu'il ne se mit pas en peine, que tout iroit bien. Lorsque la Reine arriva à Trianon, la table étoit mise dans la salle à manger ordinaire, qui est à droite en entrant; elle n^étoit pas tournée du même sens que les autres années; il y avoit au milieu un seul fauteuil pour la Reine, quelques chaises à dos et des pliants. On apporta quelque temps après un fauteuil, visà-vis celui de la Reine; ensuite on rangea ce fauteuil, et l'on mit devant ce fauteuil plus près de la table une chaise à dos. Lorsque la Reine vint se mettre à table, elle fit ranger le fauteuil et se fit apporter un pliant. On en avertit le roi de Pologne, qui fit ôter sa chaise à dos et fît mettre un pliant. On avoit déjà ôté toutes les chaises à dos; la Reine, toute la famille royale, le roi de Pologne et toutes les dames avoient également des pliants. La Reine avoit à sa droite : M. le Dauphin» Madame; à sa gauche^ M"**" la Dauphine et Madame Adélaïde ; M°"^ de Luynes étoit à droite de Madame; M'"* de Brancas à gauche de Madame Adélaïde. Le roi de Pologne étoit vis-àvis la Reine, ayant à droite et à gauche M""^ la princesse de Beauvau et M™*' de Mirepoix; M"*^ la maréchale de Duras étoit à la droite de M"'^ de Luynes. Après le dîner, la Keine joua àcavagnole; elle revint ici à six heures, joua encore à cavagnole jusqu'à nguf heures, qu'elle vint souper chez moi.
nui.
Mort de M. de Bouzols* — Audience de M^e de Loss. — Présentaliou de Mt^it^de Vérac. — Dépari du maréchal di* Belle- Isie et du iiiiirquis d« Villeroy , — Nouvelle» de Gêne*. — Élection d*im stathouder de Hollande. — Audience do prince liéréditaire de Saxe-GolUa. — Logeiiietit de La Peyrouie donné. — Rtinvoi du confesseur du roi d'Espagne. — Portrait de la Reine par Carie Vanlûo. — CapiùilatioR ilu Sus <le Gaiii. — Préparatifs du départ du Roi. — Règleraeiit pour le* cérémouies de Sotre-Dame.
— Château de Maisons. — L*abbé de la Rocbefoncaold nommé arcbevèqiie d'Alby. — Expédition de M. de la Bonrdonnaia à Bfadral — Maladie de Madame Adélaïde. — Conseil de commerce tenu par le Roi. — Pont de bateaux et cloches à plongeur d^one invention noaTdle. — IlooTelies de Bruxelles. — $i<^e et capitulation de Hnist. — Préaentati«n de la oomtesse de Boufflers. •— Voyage de Choisy. — Mariage. — ^Seryice^^de la reine de Pologne à Notre-Dame. — Mort de M. Méliand. — M. de Blaryllle quitte la police. ^ Capitulation d*Axel Présentation de M"Mde Cifrac.
— Grftce du Roi à M. de Banffremont^Promiitioiis de chevaliers du Saint- Esprit. — Sermon de .l'abbé Bardonnet — M» Berrier noqmié iieutenait général de police. — Nouvelles de Gènes et de Flandre. — IT** de Pompadour à Dampierre. — Déptf t du Roi pour l*aiinée. •— Nouvdies dames de Mesdames. — Nouvelles des armées.
Du lundi V\ — Avant-hier^ M. de Biuzols mourut à Paris ; il étoit kgé d'environ trento<cinq où treiniesix ans; il avoit la' vue extrèmemenfbassM^ y cependant il avoit bien servi; il est mort de la poiMne. Il étoit maréchal de camp. Il laisse trois garçons de M*^ de Berwick^ qui est dame du palais de laReine/ll Or été longtemps entre les mains d'un empirique. Il vint ici -il y a deux ou trois mois; il oroyoit ètregiiéri.
M"* de Loss arriva ici avant-hier au soir;^elle logea à rhôtel de Gesvre^. Elle eut- hier son audî<^oe chez la Reine. Je pourrois éviter la répétition du cérémfODÎal de cette audience, ayant déjà mis en détail celle deM"^ Zéno, celle de M"* de Licbtenstein, de M"^ de la Mina^ de Campo-Florido, de Castropignano et d'Afdove; ^cependant comme il y a toujours quelques ciroonstances nouvelles à observer, je mettrai encore le détail de celles, t...
Un carrosse de la Reine à deux chevaux alla prendre hier M"™^ de Loss à l'hôtel de Gesvres, vers midi; ce n'étoit point un carrosse du corps, car M. de Verneuil n'auroit pas pu y monter. M. de Verneuil monta seul dans le carrosse avec M"* de Loss à gauche èf se mit à côté d'elle. H'"'' de Loss avoit deux de ses carrosses drapés. Le carrosse de M. de Verneuil étoit aussi drapé et à deux chevaux. Celui de la Reine drapé. Elle vînt descendre dans la salle des ambassadeurs. Le Roi n 'étoit pa& encore à la
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messe; M"^ de Loss y attendit pendant quelque teriips; M. de Verneuil monta chez le Roi, et y ayant pris ses ordre», au i^ietoar de la me^e, il redescendit à M'i^alle des ambassadeurs;. J'y. étois alors avec» M*"^de LdsslEllé avoit an^ec elle son mèri, sonv fils: et trois ehambellains'du roi de- Bologne (1)^ dçont ily éti .à un François ;4e8i)oârrosses avoient^été renvoyés^' M"^)d«ix)s^^ précë^ée pfelr M. de la ToornelW (â)^ se rendit dikn^ ast^^Aiaise au bai$ du degré du Roi; M. de Verneuil ryàtiendbit/etoltii^ddnna la main ;.elle sortit dansJaoàûr (pour monter « par ^'escalier <ie màrbre.'L'audieàceëuroit dû (être dans le cabinet av^nt la ohatnbi^e delà 'IB^einftyLfia'roequ^ c'est une ambassadrice. étrang^r»v et .êfu'il n'y a que lés ambassadrices d^ familequiflâf^t audience .dans la chambre; la circonstahoe du deuil .empôcbat de siliX^ne' cet ^usage. Dans le grand cabinet de: la Reine/ili^ axmî dais'et «ne estrade ; lia Beine > auroit^été dansson .ftiutbuil sous* oè' dais ; lorsipietle Roi seroiti^rfivéj il atufoiiiallu ou que le Roi mont^sorrei^tradéytxtt quélsiRaineen desoendlt; pour é^itep;ceteftibarraft,>il. fut décidé que. cette audience «eroit dans la ctiambm À ooubher: de la Heine, inai^sans .tirer âkoonséquenoe. pout l'avenir. Lé fauteuil de la ReinOfétbitidans le foûd de la dÈiambre, le dos- tourné à. la^cbeminée; M. de la Mothe derciène debout. M"* de Luises et At'*^ de Tillars assises aux deux côtés du fau-
(P^^iy. ^fi^. UR 9«i e^t. jeune, grand et d'une assez jo^e ligurç, qu'on appelle GuerstofT.
' ïr y^ aussïici an abbé polonois, que Ton appelle Konarski; la Reine dit que :C'eiit «B'iioiline ^ grande Jcoadition. H étoit ici eh 17âb, et resta fongtemps .9 M^ly avec la rjoine de Pologne, d^ct^eisse de Lorraine, qui vient de mouiir ; il eR\ revenu ici depuis quelque temps pour sa sanlé. C!est un homme d'une iàillé médloÂcre, qui parott avoir environ quarante-cinq ou cinffnante ans, un 'Ciraetèile^rt sérieux «t même triste; il voyage beaucoup, et Ton prétend qu^il se mêle de beaucoup de choses. Les deux autres chambellans sont M. de Sboinski ; le François est M. le comte d'Âgue. Les trois chambellans étoient dans les carrosses de M*"* Tambassadrice. ( Note du duc de Luynes.)
(2) Secrétaire à la suite. des ambassadeurs. (Note du duc de Luyi^.)
teuil en arrière. Les dames assises étoient du côté des fenêtres et le long du balustre ; les dames debout aui deux côtés du fauteuil de la Reine jusqu'aux dames assises. M"''' de Loss traversa la salle des gardes , où Ton ne prit point les armes pour elle; lorsqu'elle fut prête d'arriver dans le grand cabinet^ M*"® de Luynes^ étant avertie, quitta sa place, et ayant fait une grande révérence à la Reine et aux dames, elle s'avança jusqu'à la porte de la chambre ; il n'y avoit qu'un battant d'ouvert, c'est la règle : on ne donne point les deux battants chez la Reine aux ambassadrices, ni chez M"*® la Dauphine^ ni chez Mesdames ; on découvre (1) seulement pour elles , c'est l'usage. H"*^ de Luynes sortit quelques pas dan^ le cabinet au-devant de M"® l'ambassadrice, qu'elle salua et baisa; elle la ^t entrer devant elle chez la Reine, en quoi elle fit une faute, car elle auroit dû entrer la première. M"" de Brancas, de Duras et de Tallard ne firent pas la même faute, elles entrèrent les premières. M™^ de Luynes prit la droite sur M""® l'ambassadrice, en faisant les trois révérences, et se mit à gauche de M""" l'ambassadrice immédiatement après. M"** de Loss baisa le bas de ïa robe de la Reine. Pendant ce temps-là on apporta deux pliants vis-à-vis le fauteuil de la Reine ; M'"'* de Loss s'assit sur celui du côté du balustre, et M"** de Luynes à sa gauche. M. de Verneuil alla avertir le Roi, qui étoit au conseil et qui vint aussitôt par la galerie et le salon. Le Roi salua et baisa M*"® de Loss. La conversation ne fut pas longue; le Roi retourna chez lui par le même chemin ; M™* de Luynes fit quelques pas pour le reconduire ; le Roi lui fit signe de rester. La Reine se rassit, et par conséquent M""® de Loss, M"* de Luynes et toutes les dames titrées ; il y eut encore quelque moment de conversation, après quoi la Reine se leva; M"** de Loss se
(0 Découviiff tirer le rideau, la tapisserie, la portière.
reliraj ne faisant pas aussi exactement les trois révérences qui doivent être fuites en reculant. M""* de Lnyïies la suivit jusque liors de la cbaiT)l>re de la Reine; elles se saluèrent sans se baiser^ quoique ce soit Tusag^e. Chez M™*^ la Dauphine il y eut un baiser à la reconduite ; mais cet article du cérémonial n'est pas fort important. De chez la Reine, M™'' de Loss alla tout droit chez M"'* la Dauphine, sans retourner dans la salle des ambassadeurs. Avant que M. le Danphin fut marié, il venoit voir les ambassîidrices chez la Reine; mais présentement c'est chez M'"*' la Dauphine- L-audience fut aussi d?ms la ciiambre à coucher chez M'''^ la Dauphine et chez Mesdames, par la môme raison que chez la Reine, à cause de Festrade et du dais. Cette raison n'étoit pas la même chez Mesdames, puisque le Roi ni M. le Dauphin n'y venoient point. Cependant on se conforma à ce qui s'étoit pratiqué dans ces deux premières [ne]. Il seroit inutile de faire la description de ces deux audiences, puisqu'elles furent de même que chez la Reine.
Celle de la petite Madame ne fut qu'après celle de Mesdames. On écrira sans doute qu'elle a été devant, pour conserver le rang; la proximité des appartements de M""' la Dauphine et de Mesdames est ce qui décide. Il y Hvoit eu une espèce de difiiculté ou plutôt d'embarras par rapport à la petite Madame. M""^ de Tallard doit la teqir sur ses bras pour raudience, et cependant elle doit aussi aller recevoir T ambassadrice et remplir le même cérémonial, comme gouvernante^ que j'ai marqué chez la Reine. Elle fit en effet Fun et l'autre- Pendant que M'"'' de Bukler, Tune des sous-g'ouvernanles, t en oit Madame, M'"'" de Tallard alla recevoir l'ambassadrice, et lorsque M'^'^'de Loss fut entrée dans la chambre, M™^ de Tallard alla prendre la petite Madame et la tint debout dans ses bras jusqu'au moment qu^elle fit apporter un pliant à M"^"" Tambassadrice ; elle la mit alors dans un fauteuil. Après une conversation assez courte, elle remit
ensuite la princesse entre les mains de M"^ de Bakler et reconduisit Tambassadrice.
Du mardi 2, VemailUs. — > }L^ de la Civière la mèfe présenta hier M"*' de Vérac; elle est fbrt.graoda et d'une figure sur laquelle il n'y a rien ^ dir^^. Sa acmr^ qui esl morte^ avoit épousé M. de Co^tlogon. Letur joaèie étoit sœur de H. de la Rivière, sous^lieutenant des maiisi|ue* taires noirs. 11 y a déjà quelque tempa qm^MT de Vérac est mariée, mais elle n'étoit pa8fV^ue4oi. >.
M. le maréchal de Bellerlsle a pns coogé Uer et an* jourd'hui. Il retourne en Provence; il emmène, avec lui son fils unique (M. de Gisors ), qui a environ quinze ans; il est grand et d'une assezi jolie figure, M. de Gisors n'avoit point encore été présenté; .il le fut hiery et ]^t congé en même temps. ,..,....
M. le marquis de Villeroy; prit aussi congé; il.^ comme je Fai dit, dans les gardes du corp^;.il,f$k£ûre la campagne en Flandre, aide de camp de H. d'AunuHit, son beau-père, et fera en, même temps ^son se^yi^ce dans les gardes. J'étois présent lorsqu'ils prirent' c^gé 4e la Reine; M. de Villeroy ne fit qa'upe révérence,. pa|x>9 que c'est congé ; M . de Gisors baisa le bas de,la ifohp, parc^ que c'étoit une présentation.
Le soir, M. de Belle-lsle tra^yailla ass^Zi, longtemps avec le Roi; H. d'Ai^enson étoit.j^ ce; travj^^.lf. de ' Belle-lsle parolt très-touché.des bontés, du Rpi^^ S. M. conn'olt parfaitement toutes les 4if&cu}l^s,.que;^. de Belle-lsle aura à surraoQter, et lu^ a dU, qu'il ne connoissoit personne plus propre que lui^ faire tou^t ce qu'il seroit possible pour exécuter ses ordres. jwilgré ces difficultés.
On savoit dès hier que les Autrichiens qui swi devant Gènes, après avpir été rçpousséç, avec quelque perte, avoient demandé au^ Génois une, conf^r^nce. M. de Mauriac ademandé'au sénat qù^il yeût^n officier françois qui assistât à cette conférence ;4fit demapde a
été acceptée, et il y a envoyé le major de sa petite armée, qui est Fraiiçois, mais qui enieiid rilalieti et même l'allemand. Les propositions qui ont été faites aux Génois étoient extrêmement avantageuses s'ils vouloientse soumettre, et au contraire rem plies de beaucoup de menaces s'ils reïusoient. Les députés ont été en rendre compte au sénat; ils ont été ensuite rendre la réponse du sénat en présence du même major. Cette réponse est que les Génois ont résolu de se détendre jusqu'à la dernière extrémité.
L'on a eu nouvelle aujourd'hui de rélectîon d'un
stathouder en Hollande; c'est le prince d'Orange (i); il
n'a été élu jusqu'à présent que par la province de
Zélande; c'est même le peuple qui a déterminé celte
, élection. On craint qu'elle n'entraîne celle de deux
t autres provinces; reste à savoir quel parti prendront les autres j et surtout celle de.Eollandej qui est la plus considérable de toutes. Le stathouder élu par im vœu unanime acquiert une grande autorité dans la république; cette dignité n'est pas seulement pour le temps de la guerre, il la conserve toute sa vie. b*^*>Nous avons eu aujourd'hui l'audience du prince héréditaire de SaxeGotha; il porte en France le nom de comte de Rooth, 11 n'a eu qu'audience particulière ; par conséquent chez le Roi ^ dans le cabinet; et chez la Reine, dans sa chambre, la Heine debout contre sa table, 11 étoit conduit par M, de VerneuiL Ce prince est un enfant de douze ans, fort ptîtit. D'ailleurs il n'y a rien À dire sur sa liguée; il vient l'aire , ses « exercices en France.
(I) Giiîlltiiime-Henri Frison, prince de Nassau, né pui^ilitime, le Ip*" sej>teoïbre 17 M , de Ji^an-Gûillaiime Frison, fïrinci? ih Nas^ag-Diest, et cîe AUrie- Louise de Ue>se-Cassel» fui. décidai par !e.s Klal-i Giîuérfmx^.lt: 4 niiî 1747, stathouder, c^pilaîne et aitiiral gmêrr^I dp toutes tes hwa^ de la répiihli^ftie. Ce prince mourut à La Haye, le T* octobre 175t. Tl avait ép^msé, le 25 mars 1734, Anncj fille de Georges II, roi d'Angîeterre.
Le Roi a disposé du logement de feu La Peyronie. Ce logement étoit fort grand; il étoit terminé d'un côté par le corridor au-dessus du cabinet dé M"*^ de Luynes^ et de Tautre par un degré qui descend à côté de la grande porte du milieu de la cour de la Bouche. Le Roi réserve la moitié de ce logement pour le premier chirurgien qui sera nommé ; et de Tautre moitié il en donné une pièce à M. de Heuse^ dont Tappartement n'est séparé que par le corridor; le surplus est donné à Binet le fils, reçu en survivance de Bachelier, lequel troque aussitôt ce logement contre celui qui joint celui de son père et qui avoit été donné à M. Jar, accoucheur de M"* la Daupbine.
Du mercredi 3. — Avant-hier, premier jour de mai, le Roi soupa au grand couvert, comme à l'ordinaire, dans . Tantichambre de la Reine, quoique cette antichambre soit tendue de noir et que les premières six semaines du deuil ne soient pas finies. Les vingt-quatre violons jouèrent pendant le souper. Cette musique n'alloit pas trop avec la tenture.
J'ai oublié de parler du dîner de dimanche. M"* de Luynes, suivant l'usage, étoit convenue avec M. de Chalmazel de ceux et celles qu'il convenoit de prier ; la règle est que les dames doivent être en grand habit. M"* d'Ardore, qui étoit priée, ne savoit point cet usage, et comme elle s'étoit déshabillée, elle ne put se trouver au dîner.
Du jeudi 4, Versailles. — Il y a quelques jours que Ton sait que le roi d'Espagne a renvoyé son confesseur. C'étoit un jésuite nommé le P. Lefèvre, de la province d'Alsace ou de Champagne, qui est la même. Les confesseurs du roi d'Espagne, Philippe V, ont toujours été de cette même province. Le confesseur du roi d'Espagne Test en même temps de la reine et des infants; il a outre cela la charge de précepteur des infants et la feuille des bénéfices. I^e P. Lefèvre éioit fort aimé du
roi, de la reine cFEspagne et des infants; tous ont pleuré à son départ avec douleur, 11 est fort singnlier qu'il ait été renvoyé, mais c'est Feffet du prodig-ieux crédit de M. deCaravajahCe nouveau premier ministre est entièrement dévoué aux Espagaols. [1 a su persuader au
I Roi qu'il n'étoit pas convenable qu'il eiil un autre confesseur qu'un Espagnol, et que toute la nation le désiroit, et il a mis dans cette place son propre confesseur qui
r est un jésuite espagnol. Cet événement prouve bien la foiblesse du roi d'Espagne^ et même celle de la reine régnante, ou son peu de crédit, puisqu'on assure qu'elle a été véritablement affligée. Le roi d'Espagne a voulu que le P. Lefèvre fût traité tout au mieux; il lui a fait offrir de rester en Espagne avec le même état qu^il avoit étant confesseur^, tant pour la pension que pour un car-
I rosse entretenu. Le P. Lefèvre a refusé toutes ces offres; il ne viendra point à Paris; il s'en retourne dans sa province; il a dit qu'étant religieux il n'avoit besoin de rien.
I On a exposé aujourd'hui dans les appartements un grand tableau de Carie Vanloo; c'est un portrait de la Reine, de hauteur naturelle, regardant un buste du Roi qui est fort ressemblant; au-dessous du buste est un bouquet de fleurs, et au pied de la Reine est un petit épagneul (1). La lèle de ce portrait a été copiée par Carie Yanloo sur le beau portrait que La Tour fit en pastel il
I y a deux ans, dans le temps que la Reine logeoit chez M, le Dauphin. L'ordonnance de ce tableau-ci et la peinture sont admirables; on en va faire une copie pour
l envoyer à Madrid à Madame Infante ; le Roi garde Poriginal (2). Charles Vanloo est celui que le roi de Prusse
(1) Ce portraîl estai* musée un Louvre^ n" 3 JO de la notice fle« taUïcatix de Técole française par M. Frédéric VîlIoL
(2) C'est la copie do ce portrait que Je Rui a eu lii bonté de donner à 31'"*" de LMvncii cHte &t\mk\ Il est marqué sur la liorditrc ^ donni^ en \7ï'> >*,
soe mkmoirilS ou duc de luyni^.
avoit engagé d'aller s'éiaUir à Berlin; mais le Roi n'a pas voalu consentir à laisser sortir de son royaume nu homme d'ane aussi grande réputation .
Hier, sur les cinq heures du soir; H. Chabrier, major de Royal-artillerie, arriva ici apportant la nouvelle que le Sas de Gaud avoit capitulé le dimanche 3 avril, à orne heures et demie du soir (1). Le oommandantétoit si pressé de se rendre, dans la crainte d'être emporté d'assaut, qu'il ne voulut pas attendre au lendemain m«tin^ et fil arhorer le drapeau blanc avec des flambeaux de poing pour le faire voir. La garnison étoit d'environ huit cents hommes ; elle auroit été de mille si les bataillons étoient complets. Il est singulier qu'ils se soient aussi mal dé* fendus , d'autant plus qu'on ne pouvoit arriver à eox que par deux chaussées, une de chaque' côté, de neuf à dix pieds de large, inondées d'un côté par l'eau de lamer et de l'autre par celle de l'Escaut. C'est sur ces diaussées qu'il a fallu ouvrir la tranchée, et quoique les ennemis eussent cinquante pièces de canon^ que Ton a trouvées dans la place, ils ont songé à capituler dès qu'ils ont vu que nous étions parvenus au bout de la chaussée et que nous pouvions nous étendre sur le glacis, dont tout k haut n'est point inondé ; dans une petite partie du oMé ' du couchant. On a appris par M. Chabrier que M. de Lowendal comptoit faire ouvrir hier la tranehée devant le fort des Philippines. Ce fort est encore plus important
parce que Mme de LuyDes, qui deuundoit un pQitrait de la Reiqe depoU longtemps^, avoit obtenu cette grAcedès 1745. On detoit copier un ancien portrait de la Reine et on avoit fiiit (ktte la bordure. Cet ouvrage a éCé iMr^; M">« de Lu j nés, à Toccasion du portrait dont c'est ici l'article. Ai de nou- Telles leprésen talions. L'ordre lut donné et n'a été exécuté que cet biver dernier; on s'est servi de rancienoe bordure. (Addiiion du due de Ltfynes, datée du 31 roai 1747.)
(I) Nous n*avoif» eu qne dix homme» de tués pendant ce siéf^e et qndqnesunsde bles<ès, entre autres un mousquetaire qui étoit aide do camp de M. de Lowenilal et qui a ele bless** lUn^ereti^i^ment d'un coup de canon. ( .\nfe du duc de LuyHes.)
que celui du Sas, parce que c^est lii où sont les écluses. M. de Coûiades fait en môme temps le siège de Holst. L y armée des ennemis est assemblée ; on prétend qu'ils ' ont le projet de faire le siège d'Anvers. M. le maréchal de Saxe le désirerait beaucoup. M. le duc de Broglie et M, d'Hérouviliesont à la tête de dix-neuf bataillons^ prêts à se jetcF dans la place. M- le maréchal a nommé M. de Monlmorin pour commander dans le fort de L'Écluse; celui des Philippines dépend de ce commandement ; M. de Bombelle va commander dans le Sas de Gand,
Tout parolt disposé pour le trèî^-prochain départ du Roi; on croit que le plas tard est mardi ou mercredi ;, et que d'ici là il peut partir tous les jours suivant les nouvelles qu^il aura de M. le maréchnl de Saxe. 11 avoil été question d'un petit voyage d'un jour on deux à Compiègne, où M'^* de Porapadour auroit été; mais elle n'a pas voulu y aller,
La Reine à dit aujourd'hui à M"'^ de Luynes qu'elle avoit parlé au Roi au sujet de M"'^ de Lowendul, qui désiroit d'avoir l'honneur de manger avec elle, et que le Roi Tavoit permis.
Le Rot vient de faire un règletnent par rapport aux cérémonies de Notre-tKime. Dans les dernières , il y a eu de la dispute entre le grand mallre des cérémonies et le «ïapiiaine des gardes pour savoir lequel des deux devoit donner les places. Le Roi a réglé que toules les fois que le capitaine des gardes assisteroit à ces cérémonies par les fonctions de sa charge, que ce seroit lui qui donnr-
»roit toutes les places; que seulement^ par lionnèteié, il en laisseroit vingt à la disposition do grand mallre des cérémonies; que lorsqu'il n'y auroit d'autre oflicier des gardes (comme cela se pratique aux Te Deum] que rexemptque Ton appelle des cérémonies, ce seroit le grand maître qui donneroit les places; enliu lorsque le capitaine des gardes n'assisteroit point aux cérémonies, lais que quelques*uiis des enfants de France y assistant^
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Ils seroient suivis par des chefs de brigade ou des exempts^ le grand maître donoeroit toutes les places duchœur ; que les autres seroient séparées en deux y que le capitaine des gardes , quoique absent^ donnera les places de la droite et le grand maître celles de la gauche.
M"" de Pompadour est allée aujourd'hui voir le beau château de Maisons, près Saint-Germain ; cette terre, qui appartenoit au feu président de Maisons^ a été depuis vendue; elle appartient présentement à. des mineurs; elle vaut <^5,000 livres de rente ; on la veut vendre 1,800,000 livres. Il parolt que M"* de Pompadour auroit grand désir de Tacheter, si cela étoit possible, et de vendre Crécy, dont elle ne trouve pas la vue agréable, quoiqu'elle soit assez étendue. Cependant, on continue toujours les ouvrages de Crécy, et M. de Lassurance, contrôleur de Marly, qui est chargé de ces ouvrages, partit lundi dernier pour y retourner; M"* de Pompadour ne voulut pas même qu'il différât son voyage d'un seul jour.
Du lundi 8, Versailles. — H y a déjà quelques jours que le Roi a donné Tarchevêché d'Alby à M. de la Rochefoucauld, grand vicaire de Bourges. M. l'abbé de la Rochefoucauld s'appelle Delpi , branche de la maison de la Rochefoucauld (1) ; ils sont du diocèse de Mende. 11 y a quelques années que M. l'évêque de Hende ( Choiseul ) faisant une tournée de visites s'arrêta dans le lieu d'où est M. Delpi. Comme il faisoit un grand tonnerre et une pluie violente, il voulut entrer dans la maison du curé; le curé le reçut le mieux qu'il lui fut possible.
(I) Cette branche est mentionnée dans le Dictionnaire de la noblesse île la Chenaye-Desbois, tome XI 1^ page 213, sous le nom de comtes de Saintllpice. On n'y trouve pas trace de ce nom de Delpi. L'archevêque d^Alby se nommait Dominique de la Ro^-hefoiicanld ; il était tils de Jean-Antoine de la Rocheroncauld, comte de Saint- llpice, et de Marie-Madeleine de Micliel, dame de Lâchant.
mais il lui représenta que î^'il vouloit aller chez le seigneur il y seroit mieux que chez lui] ce seigneur étoit M. Delpi. M, de Meode trouva une maison qui n annonçoit pas une fortune fort considérable , et un grand nombre d*enfants, M. de Meodefat reçu très-poliment et avec toutes sortes de marques de considération. Il s'informa qui étoient MM, Delpi j et ayant su qu'ils étoient de la maison de la Rochefoucauld , il voulut voir leurs titres; il reconnut que tout ce qu'ils lui en avoient dit étoit exactement vrai; il en écrivit à M. rarchevôque de Bourges, qui désira d'avoir auprès de lui deux des en* fants de M. Delpi ; je crois même que M. de la Rochefoucauld avoit eo envie d'en marier un à sa fille, qui a épousé depuis M. le duc d'Estissac. De ces deux enfants, Fun est entré dans le service, et a aujourd'hui un régiment ; Fautre choisit l'état ecclésiastique^ dans lequel il s'est fait extrêmement estimer. M. de Bourges l'ayant faii son grand vicaire en a rendu les témoignages les plus avantageux, 11 y a grande apparence qu'il aura le prieuré de La Charité, M. Farchevôque de Bourges a ce prieuré, qui est une dépendance, et, comme Ton dit, une fille de Fabbaye de Cluuy. Étant devenu titulaire de Gluny, il ne peut plus garder La Charité, parce que Tusage est que la mère et la fille ne peuvent pas être au môme titulaire. Ce bénéfice et rarchevéché d'Alby feront un revenu considérable à M, Fabbé de la Rochefoucauld. Telle est la conduite de la Providence, que nous ne pouvons pas expliquer ; un coup de tonnerre , un orage fait la fortune d'un homme , de grand nom , mais qui sans cet événement n'auroit jamais été avancé, parce qu'il n'étoit pas connu.
Le Roi travailla hier dimanche avec M. Févéque de Mirepoix, suivant Fusage ; dans ce travail furent donnés plusieurs bénéfices de M* le cardinal d'Auvergne ; entre autres Fabbaye d'Ainay, qui est à Lyon, au cardinal de la Rochefoucauld; celle d'Anchîn ^ qu\ivoit eue le cardinal T. Viii. 14
de Polignac avant le cardinal d'Auvergne^ a été donnée à un fils de M. le duc de Modène : elle vaut 50.000 livres de rente au moins. L'abbaye de Saint-Faron , qu'avoit Tabbé de Bissy, diocèse de Meaux^ a été donnée à un fils de M. de Lambesc ^ frère de M. de Brionne.
Il arriva hier un courrier de M. de Lowendal pour s^ porter les drapeaux pris au Sas de Gand. Cet officier est M. d'Allo^ major général du corps d'armée de M. de Lowendal.
Il en arriva aussi un envoyé des Indes par M. de la Bourdonnais; il en étoit parti au mois d'octobre de l'année dernière. L'on sçivoit il y a longtemps que M. de la Bourdonnais^ avec plusieurs vaisseaux delaCk)mpagnie des Indes y devoit être parti de l'Ile de Bourbon pour aller faire une entreprise sur un comptoir des Anglois à Madras^ à 30 lieues de Pondicbéry ; on savoit aussi que Ton ne pourroit savoir des nouvelles ici de cette entreprise que vers le mois de mai. Cet officier a rapporté que M. de la Bourdonnais avoit trouvé ime escadre angloise le 6 de j uillet , qu'il y avoit eu une canonnade trèsvive entre ces deux petites flottes, qui avoit duré toute la journée y après laquelle les Anglois avoient pris le parti de se retirer ; que notre escadre étant sous le vent n'a voit pu suivre les ennemis et que les Anglois avoient été se radouber chez les HoUandois, qui font un gros commerce dans ces contrées avec la permission du souverain. M. de la Bourdonnais s' étant retiré à Pondicbéry en étoit reparti au mois de septembre avec environ 2000 hommes, tant des troupes de la Compagnie que des Cafres ou habitants du pays; qu'il avoit été débarquer à Madras^ et qu'ayant fait sommer le gouverneur de se rendre , la proposition avoit été acceptée ; qu'il y avoit eu une capitulation par laquelle la ville de Madras s'obligeoit à payer une somme d'environ 10 millions, ce qui fiait 1,100,000 pièces de la moi^noie du pays qu'on appelle des pagodes (elle vaut 9 livres); mais que cette capi-
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tulation ayant été envoyée au gouverneur de l'île de Bourbon ^ qui est brouillé avec M. de la Bourdonnais , il n'avoit voulu avoir aucun égard à la capitulation; qu'il avoit envoyé 300 hommes de garnison dans la vill^^ et que Ton s'étoit emparé non-seulement de la ville^ mais du fort Saint-Georges, qui la défend. M. de la Bourdonnais est en chemin pour revenir en France; on espère savoir plus de détails sur cette expédition.
M. de Hontmorin le fils est arrivé aujourd'hui avant que le Roi soit revenu de la chasse. Quoique l'on ne dise encore rien , il n'est pas douteux qu'il apporte la prise des Philippines^ dont son père fait le siège.
Avant-hier , le Roi allant courre le daim à Saint-Germain ^ alla voir le château de Maisons; il paroit qu'il n'est point content des dedans de cette maison , qu'il ne trouve ni commode ni agréable.
Lé départ du Roi paroit retardé au moins jusqu'à la semaine prochaine.
Madame Adélaïde, qui nese portoitpas bien depuisdeux jours , tomba malade hier ; elle se mit dans son lit avec la fièvre et une grande sueur; conmie elle n'a point eu la petite vérole, on craignoit que ce ne fût le commencement de cette maladie ; cependant les symptômes ne Tannoncent point. 11 y eut quelque peu d'augmentation de fièvre dans la journée ; cependant il paroit que cette maladie n'a point de suite. Comme il y a encore de la fièvre, on a voulu la saigner ce matin; mais comme elle est fort grasse on n'a pu lui tirer que très-peu de sang. Le Roi et la Reine ont été la voir hier et aujourd'hui plusieurs fois .
Du mercredi 10, Versùilles. — Depuis ce que j'ai écrit de Madras, on a été instruit d'un plus grand détail par les lettres qui n'avoient point été déchiffrées dans le premier moment. Il est arrivé même encore aujourd'hui un officier qiii^a apporté de nouvelles lettres de cette expédition ; l'on n'en dit point encore le détail. L'officier qui
arriva mercredi dernier s'appelle La Garrenay ; c'est un Breton, qui est établi aux Indes; il n'est point officier de marineau service du Roi, ni même de la Compagnie ; mais oomme il est ami de M. de la Bourdonnais^ il lui avoit donné à commander un vaisseau qu'on appelle la Renommée, M. de la Bourdonnais avoit avec lui neuf vaisseaux ; il en perdit un avant son expédition de Madras par un coup de vent; quoique le vaisseau, ni l'équipage, n'ait pas été perdu , il fut mis hors d'état d'en pouvoir faire usage ; ce fut près de Madagascar qu'arriva cet accident. M. de la Bourdonnais, qui étoit parti de l'Ile de Bourbon, trouva une flotte de six vaisseaux anglois à la hauteur de Négapatam , à 30 lieues de Pondichéry ; quoiqu'il eût deux vaisseaux de plus , ceux des Anglois étoient bien plus gros; malgré cette supériorité, M. de la Bourdonnais les canonna pendant quatre heures ou environ ; il auroit bien voulu venir à l'abordage , mais les Anglois qui avoient la supériorité du vent ne s'y présentèrent pas ; ils se retirèrent, comme il est dit ci-dessus, et allèrent se radouber chez les HoUandois. Nous nous sommes plaints ici de cette infraction à la neutralité. M. de la Bourdonnais se retira à Pondichéry, où il tomba malade ; lorsqu'il fut en état de se remettre à la mer, il tint un grand conseil pour délibérer sur les moyens d'exécuter son entreprise. Elle ne pouvoit se faire que par un débarquement; il y avoit tout sujet de craindre que cette même flotte qu'il avoit battue ne vint brûler ou prendre ses vaisseaux à la rade de Madras ( car il n'y a point de port ] pendant que les troupes en seroient débarquées. Malgré cet obstacle, il fut résolu d'entreprendre cette expédition , qui ne de voit être qu'un coup de main, et de combattre en chemin la flotte angloise si on la trouvoit. M. de la Bourdonnais trouva en effet cette flotte, qui avoit eu le temps de se radouber pendant l'espace de plus de deux mois qui s' étoient écoulés depuis le combat. Les Anglois ne jugèrent pas à propos d'en hasarder un
second, et se retirèrent. M. de la Bourdonnais continua sa route vers Madras ; étant arrivé à la rade, il débarqua d'abord 1,000 hommes àtroislieoes de la ville, et bientôt après 900; il débarqua aussi €[uelques mortiers, et s'étant approché en même temps à portée de canouner avec ses vaisseaux, il fît un gïand feu de bombes et de canons, qui détermina le commanda à demander une capitulation, M, de la Bourdonnais s'avançoit toujours vers la ville ; il y entra avant que la capitulation fût entièrement signée. ïl n'y eut aucun pillage par le l>on ordre qu'il y établit; il fut convenu qu^il seroit payé sur-le-champ 500,000 pagodes en lettres de change sur Londres, et 600,000 pagodes en trois années, dont la première au mois de janvier 174-7. La lettre de change fut remise et en même temps des otages, entre autres deux fils du gouverneur et plusieurs habitants. 11 fut aussi convenu que tous les effets appartenant aux Anglois seroient partagés par moitié avec nous; on estime que cette moitié peut faire un objet d'enviroo 3 millions. Cette capitulation ne fut point approuvée par M. Dupleix, qui étoit venu commander à File de Bourbon ; il est frère de M. de Bacquencoort, fermier général. Pendant Fespace de temps pour avoir la réponse de M- Dupleix, nos vaisseaux, qui étoientrestésàla rade, essuyèrent un coup de vent affreux, qui en fit périr entièrement deux, et même une prise angloise que nous avions faite, montant à un million* J'oubliois de marquer que M. de la Bourdonnais en partant pour File de Bourbon avoit emporté avec lui, pour le compte de la Compagnie, 1,500,000 piastres faisant 5,500^000 livres; il avoit encore cet argent lorsqu'il combattit contre les Anglois,
Bu jeudi 11, Versailles. — Avant-hier mardi > il y eut un conseil de commerce; il y avoit quatre ou cinq ans que le Roi n'en avoit tenu. Les résolutions prises dans ce conseil sont secrètes jusqu'à présent ; Ton sait seulement que Fon y a examiné des propositions faites par les direo-
teurs de la compagnie des Indes pour le msdntien et Taugmentation du commerce de cette compagnie. Us prétendent que ces arrangements ne coûteront rien au Roi; il paroit que ces propositions ont été bien reçues et approuvées unanimement. Apparemment que dans quelque temps on saura de quoi il a été question.
Samedi dernier, M. d'Argenson alla dîner à Clichy pour y voir l'épreuve d'un pont de bateaux d'une invention nouvelle ; on fit cette épreuve sur un bras de la rivière assez près de Clichy. Chaque bateau tient sur une charrette, que l'on démonte sur-le-champ au bord de la rivière j Fessieu même de la charrette sert pour la construction du pont. Au lieu que nos pontons ordinaires se mettent en travers et à une certaine distance les uns des autres, ceux-ci se mettent dans leur longueur, qui est de 12 pieds, et on les joint les uns aux autres sans aucun intervalle, ce qui pourroit faire quelque inconvénient pour l'usage ordinaire, les ponts sans intervalle étant beaucoup plus sujets à être rompus par l'ennemi . Ce nouveau ponton s'ouvre par le milieu, et se déploie et se rabat adroite et à gauche, ce qui forme une largeur de 13 à 14 pieds; il y peut passer onze hommes de front. On emploie plus ou moins de pontons, et par conséquent de charrettes, suivant la largeur de la rivière. Il faut toujours supposer que l'on a trouvé le moyen d'établir des câbles de l'autre côté de la rivière ; ces câbles bien tendus servent d'appui, ou plutôt de garde-fou, pour ceux qui passent sur le pont. Il ne faut que neuf charrettes pour 1^ largeur du bras de la rivière sur lequel on l'avoit mis. On en avoit déjà établi plus de la moitié quand M. d'Argenson y arriva, mais on dit qrfil ne faut pas en tout plus de deux heures. Ce pont a été inventé par un ingénieur que Ton appelle Bazin ou Mazin.
Il y a une invention nouvelle d'une autre espèce, dont MM. de la compagnie des Indes prétendent faire
usage pour repêcher un de leurs vaisseaux qui fit naufrage Tannée passée auprès de Belle-Isle ; ils disent qu'on en a déjàfait plusieurs expériences avec succès. C'est une grande boite que Ton enfonce dans Teau avec des poids, et dans laquelle il peut tenir un homme assis ; cet homme, à ce que Ton prétend , peut rester sous Teau pendant trois quarts d'heure ; il a une corde avec laquelle il sonne une cloche pour avertir du moment qu'il veut être retiré. On a éprouvé qu'étant dans cette boite, il peut attacher des cordes pour retirer les effets qui sont au fond de la mer ; il faut savoir pour cela l'endroit où sont précisément lesdits effets.
Mardi dernier, le Roi alla à la chasse du vol pour la dernière fois de l'année ; il y fut dans sa gondole, dans laquelle il mena avec lui M™* de Pompadour, M™^ de Brancas douairière et M™" de Livry.
Le départ du Roi parolt assez retardé , ce qui le détermine à aller faire un voyage à Choisy ; il y va dimanche pour jusqu'à jeudi.
M. le maréchal de Saxe est toujours extrêmement tranquille à Bruxelles; ses troupes ne sont point encore sorties de leurs cantonnements, malgré les inquiétudes que les ennemis ont voulu nous donner; il n'y a qu'eux qui aient souffert des mouvements qu'ils ont faits. Lorsqu'ils se sont approchés d'Anvers , le pain valoit dans leur armée de 20 à 25 sols la livre , et le pot de bière 12 sols. On prétend que le roi d'Angleterre et le duc de Cumberland sont peu contents de l'élection d'un stathouder. Ce raisonnement est fondé sur ce que quand le roi d'Angleterre passe par la Hollande pour aller dans ses États de Hanovre , il s'arrête toujours au bout de Tavenue du château du prince d'Orange, qu'il y fait venir sa fiUe pour la voir et qu'il ne veut poiqt voir son gendre. Ces circonstances ne peuvent pas fournir une preuve bien certaine,parce que jusqu'àce moment-ci le prince d'Orange a toujours été fort haï de la plupart des HoUandois, et
316 MEMOIRES DU DUC D£ LUYIfES.
que Tintérèt du Foi d^ Angleterre étant de se conserver Tamitié de ses bons alliés ^ il affectoit de ne vouloir^as voir son gendre. Le prince d'Orange, qui aura trente-six ans au mois de septembre ^ est petit et bossu ; d'ailleurs il a de Tesprit; on prétend qUele caractère de son esprit est d'être porté à la critique. Voici le moment que la scène s'ouvre pour juger de lui. Ce qui est certain , c'est qu'il n'est point militaire , au moins il n'a aucune expérience pour commander des troupes.
Le siège de Hulst parolt tirer en longueur ; la place est forte et la garnison nombreuse; nous y avons déjà perdu assez considérablement pour la durée du siège. Il y a quatre jours que quatre piquets d'infanterie périrent presque entièrement par l'effet de quelques-uns de nos barils de poudre qui sautèrent dans la tranchée; il y eut deux de ces piquets dont il n'est pas revenu un seul homme. L'exemple de M. de Talleyrand à Tournay et plusieurs de même espèce devroient^à ce qu'il semble engager à plus de précautions. Le siège dé Hulst et celui d'Axel, que l'on doit faire immédiatement après, sont vraisemblablement les entreprises que l'on veut terminer avant que d'en faire de nouvelles.
Le Roi ne partira point que M. le maréchal de Saxe ne le lui mande ; et M. de Saxe, qui sait que la présence du Roi et de ce qui l'environne fait une augmentation de 10,000 rations par jour, ne se pressera sûrement point de faire venir le Roi lorsqu'il ne sera question que de la conservation des conquêtes de Sa Majesté.
Dm lundi 15. — On croyoit, comme je l'ai marqué cidessus, que Hulst feroit une résistance assez longue; mais M. de Contades le fils, colonel du régiment de Berryinfanterie, arriva hier; il apporta la capitulation de cette place, qui avoit été annoncée la veille par l'arrivée de M. de Saint-Sauveur; elle fut signée le samedi 13, au matin. M. de Contades , avec qui j'ai raisonné, dit que la garnison étoit de 2,000 hommes, tous Hollandois ;
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que les honneurs de la guerre , trois mortiers et trois pièces de canon ont été accordés à M. de la Rocque^ commaDdant dans cette place; que les mêmes honneurs sont donnés aussi à deux officiers généraux et à MQ soldats ; des 1,600 autres et les officiers à proportion sont prisonniers de guerre.
11 y avoit dans le fort de Sandberg 150 hommes, qui ont été faits prîsonniei\s de guerre; et dans la retraite que les ennemis ont faite pour s'embarquer^ on a joint leur arrière-garde à Stoppeldik, et on leur a pris 200 dragons à cheval et 150 soldats, outre 20 pièces de canon et 2 obus encloucs et 2 pièces de lï de fonte qui ne Té* toient pas.
Toutes les digues auprès d'Axel sont rompnes , et cette place est entièrement inondée : on ne peut en sortir ni y arriver qu'en bateaux; cependant M, de Contades , lieutenant général, y marche.
Le fort Sainte-Anne , qui est marqué auprès du Staeslinger-Gat ne subsiste plus ^ et Terueuse qui est de Tautre côté n'est point fortifié ; ainsi après la prise d'Axel il ne restera plus rien à prendre dans toute cette partie (1),
J'ajouterai encore sur les observations de M. de Contades que notre première position a été près du fort Bedmar, d'où nous nous sommes portés auKikuit. Ce Fort est mal placé dans la carte copiée sur celle de Freich; il est à peu près aussi éloigné du fort de Sandberg que du tort Bedmar^ et sur la carte on Ta mis fort près de Sandberg, Sandberg est très-fort, et auroit pu certainement être mieux défendu; les ennemis môme firent une action de vigueur en nous chassant de la place d'armes que nous avions occupée, et on auroit pu croire qu'ils auroient tenu plus longtemps; d'autant plus qu'ils étoient soutenus par sept bataillons postés derrière un canal sur lequel est
Sandbergy et nous ne pouvions déboucher que par quatre hommes de hauteur, vis-à-vis ces sept bataillons. Cependant ils se sont déterminés à la retraite avec tant de précipitation^ qu^ils ont laissé plusieurs tentes tendues et Tartillerie dont je viens de faire le détail.
Du mercredi 17. — Dimanche dernier, 14 de ce naois, M"^ la duchesse de Boufflers présenta sa belle-fille, qu'on appelle la comtesse de Boufflers ; elle est petite, fort blanche; un grand nez; elle n'est point jolie, n'a pas Fair jeune, quoiqu'elle n'ait que dix-sept ans; en tout elle ressemble beaucoup à M*"® de Clermont-Creuzy, dont le mari est mestre de camp général de la cavalerie.
Ce même jour M"® la duchesse de Fitz-James mena chez le Roi et chez la Reine sa nièce M"** de Resnel (Du Jonquoy), qui n'avoit pas paru depuis la mort de son mari. M"** de Resnel est encore jolie; cependant elle est maigrie et changée . La Reine , qui soupa ici le samedi et le dimanche, vouloit absolument que M"* de Boufflers fit venir sa bellefille dès le samedi , et qu'elle eût même l'honneur de souper avec elle; M™*' de Boufflers lui demanda en grâce de permettre qu'elle ne vint pas , mais le lendemain M™° la comtesse de Boufflers eut l'honneur de souper avec la Reine ici chez moi.
Ce même jour, le Roi partit pour Choisy; les dames de ce voyage sont M™** de Pompadour, d'Estrades, du Roure et d'Egmont.
Ce même jour, le mariage de M'^® d'Antin avec M. de Civrac se fit, à la paroisse Notre-Dame , et la noce chez M""® la comtesse de Toulouse , dans sa petite maison auprès de Notre-Dame ; et le soir, la Reine voulut voir chez moi après le souper M"® de Civrac : elle est grande, bien faite , jolie, mais elle est un peu grasse.
Lundi dernier, M™^ la Dauphine alla à Saint-Cyr avec Mesdames; c'estla première fois qu'elle y ait été; on lui donna une petite fête comme à la Reine il y a trois ans. Les vers sont de Roy.
Ce même jour, M. le Dauphin alla à Choisy. Hier mercredi, M. le Dauphin, M"® la Dauphine et Mesdames allèrent souper à Choisy, et revinrent ici entre une et deux heures après minuit.
Aujourd'hui on a fait le service de la reine de Pologne à Notre-Dame. Le Roiavoit décidé qup M. le Dauphin iroit avec quatre carrosses et avoit ordonné qu'ils fussent remplis sans que l'on prit aucun des hommes qui sont à Choisy. M. le Dauphin m'ayant fait l'honneur de me nommer, je reçus il y a trois jours le billet de M. le duc de Gesvres, dont on trouvera ci-après la copie (1). M. le duc 4e Chartres et M. le prince de Conty dévoient aller avec M. le Dauphin, M. de Bouillon et M. de Gesvres; et M. le Dauphin désiroit d'avoir un de ses menins dans son carrosse. H regarde même cette place du menin comme une espèce de droit et comme service, de même que la Reine mène, quand elle le peut, au moins une de ses dames de semaine; cependant M. le Dauphin n'avoit point absolument décidé, et M. de Gesvres alla hier à Choisy pour prendre les ordres du Roi. Comme M. de Gesvres désiroit que le plus ancien des ducs sans charge pût être dans le carrosse de M. le Dauphin, on avoit proposé de mettre trois personnes sur le fond de devant; mais M. le prince de Conty n'avoit pas paru approuver cet arrangement, et il auroit été en effet difficile à exécuter, d'autant plus que l'on étoit en grand manteau en partant d'ici. L'arrangement s'est fait plus facilement, parce que M. le duc de Chartres, s' étant trouvé un peu incommodé^ a fait demander la permission à M. le Dauphin, par M. le
(I) Versailles 14 mai 1747.
Mf?r le Dauphin m'a ordonné de vous mander, Monsieur , qu^it vous a nommé pour avoir l'honneur de l'accompagner au service de la reine de Pologne, qui se fera jeudi, 18 de ce mois, à Notre-Dame. Msr le Dauphin partira de Versailles entre huit et neuf heures du matin, en grand manteau, pleureuses et habit de grand deuil. Vous savez. Monsieur, les sentiments avec lesquels j'ai Phonneur d'être votre très, etc. Duc de Gesvres.
prince de Conty, de ne point partir d'ici avec lui, mais de se trouver seulement à Notre-Dame. H. le Dauphin avoit par-dessus son manteau le collier du Saint-Esprit et celui de la Toison d'or. Tous ceux qui accompagnoient M. le Dauphin et qui sont chevaliers de TOrdre avoient le collier par-dessus le manteau ; M. le duc de Villars avoit le collier de la Toison par-dessus son manteau; M. le prince de Conty avoit oublié son collier.
Mesdames^ qui ont été au service à Notre-Dame^ sont parties ce matin à dix heures un quart. M. le Dauphin est parti environ une demi-heure après; M. le prince de Conty étoit à gauche de M. le Dauphin ; sur le fond de devant, M. de Bouillon et H. le duc de Gesvres ; à la portière du côté de M. le Dauphin, M. de Montaigq , Fun de ses menins; j'étois à Fautre portière, du côté de M. le prince de Conty. Dans le second carrosse étoient MM. les ducs de Villars, de Saint-Âignan et de Tallard et M. le prince deChalais aux deux fonds/ et aux portières H. le comte de la Mark le fils et H. le comte de Montmorency, qui est toujours prisonnier d'Âsti. Ces deux carrosses sont à sept glaces; les deux autres sont des berlines, où il y avoit des gens de condition , point titrés, comme M. de Bissy le père, H. de Flamarens, M. de Champagne, deux menins, etc. M. le Dauphin n'a ici que trois menins; les autres sont à la guerre. M. le prince de Talmond avoit été nommé pour suivre M. le Dauphin; je ne sais si c'est sa santé ou ses affaires qui l'en ont empêché, mais il n'y est pas venu. M. le Dauphin a passé par le Cours, où il n'y avoit personne; et de l'endroit où étoit l'ancienne porte de la Conférence jusqu'à Notre-Dame , il n'a été qu'au pas; ses relais et ceux de Mesdames étoient à la porte du Cours du côté de Versailles. Leurs relais sont venus les attendre à Sèvres pour le retour.
M. le Dauphin a été descendre à l'archevêché; les gardes françoises étoient dans le parvis de Notre-Dame, et à Tarchevèché ils ont battu au champ. M. le Dauphin
monta dans rapparteuient où étoient Mesdames. L'escalier et tout Fappartemeiït étoient tendus de noir. M, le Dauphin n'a pas resté longtemps dans cet appartement; il est descendu donnant la main à Madame; M. le duc de Chartres donnoit lamain àMadame Adélaïde ^et M* le prince de Conty à M"**^ sa mère* La (jueue de la mante de Madame, qui est de sept aunes de long, étoit portée par les trois menins de M» le Dauphin , M* de Montaigu , M* de SassenagCj M. de Saint-Hérem* Celle de Madame Adélaïde^ aussi de sept aunes, étoit portée par M, d'Oise, M. de Saulxj frère de M. rarchevôque de Rouen, et M, de Cham-
■ pagne. La queue du manteau de M, le Dauphin n 'étoit portée que par M. de Calvières, chef de brigade, qui est auprès de lui. H, de BomtloUj comme grand chambellan,
■ prétend qu^il ne doit pas porter la queue du manteau avec les premiers gentilshommes de la chambre , mais qu'il doit la porter seul; il Fa portée effectivement seul lorsque M. le Dauphin est sorti de sa place pendant Toffice pour aller faire les révérences ordinaires avec Ma* dame.
On avoit fait un choeur dans la neL Le catafalque étoit fort beau et aussi agréable qu'il soit possible. La nef tendue jusqu'à la voûte, exclusivement; la croisée de Féglise étoit libre (t).
L'office a commencé à une heure et quart et a fini à quatre heures. Les révérences du roi d'armes, de M. de Dreux et ensuite de M. le Dauphin, de Mesdames et de M'^'' la princesse de Conty se font en allant à l'offrande ; ces révérences durent fort longtemps.
L^ oraison funèbre a commencé immédiatement avant la préface. Comme on avoit fait un chœur dans la nef.
(1) La pompe funibre tïe Catberme Opalinska, reine de PolognCi ek,, en régiisede Notre-Dame de Paris» ïe 1& mai J747, conduite par M. de Bonneval, a été gravée par J. Ouvrier, d'après C. N. Cocïiin. Cette plan clui se trouve à la Cakograpiiîc rlii LouTre.
comme je viens de le dire , on y avoit établi des stalles et un sanctuaire. A la tâte de ces stalles, vers l'autel , à gauche en entrant , c'est-à-dire du côté de l'Ëvangile y on avoit établi une chaire pour le prédicateur. M. le Dauphin étoit placé au haut des stalles après la chaire^ de manière que la chaire Tempèchoit de voir Tautel ; il ne pouvoit le voir que lorsqu'il se mettoit à genoux. L'aumônier de quartier qui sert auprès de M. le Dauphin étoit placé tout contre la chaire^ un peu au-dessus de la stalle de M. le Dauphin et auprès de Tendrolt où il se mettoit à genoux. M. le duc de Chartres et M. le prince de Conty étoient à droite de M. le Dauphin, sans aucun intervalle. La chambre des comptes étoit dans les stalles^ du même côté que M. le Dauphin^ mais avec un intervalle. M, le Dauphin n' avoit point de prie-Dieu; il s'est mis à genoux à la première place de l'appui qui est devant les stalles. Au-dessous de cet appui il y avoit un autre rang de stalles, suivant Tusage ordinaire. Les quatre premières stalles de ce second rang étoient occupées par quatre ducs. J'étois à la première du côté de l'autel , et à ma droite M. de Villars, M. de Bouillon, M. de Gesvres. Après ces quatre places étoit l'ouverture et la marche pour monter à la place de M. le Dauphin. De l'autre côté de cette porte, toujours dans le même rang, étoient M. de Saint-Aignan, M. de Tallard et M. de Chalais. Devant ces istalles basses où nous étions , il y avoit deux ou trois rangs de banquettes , sur lesquelles étoient les gens de condition qui avoient suivi M. le Dauphin, comme M. de Flamàrens et les autres qui n'étoient point en fonctions auprès de Mesdames.
Mesdames et M""** la princesse de Conty étoient placées aux hautes stalles de Fautre côté, vis-à-vis M. le Dauphin et la chaire. Après M"^ la princesse de Conty un intervalle ; ensuite le Parlement. C'est M. l'archevêque qui a officié. M. de Dreux, malgré son grand âge, a fait toute cette cérémonie. Les révérences qui se font dans le temps de
Toffrande ont été fort longues. L'oraison funèbre a duré environ trois quarts d'heure ; c'est H. l'évêque de Troyes (Poncet de la Rivière ) qui l'a faite ; son texte étoit : Gloria et divitiœ in domo ejus et juslitia ejus manet in œlemum. Il a adressé la parole k M. le Dauphin^ qui étoit presque sous la chaire^ et l'a appelé Monseigneur. M. de Troyes a rempli avec esprit et avec éloquence tous les objets qu'il s'étoit proposé dans son discours; peut-être y avoit-il un peu trop d'antithèses , et peut-être s'est-il aussi trop étendu sur le roi de Pologne, électeur de Saxe ; il a trèsbien traité l'article de la grandeur de la maison Opalinski, et a représenté la reine de Pologne au-dessus de la grandeur dans le peu de temps qu'elle en a joui et encore plus au revers de la fortune, regardant non-seulement sans envie, mais même avec plaisir, l'élévation de son concurrent au trône, parce qu'elle n'étoit plus occupée alors que du bonheur d'une nation dont elle avoit toujours été extrêmement aimée, et que ce bonheur lui paroissoit assuré sous le règne du roi Auguste. Après que la grand'messe et les prières autour de la représentation ont été finies, il étoit environ quatre heures.
M. le Dauphin est retourné à Tarchevêché, mais au lieu de passer par la grande porte il est sorti par celle qui donne près de l'archevêché; il a remonté dans le même appartement où il avoit été d'abord , a ôté son manteau. Ceux qui avoient Thonnewr de l'accompagner ont fait de même. Un moment après , il est remonté dans ses carrosses, et a été au pas jusqu'à l'ancienne porte de la Conférence, comme en venant. . ,
La Reine a resté tout le jour dans ses cabinets, et n'a pas voulu jouer. M™*" la Dauphine n'a point été à cette cérémonie, parce qu'elle n'a pàs encore été à Paris et qu'on n'a pas jugé à propos que son premier voyage fût pour une cérémonie^ aussi lugubre ; elle a passé toute Taprèsdlnée chez elle à jouer àcavagnole, tête à tète avec M"® de Lauraguais.
Du lundi de la Pentecôte 22, Versailles. — M. Méliand', conseiller d'État, dont la fille a éppusé le fils de M. le marquis d'Argenson, mourut à Paris, le 17 ou le 18, fort âgé. Par cette mort M. Poulletier, ancien conseiller d'État, avance d'un grade; il devient conseiller d'État ordinaire, ce qui vaut environ 2,000 livres de plus ; il a remercié le Roi ce matin. La place de conseiller d'État vacante fut donnée hier à M. de Marville, lieutenant de police. Quoique ces deux places ne soient point incompatibles, M. le chancelier a représenté au Roi qu'il étoit du bien du service que les conseillers d'État fussent plus assidus au conseil. Les occupations continuelles que donne la charge de lieutenant de police auroient empêché M. de Marville d'avoir cette assiduité ; mais comme il préfère infiniment la place de conseiller d'État, il donne sa démission de la police. On ne sait point encore qui sera nommé pour cette charge, qui est de 50,000 écus ; il est certain que ce sera un intendant, et on juge que ce sera M. Berrier, intendant de Poitiers, qui est fort estimé. M. de Marville avoit une pension de 2,000 écus; le Roi lui donne une augmentation de 4,000 livres ; il conserve outre cela pour environ 10,000 livres de bureaux. La charge de lieutenant de police vaut 25,500 livres par an, dont il y a. 8,000 livres pour éclairer les bureaux; il y a outre cela assez considérablement de bougies et trois minots de sel. M. de Marville est conseiller honoraire du Parlement et maître des requêtes ; cette dernière charge, qu'il va vendre, est d'environ 90,000 livres.
Samedi dernier, veille de la Pentecôte, le Roi alla courre le cerf du côté de Rambouillet.
La veille de ce même jour, M. le comte de Broglie arriva à Choisy à quatre heures après midi ; il a été envoyé par M. de Contades à M. le maréchal de Saxe et par M. de Saxe au Roi pour lui apporter la nouvelle qu'Axel a capitulé sans attendre qu'on Tattaquât, C'est M. le comte de Broglie qui a été chargé par M. de Contades d'aller
proposer âu commandant de se rendre. Sa commission portoit d'accorder les honneurs de la guerre s'il ne pouvoit pas rengager à se rendre prisonnier de guerre. Le commandant ayant demandé les honneurs de la guerre et offert à cette condition d'évacuer non-seulement Axel mais tout le pays jusqu'à Terneuse inclusivement , M. de Broglie lui a accordé sur-le-champ les honneurs de la guerre, et les 3,500 hommes qui gardoient cette place et la grande lie dans laquelle elle est située en sont sortis. J'ai marqué ci-dessus qu'Axel étoit entièrement inondé et qu'on ne pouvoit y arriver qu'en bateau. Cet article m'a été expliqué par M. le comte de Broglie. Il est vrai qu'on ne peut arriver qu'en bateau à Axel, parce qu'il est tout entouré d'eau, étant situé dans une grande lie; mais cette lie n'est point inondée, et la place est en terre ferme, entourée seulement d'un fossé plein d'eau. Le jeudi, un M. de Broglie, parent du feu maréchal, étoit arrivé à Choisy avec les drapeaux d'Hulst; il y en a six et un étendard de dragons. Le Roi ne fait point chanter de Te Deum pour la prise de toutes ces différentes places^ parce qu'il regarde ne les avoir qu'en dépôt, suivant les termes de sa déclaration, dont la copie est à la fin de ce livre [i ) .
J'ai parlé ci-dessus des différentes nouvelles apportées par MM. Chabrier, de Saint- Herem (Montmorin) et de Saint-Sauveur ; depuis j'ai appris les grâces que le Roi leur a accordées : une pension à M. Chabrier, je ne sais pas de combien; une de 3,000 livres à M. de Saint- Herem, et le grade de brigadier à M. de Saint-Sauveur.
On trouvera à la fin de ce livre le détail d'une petite action de H. de Méric, qui y a été tué (2). Le Roi le regrette beaucoup; c'étoit un officier de distinction , principale-
(1) N** 4 des pièces justifica(i?es de Pannée 1747.
(2) N" 0 des pièces justificatives.
T. viîl.
meut pour la petite guerre, qu'il avoit toujours faite avec succès.
M"** de Civrac fut présentée hier par M°* la maréchale de Duras ; elle doit être déclarée ces jours-ci dame de Mesdames.
M"* de Luynes mena hier M"*® de Bauffremont, la jeune, faire son remerciment au Roi; le Roi a rendu à M. de Bauffremont, son mari, maréchal de camp, le régiment qu'il avoit. MM. de Bauffremont y dans le temps de la conquête de la Franche-Comté, ayant levé quatre régiments pour le service du Roi, S. M. a bien voulu leur accorder qu'un de leur maison conserveroit son régiment quoique devenu officier général. Cet usage a toujours été observé, et MM . de Bauffremont ont toujours eu un régiment de dragons. Le grand-père de M. de Bauffremont, dont c'est ici l'article, est le seul qui ait interrompu cet usage pendant quelques années seulement; il vendit son régiment à un M. de Paysac, qui, étant devenu brigadier à la tète de ce corps et étant mal dans ses affaires, obtint la permission de revendre ce régiment. Il le vendit i M. de Listenay, oncle de M. de Bauffremont, ce qui fit rentrer le régiment dans leur maison. M. de Bauffremont ayant été fait maréchal de camp en 174i, supplia le Roi de vouloir bien permettre qu'il donnât ce régiment au chevalier de Listenay, son frère, colonçl d'infanterie ; il ne voulut point le faire payer à son frère et se contenta des 10,000 écus du prix du régiment d'infanterie. Le chevalier de Listenay comptoit par son ancienneté élre en droit d'espérer d'être fait brigadier à la dernière promotion; n'ayant point vu son nom dans cette dernière promotion, il prit le parti de donner sa démission. M. d'Argenson ne voulut point faire usage de cette démission , et quelque temps après il fut fait brigadier;. mais conmie on n'a pas voulu lui rendre son rang, il a demandé que sa démission subsistât. Il quitte le service, et s'en va à Malte. C'est dans ces circonstances que M. deBjsiuffremont,
son frère, a redemandé le régiment de son frère , qui lui a été accordé.
Le Roi a beaucoup parlé pendant Choisy dés arrangements de son départ; cependant il y a près d'un mois qu'on a établi 1 40 chevaux ide poste «ur ■ la route, à. chaque poste; enfin samedi il déclara à son . débotter qu'il partiroit lundi 29 de ce mois au plus tard.
Avant-hier on croyoit qu'il n'y auroit point de promotion de chevaliers, pas môme pour les trois places de commandeurs ecclésiastiques qui étoient vacantes; cependant le Roi nomma hier pour remplir ces trois >places : M. l'archevêque de Rouen, M. l'archevêque de Paris et M. l'abbé d'Harcourt. On croyoit que M. l'archevêque d'Aix (Brancas) pourroit avoir une de ces trois places ; mais le Roi, qui vouloit accorder cet honneur à M. l'abbé d'Harcourt, a regardé comme convenable de le donner en même temps à M.FarchevêquedeParis. A Tégard de M. l'archevêque de Rouen, il étoit en droit de l'espérer il y a longtemps, par sa charge, par sa naissance et par son mérite personnel. La Reine, qui l'aime beaucoup, en avoit parlé plusieurs foisau Roi; le Roi aparu occupédu plaisir qu'il feroit à la Reine en cette occasion ; il lui annonça cette nouvelle le matin, avant que la promotion fut faite.
Du mardi 23, Versailles Avant-hier dimanche, la
quêteuse fut M"* de Saulx. Le Roi et la Reine entendirent la messe en bas; ce fut M. l'archevêque de Tours, comme prélat de l'Ordre , qui officia. M. l'archevêque de Narbonne étoit venu ici, mais il s'en retourna malade. M. le coadjuteur ne peut plus officier devant le Roi depuis qu'il est devenu cardinal, car les cardinaux prétendent ne devoir officier qu'avec un dais.
Il n'y avoit point eu de premières vêpres du Roi la veille; ce n'est point l'usage, à cause de la cérémonie de l'Ordre; s'il y en avoit, ce seroit le même évêque quiofficieroit la veille et le jour. Lejour^ il n'officie que comme prélat de l'Ordre. Il est vrai qu'il pourroit officier la veille
comme évoque, mais cela ne se pratique pas. Cela s'est pratiqué cependant en Tabsence du Roi^ il y a deux ou trois ans ; je Tai marqué dans le temps.
Il y eut sermon dimanche^ suivant Tusage; ce fut un chapelain de quartier du Roi qui prêcha; il s'appelle Bardonnet. Il auroit mieux fait vraisemblablement de laisser remplir ce ministère à un autre ; il a paru que son sermon n'étoit point composé en conséquence du texte qu'il avoit annoncé ; son discours en total a paru peu approuvé ; son second point fut extrêmement court; comme il avoit déjà parlé du Roi, on le crut fini; lorsqu'il commença son compliment, la Reine avoit déjà fait le mouvement de se lever pour aller à son prie-Dieu.
On sut hier que le Roi a nommé lieutenant général de police M. Berrier, intendant de Poitou.
Les dernières nouvelles de Gênes sont bonnes ; tout s'y soutient vigoureusement; l'artillerie des ennemis n'est point arrivée. De notre côté , presque tous les fourrages dont M. le maréchal de Belle-Isle a besoin pour passer le Var sont arrivés; tout étoit prêt pour attaquer les lies Sainte-Marguerite; on n'avoit plus besoin que de six heures de calme.
Du mardi 23, Dampierre. — Je suis venu ici de Versailles aujourd'hui avec M"**' de Luynes passer quelques jours. Il venoit d'arriver un courrier de Flandre avec la nouvelle que les ennemis se sont déterminés à faire le siège d'Anvers. M. de Bathiany sentoit combien cette entreprise étoit peu sensée devant une armée de 140,000 hommes, et ne pouvant investir la place de tous côtés ni empêcher que la garnison soit rafraîchie autant qu'on le voudra et qu'il n'y entré journellement des subsistances et des munitions. Il a dépêché un courrier à Vienne. La reine de Hongrie a mandé que le roi d'Angleterre le vouloit absolument et qu'il le falloit faire. On n'a point encore nouvelle que la tranchée soit ouverte. M. le maréchal de Saxe a dû aller aujourd'hui dîner A
Anvers pour donner tous les ordres nécessaires. Il a fait entrer dans cette place M. de Lowendal^ lieutenanl géné- V3.\y qui y commande ; il a sous lui quatre maréchaux de carapj qui sont M* le ducdeBroglie, M. de Claye d'HérouvillCj M, Je comte de Lorges et M. de Montmorin. M, de Gontades, lieutenant général^ qui vient de prendre Huist et Axel, se rapproche d'Anvers avec le corps qu'il comraandoit. M. de Laage, chef d'escadre, ayant par conséquent rang de maréchal de camp^ est resté commandant dans Axel et dans tout le pays des environs ; il commande aussi un assez grand nombre de petits bâtiments qo on avoit rassemblés pour rexpéditioo d^Axeî,
Du dimanche 28^ Versailles. — Le mercredi, lendemain de mon arrivée à Dampierre, M"^^ de Pompadour y vint dtner avec M"'*^' d'Estrades et de Livry. Le Hoi, qui couroit le cerf du côté de Rambouillet, avoit amené ces dames jusqu'au coin du bois de Trappes; il avoit dit à M"'^ de Pompadour que si sa chasse finissoit d'assez bonne heure, il viendroit la reprendre à Dampierre et qu'elle Ty attendit jusqu'à sept heures; en ce cas il ne seroit retourné à Versailles qu'à la nuit et auroit lait médianoche dans ses cabinets, M™*^ de Pompadour attendit jusqu'à sept heures passées. Le Roi ne vint point ; il ne rentra qu'à huit heu* res et demie à Versailles; il é toit près de sept heures quand il manqua son cerL
Le départ du Roi est toujours fixé à demain^ à huit heures du matin ; il va dans son vis-à-vis et mène d'abord M. le Premier avec lui, et le lendemain il prendra un autre de ceux qui ont Fhonueur d'aller avec lui. Il mène outre cela dans deux berlines^ premièrement tout son service ; M. le duc de Villeroy suit le Roi ; M. le duc d'Ayen devoit y aller aussi, mais il est malade acluellement; M. d^Aumont; M, de Richelieu et M* deMaillebois le iih; et outre cela quatre qui ne sont point en cbarge : M- de Meuse, M. de Luxembourgj M. le duc de Duras et M* le niarquis de Goutaut^ qui sont tous quati'e aides de camp.
230 IMfiMOlRES DU DUC DE LUYNES.
Il veut arriver de bonne heure à Compiègne pour voir quelques nouveaux b&timents qu'il y a fait faire ; il doit en partir mardi à quatre heures du matin pour aller coucher k Mons, ce qui fait une grande journée ; le Roi veut arriver mercredi de bonne heure à Bruxelles et y assister le jeudi à la procession du Saint-Sacrement.
Je revins hier deDampierre. L'oncpoypit que les trois * nouvelles dames de Mesdames seroient déclarées, le Roi ayant travaillé avec M. de Maurepas. Il y a longtemps que Ton sait qu'une de ces places est destinée àS™* de CSvrac^ fille de M"*" d'An tin. Lorsqu'il fut question, dans le temps du mariage de M"^ de Civrac, de savoir si on habilleroit ses gens de livrée ou de noir, M"^ la comtesse de Toulouse le demanda au Roi, et il dit qu'il n'y avoit qu'aies habiller de noir. Cependant rien n'est encore déclaré; on croit qu'il y en aura en même temps deuxautr^s, dont une titrée. On ne doute pas, s'il y en a d'autres, que la seconde non titrée ne soit M"*^ de la Rivière, fille de M. de la Rivière, sous-lieutenant des mousquetaires noirs. Pour la titrée, on croyoit que ce pourroit être M"^ la duchesse de Brancas douairière, mais il y a de l'incertitude. On croit que ce sera M"* la duchesse de Broglie; la Reine s'y intéresse beaucoup, et Madame l'a demandé au Roi.
M. le duc et M"® la duchesse de Chartres sont partis cette nuit ensemble pour aller à Bruxelles ; M"® la duchesse de Chartres compte rester en Flandre toute la campagne.
Du lundi 29. — Le Roi soupa hier au grand couvert, et après avoir été chez M"'*' la comtesse de" Toulouse, comme à l'ordinaire, il monta chez M""® de Pompadour. La maréchale de Duras y étoit; le Roi lui dit qu'il lui donnoit les entrées de la chambre.
On croyoit que le Roi se coucheroit de bonne heure , ayant dit qu'il partiroit à huit heures; cependant à trois heures du matin il n'étoit pas encore couché, et lorsque Ton vit à deux heures qu'il écrivoit de sa mainun petit bil-
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letàM. de Croismare, écuyer de la petite écurie, on jugea qu'il pourroit bien être question de départ de bon matin. J'allai chez le Roi, sur les trois heures; il étoit avec M. le duc de Gesvres dans son cabinet et venoit à tout moment dans sa chambre; il avoit envoyé éveiller M. le duc de Villeroy, plusieurs officiers des gardes, tous les gardes du corps (il y en a vingt qui le suivent en poste), M. le Premier, MM. d' Au mont, de Richelieu, de Maillebois, de Duras, de Meuse, de Luxembourg, de Gontaut. Il s'est passé environ une heure ou une heure et demie jusqu'à ce que tout ait été prêt pour le départ. Le Roi a donné ordre que ses carrosses n'entrassent point dans la petite cour du château pour ne point éveiller la Reine, qui couche dans un appartement dont les fenêtres donnent sur cette petite cour. A quatre heures et demie, le Roi s'est habillé dans le cabinet du conseil , a descendu l'escalier de derrière son appartement et traversé la nouvelle salle des gardes, près la voûte de la chapelle; il a été dans la grande cour qu'on appelle la cour des ministres, qu'il a traversée presque tout entière à pied, en attendant M. de Maillebois, qui avoit été le dernier averti, et les gardes du corps qui arrivoient successivement sur des chevaux de poste; il est parti avant les trois-quarts. On avoit envoyé un courrier devant , à Senlis , avertir M. l'évêque de faire tenir prêt une messe pour le Roi à Senlis.
J'ai parlé ci-dessus du discours de M. le duc de Boufflers au sénat de Gênes et je l'ai fait copier à la fin de ce livre (1). On ne sera pas fâché d'y trouver la réponse des Génois.
Du mercredi 31, Versailles. — Le Roi, qui partit d'ici lundi dernier, un peu avant quatre heures trois quarts du matin, arriva à midi à Compiègne. Ildina à trois heu-
(t) N^" 5 clés pièces justificatives.
pes, et donna Tordre pour en partir à quatre heures et demie du matin. Ce même jour lundi, il arriva à Compiègne un courrier de M. le maréchal de Saxe avec la nouvelle que les ennemis paroissent absolument avoir abandonné le projet de faire le siège d'Anvers. Ils se sont portés entre la grande et la petite Nèthe, appuyant leur droite à Lierre et leur gauche à Herenthals. Ce mouvement a déterminé M. le maréchal de Saxe à se porter sur la Dyle avec son infanterie seulement^ laissant sa cavalerie dans ses cantonnements.
Il est arrivé aussi un courrier de M. le maréchal de Belle-Isle. M. le chevalier de Belle-Isle, chargé de Tattaque des lies Sainte-Marguerite et Saint-Honorat, Ta exécutée fort heureusement, le 25 de ce mois; les deux lies ont été reprises malgré le grand feu de l'artillerie ennemie; nos troupes de terre et de mer ont fait des prodiges de valeur. Le fort Saint-Honorat avoit déjà capitulé quand le courrier en partit, et Ton espéroit obliger le commandant du fort Sainte-Marguerite à suivre bientôt le même exemple. La prise de ces deux lies a été conduite avec loute Tintelligence et la capacité que Ton connoll à M. le chevalier de Belle-lsle; elle est d'une très-grande conséquence pour le transport de nos subsistances.
Procession du Saint Sacrement. — Capitulation du fort Sainte-Margaerite. — Soupers de la Reine chez le duc de Luynes. — Arrivée du Rot à Mens. — ' Nouvelles de Gênes. — MM. de Déranger et de Polignac faits prisonniers de guerre. — La Martinière nommé premier chirurgien du Roi. — - Départ de M. de Van Hoey. — Mort de M. de la Tour. — Combat naval du cap Finistère. — Lettre du Roi à Madame. — Mme de Pompadour reste à Choisy pendant l'absence du Roi. — Brigadiers nommés. — Nouvelles des armées. ^ Dévotions de la Reine. — Contestations dans la maison de la Dauphine. — Régiments donnés. — Relation du passage du Var. — Meubles neufs de la Dauphine et de Mesdames. — Mort de milord Stairs. — Appartements de Versailles. — Les ermites du mont Valérien. — Révoile des gardes du corps à Bruxelles. — Prise de Villefranche. —
Salle des gardes du Dauphin. — Mort de M. de Booueval et de M^ne de Campo-Florido. — Présentation des princes de Saxe-Cobourg et du comte d*£ttingue. — Le duc de Cliaulnes achète la lieutenance générale de Bretagne. — M«ne de Mauconseil. — Anecdote sur Tordre du Saint-Esprit. — Tremblement de terre de Lima. — La Dauphine à Paris. — Mort d» prince de Guise. — Détails sur la réception de la Dauphine à Notre-Dame et à Salnte-Gene¥iè?e.
Du vendredi 2, Versailles. — Depuis le départ du Roi , il ne s'est rien passé d'intéressant ici; M°*' la Dauphine a été. incommodée d'une fluxion dans la tête, et la Reine a été jouer chez elle. Madame Adélaïde est aussi incommodée d'une fluxion dans l'oreille; hier la Reine alla chez elle, y joua à cavagnole, et M*"® la Dauphine y vint sans être habillée. La Reine alla hier à la procession du Saint-Sacrement. L'ordre fut donné pour neuf heures et demie , et Madame alla dans le carrosse de la Reine. La procession commença à dix heures et finit à midi; ensuite la grande messe, qui finit à une heure. M. le Dauphin alla de son côté dans son caijrosse. La procession s'arrêta, en allant et en retournant, à un reposoirqui est à l'hôtel de Conty, rue Dauphine (1). La Reine alla à l'offrande ; ce fut M. le Dauphin seul qui* la suivit et lui porta l'offrande; M"® la Dauphine et Madame Adélaïde n'y étoient point. M. le Dauphin et Madame n'allèrent point à l'offrande.
La Reine avoitàla processiôji un petit parasol, qu'elle portoit. elle-même, et un grand qu'un valet de pied portoit; Madame avoit aussi un parasol, et toutes les dames en avoient. M. le Dauphin en avoit un aussi , et c'est le seul homme qui en eût.
L'après-dinée, les vêpres furent chantées parla musique de la chapelle; la Reine les entendit dans sa niche de la tribune.
Le jour même du départ du Roi, comme il n'avoit point
(I) Aujourd'hui rue Hoche. Voy. Histoire des rues de Versailles, par J.-A. le Soi, 186l,in-8°, page 62.
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entendu la messe ici^ on chanta à la messele Domine saU vum fac regem.
Depuis le bulletin qu'on trouvera ci-dessus , on a eu nouvelle de Provence que le fort Sainte-Marguerite a capitulé; ainsi voilà les deux lies absolument prises. On a appris aussi que M. le maréchal de Belle-Isle a passé le Var, le 28.
Il se répandit il y a deux jours une nouvelle que H. le duc de Boufflers ayant été informé que les ennemis avoient un poste de 2 ou 3,000 hommes à Voltri, à huit milles de Gônes, et qu'ils y avoient débarqué de l'artillerie, y avoit marché et remporté un très-grand avantage sur eux ; que la plus grande partie des ennemis avoient été tués, pris ou noyés, et qu'il leur avoit pris deux à trois pièces de canon; cette nouvelle s'est confirmée; elle est vraie, et on n*en dit point encore d'autre détail.
Depuis le départ du Roi, la Reine a sôupé tous les jours chez moi ; il n'y a guère de jours qu'elle ne me fasse cet honneur, quand le Roi est absent ou qu'il soupe dans ses cabinets; il n'y a que les jours déjeune, de grand couvert, ou la veille de ses dévotions,, qu'elle n'y vient point; encore même vient-elle quelquefois après souper, les jours de grand couvert et les jours de jeûne.
Du samedi 3, Versailles. — On trouvera ci-après le double du bulletin qui a été envoyé à la Reine et.qu'elle a reçu aujourd'hui ; il est de Mons, du 31 mai.
Le Roi est arrivé hier au soir en cette ville sur les six heures. S. M., après avoir reçu les respects des personnes les plus considérables de la province , qui s'étoicnt rendues ici pour lui faire leur cour, a soupe en public. Ce matin elle a reçu les compliments des États de la province et du conseil supérieur. Elle a été entendre la messe , suivie d un Te Deum, dans l'église des dames chanoinesses , qui lui ont ensuite été présentées. S. M. au sortir de l'église est montée en carrosse pour se rendre à Bruxelles .
Par les nouvelles que l'on a eues de Gènes, depuis ce que j'ai écrit, il parolt que l'avantage n'est pas. aussi
considérable qu'on Tavoit dit d'abord; Faction s'est passée à la Polsevera : elle a été vive ; les ennemis y ont perdu 700 hommes et leur canon, et quoique nous n'ayons perdu que 80 hommes/ cette perte doit être regardée comme plus grande pour nous^ par rapport aux circonstances et avec un aussi petit nombre de troupes qu'il y a dans Gènes. Il seroit difficile de recommencer souvent pareille expédition. On a su que 700 hommes de nos troupes^ qui étoient à Monaco, oht trouvé moyen d'entrer dans Gênes.
Du dimanche k, Versailles, — M. de Langeron, fils de M. de Maulevrier, arriva avant-hier de Provence. Ce fut lui qui apporta la capitulation du fort de Sainte-Marguerite. H est arrivé dans ce fort un accident bien malheureux. Pendant que nous le bombardions, les habitants entendoientlâ messe dans une petite chapelle qui est dans ce fort; une grosse bombe tomba sur la chapelle, tua le prêtre à l'autel et celui qui servoit la messe.
C'est aussi par M. de Langeron que M. de Belle-Isle a mandé les nouvelles qu'il avoit reçues de Gênes de M. de Boufflers. Nous n'avions pas su tout le détail de cette nouvelle que j'ai appris depuis. Le poste que les ennemis occupoient étoit la Notre-Dame de la Miséricorde sur la rivière de la Polsevera, près d'une maison de campagne qui appartient à MM. de Pallavicini. M, le ducde Boufflers a fait attaquer ce poste par un détachement que commandoit le chevalier Chauvelin, et duquel étoit M. de la Faye, qui a été exempt des gardes du corps et qui depuis a eu un régiment. On a chassé les ennemis de ce poste ; M. le chevalier Chauvelin y a été blessé légèrement à la joue, et le pauvre la Faye y a été tué. On prétend que les ennemis y âont revenus en grand nombre et qu'ils nous ont obligés de nous retirer, ce qui s'est fait en très-bon ordre; mais on prétend que nous. y avons perdu 250 hommes. M. de la Faye laisse une veuve fort affligée et deux filles; il avoit beaucoup d'esprit, de volonté et de courage.
Par les nouvelles qu'on a eues de Flandre on a appris que M. Béranger, qui avoit perdu au commencement de la campagne son fils aîné, capitaine de cavalerie, par maladie, a eu un nouveau malheur. Comme il retournoit de Bruxelles à Namur avec M. de Polignac, qui est attaché à M. le comte de Clermont, ils ont été pris par les hussards et par conséquent pillés comme on peut le croire ; il y a apparence qu'ils ne resteront pas long- temps prisonniers de guerre; on dit même qu'ils sont déjà échangés.
Une lettre du 1*' de ce mois, Ue Flandre, dit que le Roi a dû se rendre hier samedi à Malines, d'où il doit aller à son quartier qui est au château de Stein. La position des ennemis n'est point encore fixe; il semble qu'ils veuillent se porter sur Maestricht. M. le mal^échal de Saxe n'a voit encore fait camper que Tinfanterie; le 1", la cavalerie et les dragons étoient encore dans leurs cantonnements; cette inaction est sans doute pour observer les mouvements des ennemis et se porter ensuite sur leur droite ou sur leur gauche , suivant la partie qu'ils découvriront.
Le Roi en arrivant à Bruxelles tintconseil avec MM. les maréchaux de Saxe et de Noailleset M. d'Argenson.
S. M. déclara, avant son dîner, La Martinière son premier chirurgien.
M. de Sailly , qui a un régiment et est beau-frère de M. de Souvré , s'en allant joindre l'armée de Provence, a été arrêté sur sa route par des déserteurs, qui lui ont pris tout son argent et l'ont même dépouillé, à ce que l'on dit.
M. de Van Hoey, ambassadeur de Hollande ici, qui avoit été rappelé il y a deux ou trois ans, et qui n'avoit jamais eu ordre de partir, quoique son successeur ait été nommé, a reçu enfin ces jours-ci un ordre précis de retourner en Hollande ; il dit que c'est pour rendre compte aux États généraux des véritables dispositions de la
France au sujet *de la paix. Il est parti ce matin avec deux domestiques seulement , laissant toute sa maison à Paris.
J'ai toujours oublié de marquer que M. de la Tour, intendant de Provence et premier président du parlement d'Aix, mourut il y a environ cinq mois; son fils vient d'être nommé aux mêmes places.
Du mardi 6, Versailles, — On a eu nouvelles ces joursci d'un combat naval auprès du cap Finistère (1) entre six de nos vaisseaux et dix-huit vaisseaux anglois; on n'en sait pas encore le'détail. Les nouvelles que Ton a eues viennent de laMorlaix , et on ne les a même sues que par un bâtiment anglois; mais il parolt que nous avons eu un désavantage considérable. Notre escadre étoitcom- ' mandée par M. de la Jonquière et par M. de Saint-Georges ; ils escortoient des vaisseaux de la Compagnie des Indes, et après les avoir mis en sûreté ils dévoient aller en Canada. Les dix-huit vaisseaux anglois étoient commandés par l'amiral Anson et par le contre-amiral Warren . Les Anglois prétendent que tous nos vaisseaux ont été pris ou démâtés, et que le contre-amiral Warren étoit à la poursuite des vaisseaux de la Compagnie des Indes ; il parolt qu'on est assez persuadé que nous avoris eu au moins deux de nos vaisseaux de pris.
Du mercredi 7. — Madame reçut hier une lettre du Roi, qu'elle envoya sur-le-champ à la Reine; le Roi lui mande qu'il lui donne trois dames d'augmentation, qui sont : M°® la duchesse de Brancas douairière. M™® de Civrac et M™^ de la Rivière. M"® de Brancas, qui étoit à Choisyavec M™^dePompadour, est venue ici aujourd'hui. C'est Madame qui la présente à la Reine; elle présentera de même les deux autres.
(1) Le cap Finistère est au N.-O. de l'Espagne. La date du combat est Je 14 mai; il y en eut un second, en octobre 1747, dan^ les mêmes circonstances.
]lj|me jj^ Pompadour, qui alla à Crécy le jour même du départ du Roi , n'y resta que jusqu'au mercredi ; elle repassa par ici et alla à Choisy , où elle compte rester pendant l'absence de S. M. On continue toujours las ouvrages que l'on faisoit à Crécy, mais ils vont un peu plus leur tement.
M. de Maurepas, qu?est venu ici ce matin, m'a dit que la nouvelle du combat du cap Finistère étoit venue à Morlaix par un bâtiment françois qui avoit été pris par un vaisseau anglois et que nous avions pris ensuite. Les vaisseaux de la Compagnie des Indes que nos vaisseaux escortoient sont au nombre de onze , et Ton craint fort qu'ils n'aient été tous enlevés. Ces vaisseaux alloient aux Indes; tout l'argent que la Compagnie envoie dans ces contrées n'étoit pas sur ces bâtiments; il y en avoit eu une partie d'envoyée par un précédent convoi. M. de Maurepas compte que pour rétablir la marine de France il faudroit soixante-dix vaisseaux de ligne; il estime qu'un gros vaisseau tout armé revient à un million; il dit qu'il avoit environ trente vaisseaux au commencement de la guerre, mais que présentement c'est tout au. plus s'il y en a quinze en état de mettre enmer, et que la marine doit actuellement dix-huit millions (1).
Du vendredi 9, Versailles. — Par les nouvelles de Flan-: dre d'hier, l'on a appris que le Roi avoilfaitbrigadiersde ses armées deux colonels de son armée de Provence : M. de Langeron, fils de M. de Maulevrier^ qui. a apporté la prise des lies Sainte-Marguerite, et M. de Bezons, petit-fils du feu maréchal, celui-ci parce qu'il est l'ancien de M, de Langeron, qu'il sert bien et qu'il y avoit déjà eu une ou deux promotions faites sans qu'il y soit compris.
(1) M. le duc de Béthune me dit liier qu'il avoit été à rassemblée de la Compa^ie ; que restimation de la perte' qu'elle a faite, tant en Yaissëaux, agrès que cargaison, monte en total ù 7 millions. {Addition du duc de £u^/2e5, datée du 15 juin 1747.)
Par le buUetia du 6, qu'on a reçu aujourd'hui, il est marqué que les armées sont toujours dans la môme, position. Le Roi, qui étoit encore ce jour-là à Bruxelles, a donné à M. le comte de Cossé , maréchal de can^, le cordon rouge vacant par la mort de M. de Puynormand.
Les nouvelles que Ton a reçues aujourd'hui, du 31 du mois passé, disent que H. le maréchal de Belle-isle étoit sur les bords daVar avec 54 bataillons, et que quoiqu'il n^y en eût encore que 2 des Espagnols d'arrivés, M. de la Mina avoit joint M. de Belle-Isle pour se trouver au passage de cette rivière, que Ton devoit . entreprendre le 4 ou le 5 de ce mois. On ne sait pas encore si les ennemis voudront disputer le passage.; ils n'ont de l'autre côté que 32 bataillons, tant autrichiens que piémontois, mais les bataillons autrichiens sont extrêmement foibles.
Les nouvelles de Gènes disent qu'il est arrivé 2,500 hom- • mes de troupes, tant François qu'Espagnols, et qu'on espère que M. de Boufflers sera en état de se maintenir jusqu'à l'arrivée de notre armée.
La Reine alla hier à la paroisse avec M°*® la Dauphine et Mesdames. Les deux portières étoient remplies par M"»* de Luynes et M™' de Villars; M"'* de Brancas et de Duras étoient dans le second carrosse. La Reine, qui se trouva incommodée, ne suivit point la procession ; elle la suivit dans l'église. M™^ la Dauphine ne suivit pas non plus le Saint-Sàcrement. Plusieurs des dames du palais et de M™® la Dauphine allèrent à la procession. M. le Dauphin »'alla point dans les carrosses de la Reine, il alla dans le sien; il étoit accompagné par M. de Gesvres, M. de Flamarens et quelques-uns de ses menins. M. de Gesvres, qui est toujours ou à Paris ou à Saint-Ouen depuis le départ du Roi, vient seulement ici de temps en temps pour le service de M. le Dauphin et lui faire sa cour.
Aujourd'hui, qui est la fête établie depuis 1742 à la pa-
roisse Notre-Dame, de la dévotion au sacré cœur de Jésus, la Reine a été à la grande messe à la paroisse. Elle donna Tordre hier pour dix heures et demie. Comme hier elle y est arrivée à onze heures moins demi-quart; M. le Dauphin y étoit arrivé près d'une demi-heure auparavant. Comme il n'avoit point donné d'ordre hier au soir et qu'il avoit même dit qu'il entendroit la messe aujourd'hui à midi, il n'avoit dans son carrosse que H. deSaint-Herem. M. de Muy et M. de Sassenage ont été le joindre, et sont revenus avec lui. La Reine avoit dans son carrosse M"* la Dauphine, Mesdames, M'"® de Duras, M""^ la duchesse de Boufflers. M"'' deLuynes n'a point suivi la Reine, sachant que M"" de Villars devoit y être sûrement ; mais M"** de Villars s'est trouvée incommodée ce matin.
Du samedi 10, Versailles. — Avant-hier, lorsque la Reine alla à la paroisse, M. de Rubempré avoit fait venir pour M™^ la Dauphine ses deux carrosses du corps. M"*^ la Dauphine alla dans le carrosse de la Reine, et comme je l'ai dit les deux portières étoient remplies par M"*^ de Luynes et par M™' de Villars. xM"" de Brancas alla dans un des carrosses de M"™^ la Dauphine avec M""" de Lauraguais et M""" de Tessé; les deux autres dames de M""" la Dauphine montèrent dans l'autre carrosse. Lorsqu'elles furent arrivées à la paroisse, M. de Rubempré renvoya un des carrosses de M""' la Dauphine, qui est celui où elle monte ordinairement; il prétend que c'est le véritable carrosse du corps , et qu'aucune dame n'y doit monter quand M"^ la Dauphine n'y est pas. 11 est certain qu'il restoit assez de place dans un seul carrosse pour les cinq dames qui étoient à la suite de M"^ la Dauphine ;• mais cette distinction entre les carrosses du corps ne se fait point chez la Reine, et on ne regarde point comme un manque de respect de monter sans elle dans le carrosse dont elle se sert ordinairement. Lorsque la reine de Pologne étoit à Saint-Cyr et que la Reine y alloit dîner, elle renvoyoit dans ses mêmes carrosses les dames qui Ta-
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Voient suivie el retournoient la prendre raprès-midî dans les mêoies carrosses.
Il y a un autre sujet de conteslation dans la maison de M™* la Dauphine. Les écuyersde quartier ont cru remarquer que M. de Rubempré vouloit s^établir un droit de leurôterle service quand il jugeroit à propos ^ et que pour cela il altendoit M""'' la Dauphine dans la galerie, et que 1 ecuyer de quartier marchant alors devant elle à sa droite, c'est-à-dire présentant la main gauclie j M. de Rubempré prenoit le service. Ils disent que le premier écuyer n'a point le droit de leur ùiev le service quand il est commencé, que lorsque ftr'"' la Dauphine est arrivée i la chapelle ; alors il peut prendre le service pour la ramener, mais qu^ils doivent continuer le service qu'ils ont pris en son absence.
Du dimanche 11, Versailles, — Par les nouvelles de Flandre on a appris que le Roi avoit disposé du régiment Royal-Comtois, vacant par la mort de M. de la Faye, en faveur de iM, de Roquépine. Ce régiment, qui
\ étoit de la taxe de 4-0,000 livres, lui est donné pour rien; et lorsqu'il voudra le revendre, il n'en aura que 30,000 livres, prix du régiment de Nivernois, Celui de Nivernois, qu'avoitM. de Roquépine, a été donné à }L deMonteil, major des dragons de Septimanie et lieutenant-colonel ré-* formé à la suite dudit régiment. M. de Monteil n'ayant point actuellement de régiment ne pourra le vendre; ainsi le prix de ce régiment est supprimé pour l'avenir. M""^ de Luynes a reçu aujourd'hui la relation que lui a
' envoyée M'"*" la maréchale de Belle-Isle du passage du Var, dont voici la copie.
Au camp de Ifice, ce S juin 1747,
L'on a' vu dans le précédent buïletm les dlfficuités qu'il y avoit eu à surmonter pour reprendre les îles Saiate-Margiierite. Le passage du Var n'ayant pu se faire daos les mois de Tliiver et du printemps, par le défaut de fourrages , Ton est parvenu à fépoque de la fonte des neiges, qui rend cette rivière presque impraticable jusqu'à la fin de T, VIIL Hî
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juillet et réduit les gués à un si petit nombre^ tous égalemeot néces^ saires et connus, qu'il est fort facile à rennemi de s'y opposer. Il y ayoitdans le comté de Nice 17 bataillons pîémontois et iO autrichiens, nombre suffisant pour faire acheter cher une pareille entreprise; mais il y a lieu de croire que le roi de Satdaigne 0*a pas voulu compromettre une partie aussi considérable de ses troupes. Qjoi qu'il en soit, notre général, connoissant Timportance dont il est de secourir Gênes , soit en y faisant passer des troupes par raer, soit par une diversion capable d'obliger le roi de Sardaîgne de retirer les troupes qu'il a devant cette place pour courir à sa propre défense, n*a pas perdu un instant après la prise des tles Sainte-Margaçrite à faire toutes les disposLfions pour le pass<^ du Var. CTest ce qui a été exécuté ce matin à la pointe du jour sur cinq colonnes composées de 44 bataillons françois et 2 espagnols, 2 escadrons de hussards, 2 de dragons d' Aubigné et 1 de dragons de la reine d'Espâgâé. Ces dnq colonnes étoient conduites par MM le chevalier de Belle-Isle» comte de Maulevrier, marquis de la Ravoye y marquis de Bissy et comte de Mailly-d'Hauoourt. Au moyen des précautions prises de rassembler un grand nombre de gayeurs, il n'y a pas eu un seul boname de noyé, quoiqu'en beaucoup d'endroits il y eût de l'eau jusqu^auyentrte,' d'une excessive rapidité.
Les postes ennemis qui bordoientle Var n'ont îà\l aucune r^tànoe, et se sont retirés après avoir fait quelques déchaiiges de distanee^en distance, ce pays étant extrêmement propre' à de pareilles retraites. M. le comte de Leutrum, lieutenant général du roi de Sardaigpe, n'ayant eu le temps que de se lever et de sortir à la hâte de cette ville avec les cinq bataillons qui y étoient en garnison , les hussards de Ferrari, qui étoient de la division de M. de Bissy, ont fait une sôhanr taine de prisonniers; il y en a eu à peu près autant de tués.
La principale partie de l'armée a passé la moitié du Var sur le pont, dont on se rendit maître le 2 février, qui traverse le grand bras du Var, ce qui a beaucoup diligente le passage, qui n'a. duré en total que quatre heures.
M. le maréchal avoit fait sortir les galères d'Antibes pour venir masquer le port de Villefranche , et iotercepter les bâtimentB qui seroient obligés d'en sortir ; ayant trouvé le moyen de faire porter sur un mulet un mortier de sept pouces, que M. de Bissy a établi en batterie sur la hauteur et a commencé' à jeter des bombes à deux heures après midi, ce qui a en effet obligé sur-le-champ tous les bâtiments d'en sortir; mais le vent qui s'est élevé avoit obligé nos galères à rentrer dans Antibes.
Il paroît que les ennemis ne nous veulent rien disputer^ ayant abandonné des postes excellents dans la crainte d'être tournés^ et selon
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toute ai^arence ils ne tiendront ferme qu'à Vintimille. Nous allons cependant diligenter les sièges de Montalban et de Yillefranche ; une partie de la grosse artillerie passera dès demain le Var sur le pont^ qui sera fait dans vingt-quatre heures, parles précautions prises dès le lendemainque: les ennemis eurent repassé le Var, de faire préparer tous les bois v£ers et; autres choses nécessaires à cette construction. Le reste qui a servi à Fexpédition des îles a été rembarqué tout de suite,, jusqu'aux gabions, fascines , saucissons et piquets, en sorte que Ton sera en état de pouvoir ouvrir la tranchée devant Montalban dans deux ou trois jours au plus tard.
On a mis depuis eayiron un mois un meuble neuf dans la chambre et le grand cabinet de M™*^ laDauphine; il est de gros de. Tours. M. le Dauphin prétendoit et avoit dit qu^il coû{oit 50,000 écus ; M. de Fontanieu, qui Fa fait faire, a été très-peiné de ce que M. le Dauphin a dit publiquement j il assure qu'il ne coûte que» 50^000 livres, 11 y a 800 aunes d'étoffe à 33 livres, outre la façon, qui est un objet considérable.
On a rais aussi depuis deux jours dans les deux chambres de Mesdames deux meubles pajreils, qui sont de taffetas flambé et qui sont fort beaux.
On apprit ici il y a quelques jours la mort de milord Stairs; il étoit fort âgé et avoit été ambassadeur d'Angleterre en France ; on ne peut oublier la manière indécente dont il se conduisit ici à la inort de Louis XIV.
Dujeudiib, Versailles. — Il est. décidé depuis deux jours que lorsque M. le Dauphin et M™* la DaUphine entreront dans leur appartement en bas, ce qui ne dôitôti*e qu'au retour de Fontainebleau , Mesdames entreront en même t^mpsdans l'appartement de M. le Dauphin et de M"^laDauphine. Cesdeuxappartementsont chacun leur entrée particulière actuellement; du côté de M. le Dauphin, la salle des gardes, et du côté de M*°* la Dauphine , utte sentinelle ; mais comme la règle et Tusage est qu'il n'y ait qu'une entrée à l'appartement de Mesdames , on bouchera rentrée qui est actuellement du côté de M"** la Dauphine, et cette entrée, qui est la première, antichambre deviendra
un cabinet de compagnie pour H"^ la maréchale de Duras, à qui Ton ôte le cabinet qu'elle a de l'autre côlé pour le donner avec Tappartement de Mesdames à H. le duc et M*""" la duchesse de Chartres. L'appartement de M. et de M*"^ de Chartres et celui de M"* de la Roche-sur-Yon sont destinés pour la petite Madame et M""" de Tallard. Dans ces trois appartements on en arrangera un pour M"® de la Roche-sur-Yon.
M. le Dauphin^ H*"' la Dauphine et Mesdames allèrent hier au Mont-Valérien en calèche; M. le Dauphin donna 30 louis aux ermites; ils entendirent le salut dans la principale église du Mont-Valérien , tous quatre sur le même prie-Dieu^ et firent collation en revenant.
Extrait (tune lettre datée de Bruxelles le 7 juin 1147 ^ concernant la révolte des gardes du corps.
Le Roi a paru hier chagrin d'un accident dont on est venu lui rendre compte. Les gardes [ du corps ] du Roi étant cantonnés à Alost, y ont fait toutes les sottises imaginables , les carillons les plus indécents, en un mot ont poussé les choses à Textréme. M. de Montesson a d'abord voulu leur parler et a été très-mai reçu; il a fait parler les officiers, pour lesquels ils n'ont pas eu plus de respect. Il a ordonné des gardes et des patrouilles , que les gardes ont forcé de rentrer répée dans les reins ; de là ils se sont attroupés sur la place Fépée à la main et ont menacé leurs officiers ; ils ont même poussé la chose au point de parler mal du Roi. M. de Montesson a fait arrêter un des plus mutins et Ta fait mettre en prison. Cent gardes Tépée à la main ont été Ten faire sortir et ont recommencé les propos scandaleux contre leur commandant et leurs officiers. Le Roi a ordonné qu'ils partiroient d'Aiost hier matin, coucberolent hier en cantonnement et viendroient camper ce soir à une demilieue de Bruxelles et qu'il se serviroit pour sa garde d'escadrons de telle troupe qu'il lui plairoit. Voilà où en sont les choses au moment que j'écris. On ne peut penser à un pareil événement sans que le^ cheveux en dressent à la tête. La garde de la personne du Roi eût-elle Jamais été soupçonnée de mal parler de son maître !
Du lundi 19, Versailles. — Ce que j'ai mis ci-dessus des gardes du corps m'a été écrit par un homme qui est
sur les lieux et bien à portée d*ètre instruit ; cependant on prétend que le fait des discours contre le Roi n'est pas exact; mais un autre bien singuber et bien criminel^ c'est qu'un d^eotreeux, de la compagnie de NoaiHes (1), nommé Guillot, avoil engagé un grand nombre àlui prêter un serment, en conséquence duquel il leur promettoilde les exempter de toute subordination. C*est ainsi que je Tai ouï conter à M. le ducdcBcthune. Ceux qui ont eu part à cette aventure sont de jeunes gens entrés dans le corps depuis 1745 et I7''i.6. Les vieux gardes n'y ont eu nulle partj au moins dans la compagnie de M, de Bétbnne, car c'est de lui que je sais ce détail, Une des occasions de cette rébellion a été une chasse du cerf, comme les jeunes gens en font souvent dans les garnisons (2); il y eut du vacarme; on en mit un en prison; ses camarades allèrent Tépée à la main Fen faire sortir; pour lui il eut le bon sens d'y rentrer dès le lendemain ; mais lés esprits échauffés ne s*en tinrent pas là. M, de Mûntesson^ commandant la maison et d^autrea officiers furent insultés. Cette affaire a fait un grand bruit dans Paris. La rébellion dans un corps k qui la garde intime du Roi est confiée fait trembler avec raisou pour la personne de S. M, Je suis témoin que M. le duc de Béthune, qui a des sentiments dignes d'un Romain^ a pensé que la sévérité ne pouvoit être trop grande en pareil cas. L'affaire a été remise à M, le maréchal de Noailles^ qui Ta examinée fort en détail avec deux officiers du corps; nous apprîmes avant-hier qu'il y a eu trente et un gardes de cassés, de différentes compagnies. Guillot est condamné à vingt-cinq ans de prison; d'autres à six, à quatre^ k deux années aussi de prison.
(1) Bart»ier nous apprend que \e délachement se composait de deux ceriEs gardes appartenant aux compa»;;ules de IXoadIes, de Béllione et de Viïlero) ; il n'y en avait pas ck la eompagnî** d^Harrnurt,
{2} Dans ces chasses du €*^rf, un dc.s jeunes gens faisait le cerf el les autres ciiuraîent apië^; cette cUaâse £ie t'ulsait la uuit, après bûire, et était t'i>ccasion de tapage, de scaiidales et de désordres de Eotîs genres, (Journal (fi* Barbier.)
Les bulletins de Flandre n^ annoncent encore aucune entreprise décisive^ ni delà part des ennemis ni delà nôtre. Il parolt que les ennemis se détermineront plutôt à découvrir Maestricbt que Bei^-op-Zoom; L^ob assure que lesHoUandois l'ont absolument exîgé.<M. le marëcbal de Saxe fait toutes les dispositions pour obliger, les ennemis à se décider et pour profiter dé?ce <5[tt41s feront.
Les nouvelles de Parméé de M ^ de BelIè-^Isle annoncent que nous nous sommes rendus iuaitres de Villefrandhe; c'est M. de Goas qui en a porté la nouvelle au Itôi. Il.étoit question de Vintimille^ où toutes les Iroupes ênneoiies qui ont gardé le Var s'étoiebt rassemblées; M. le maréchal deBelle-Isle ne croyoit pas qu'ils voulussent défendre ce poste. Gènes continuée se soutenir toigours parfaitement bien. » . • .
On continue de travailler très-assidùment ici à l'appartement de M. le Dauphin et de M"^ la J)auphine en bas. La pièce qui doit lui servir d'antichambre est au-dessQus de la grande salle des gardes qtle l'bii appéUe le magasin. Il y avoit quatre gros piliers de pierre 'dans celte pièce en bas qu'on a jugé à propos d'ôter, et l'on a remarqué qu'une des poutres que ces paliers soutenoient étoit pourrie. On a entièrement défait itoui le plancher de la salle, et l'on y remet de gratides poutres parallèle^ ment au mur de face, au lieu que les deux autres portoient sur leàit mur de face. . ' .
Du jeudi 22, Versailles. — U y a environ un mois que l'on sait la mort de M. de Bonneval; il avoit épousé, il .y a déjà longtemps, une fille de M. maréchal de BifOD,qui est morte ; il n'en a point eu d'enfants ; il aVoit vécu fort peu avec elle. U avoit passé en Turquie, et s'étoit fait Turc. '
On a appris ces jours-ci la mort de M"*" de Campo-Florido ; elle étoit Gravina ; elle est morte à Naples. C'étoit une bonne femme; elle n'avoit jamais pu apprendre le français et parloit mal, à ce que j'ai ouï dire, l'espagnol
ei Pitalien ; elle étoit fort âgée et fort laide. Son mari ^ qui est toujours à Naples, sans aucun caractère , est à ce que l'on dit fort affligé.
M. le Dan^ihiii) M*^la Dauphine et Mesdames vont aujourd'hui à Tabbaye de Poissy.
U y a déjà plqisieurs jours que les princes de Saxe-Cobourg, qui sont deux jeunes gens, ont été présentés au Roi et à la Reine; ils sont de la maison de Saxe. L'aine d€ ces deux frères, qui est prince héréditaire de cette branche, jouit d'environ 500,000 livres de rente.
Il y a eu aussi à peu près dans le même temps une présentation d'un seigneur allemand qu'on appelle le comte d'Etiingue ; c'est un jeune homme.
» Du ltm(Jii 26, Versailles. — -J'ai toujours oublié démarquer que M"** la duchesse de Chaulnes vint nous faire part il y a trois semaines ou un mois de la résolution que M. de Chaulnes et elle avoient prise d'acheter lalieutenance générale de Bretagne. U est certain que le nom de Chaulnes est en grande considération en Bretagne ; et apparemment que cette epusidération jointe à beaucoup d'autres , a déterminé M. de Chaulnes à un marché qui ne paroit pas avantageux. M. le maréchal de la Fare, qui avoit cette charge, la vend 560,000 livres ; elle ne vaut que 24,000 livres de rente toute déduction faite, et le brévBtde retenue, que H. de Chaulnes a obtenu est de 260,0^ livres, comme celui de M. de la Fare. Il est convetittdaiis lemarchéque iOO,000 livres demeureront en- Ire les mains de M. de Chaulnes à fonds perdu , dont il Hait 10,000 livres de rente à M. de la Fare. Par cet arranf^ement, M. delà Fare setrouve vis-à-vis le même revenu qu'il avoit, et 180,000 livres d'argent pour payer ses dettes ou faire tel usage qu'il jugera à propos.
J'ai parlé ci-dessus de la difficulté faite par M. de Ru- Jbempré au sujet des carrosses de M°* la Dauphine. M"* la duchesse de Brancas a pris le parti d'écrire au Roi ; elle m'a dit aujourd'hui qu'elle avoit reçu la réponse du Roi
signée de S. H., ce qu'il n'a pas coutume de faire ordinairement. II mande à M"*^ de Brancas que son intention est que tout se passe chez H"*^ la Dauphine conune chez la Reine; par conséquent lorsque M"*^ la Dauphine ne sera point dans ses carrosses , on pourra se mettre dans le fond du carrosse même où M""" la Dauphine monte; on observera seulement de laisser dans ce carrosse deux places vides^ lorsque M*"*" la Dauphine ira avec la Reine^ afin qu'elle puisse y monter d^un moment à Taufre si quelque raison l'y obligeoit.
J'ai parlé aussi ci-dessus^ il y a même déjà longtemps^ de la prétention de M*"^ de Hauconseil qui aspire depuis longtemps à l'honneur de manger avec la Reine et de monter dans ses carrosses. Cette prétention est fondée sur ce qu'elle a été dame d'atours de la reine de Pologne, duchesse de Lorraine. Apparemment quW avoit voulu lui disputer cette qualité; le roi de Pologne duc de Lorraine, qui Taime beaucoup et s'intéresse vivement à ce qui la regarde , lui écrivit une lettre remplie d'amitié que je lus il y a quelques jours; elle est tout entière de sa main; c'est une espèce de certificat authentique pour prouver qu'elle a été bien réellement dame d'atours de la reine de Pologne, qui l'a regardée toujours telle jusqu'à sa mort.
m/ le duc de Gesvres me dit l'autre jour une anecdote par rapporta Tordre du Saint-Esprit, qui mérite de n'être pas oubliée; que cet ordre n'a jamais été regardé comme une récompense militaire; que le premier exemple qu'il ait été donné pour récompense de services à la guerre (1) a été à M. de Revel, qui avoit épousé une sœur de feu M. le ducdeTresmes. M. de Revel, lieutenantgénéral des armées du Roi, étoit avec M. le maréchal de Villeroy lorsque ce général se laissa surprendre dans Crémone, où il fut fait
(i) Voyez sur ce sujet V Addition de Saint-Simon au Journal de Dangeau, t. II, p, 258, du Journal d|i marquis de Dangeau.
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prisonnier; malgré cet avantage, le prince Eugène, qui y étoifc entré, fut obligé d'en sortir proraptement. M. de Revel fut regardé comme le principal auteur des mesures sages et promptes qui furent prises dans ce malheureux événement, et comme ayant principalement contribué à la conservalion de Crémone* Pour récompense deceser* vice important le Roî le Et chevalier de TOrdre.
Il y a déjîV plusieurs jours que l'on sait le malheur arrivé aux Espagnols dans le Pérou. La riche ville de Lima a été renversée par nn tremblcjucnt de terre; il n'en est pesté que tr*^s-peu de maisons sur pied.
Ihi mercTfdi 28, Versailles, — W^^ la Dauphine partit hier entre dix et onze heures du matin; comme il n'y avoitpointde princesses du sang avec elle, elle éloit seule dans le fond de son carrosse; M"*"^ de Rrancas sa dame d'honneur et M'"*" de Lauragunis sur le devant ; M"* la duchesse dWyen à une porlière et M'"" de Bochechouart (Fau doas) à l*autre. Dans le second carrosse étoient M*"^ de Tessé, M™" de Lorges, M"'" du Roure, M™'' de Pons,, M"*' de Froulay et M*"** de Ruliempré. 11 y a quatre des dames de M'"'^ la Dauphine qui sont hors d'état de la suivre, M"**^ de Caumool à cause de sa santé, jr*^*"" de Hohan^ de Champagne et de Bellefonds parce qu*elles sont grosses. 11 n'en ffdloit en tout que' dix» Quoiqu'il ne soit reste ici que 72 gardes du corps pour la Beine, M. le Dauphin, M^"Ma Dauphine et Mesdames, sur quoi il y en a quelques-uns de malades , on en a voit envoyé 54 à Paris ou sur la route. M"'^ la Daupbine alla descendre à Noire-Dame; elle fut reçue par M. l'archevêque de Paris à la tète du chapitre et complimentée par lui ; elle entendit la messe d*nn de ses chapelains dans une chapelle particulière. Les difiicultés qiii ont été faites en dVutres occasions par les chanoines de Notre- Dame ont déterminé à faire marcher la chapelle de M'"* la 'Dauphine. Mon frin-e y éloit comme prcuncr aumAnicr, raumùnier de quartier, etc. On porte les ornements et
tout jusqu'aux burettes, et deux tapis de pi^^ Vod pour Notre-Dame, Tautre pour Saiute*Geneyièye. .
De Notre-Dame elle alla à Saiote-Geoeviâve. M, le duc d'Orléans, qui y est retiré depuis longtemps, comme Fou sait, et qui n'avoit jamais vu M"*^ la Dauphine , vint au-devant d'elle; il ne fut question d'aqcune présentation; après lui avoir fait la révérence, il' se retourna et marcha toujours devant elle ; il raccompagna toujours jusqpi'à ce qu'elle fût remontée dans son carrosse.
J'ai oublié de marquer qu'en partant d'ici, il y eut une dispute par rapport au carrosse des écuyers. M^ de la Fare et H. de Rubempré éloient dans le fond, ce qui ne peut être douteux ; H. de Muy, qui fait Jes fonctioiis de premier maître d'hôtel pour son fils, se mit sur le dev^pt; la quatrième place fut l'occasion de la dispute. H. Bouil* lac, premier médecin, la prétendit; l'écuyer de quartier la disputa. La Reine prétend que cette dispute a duré pendant quinze ans chez elle. Hier elle fut jugée pair provision en faveur de M. Bouillac; l'écuyer de quartier se mit à une portière.
De Sainte-Geneviève , M"'^ la Dauphine fit un grand tour dans Paris pour revenir aux Tuileries. he& officiers de sa bouche Ty attendoieiit ; elle y dinaavecles dix dames qu'elle avoit menées ; elle étoit tournée le Visagfe du côté delafanétre^M"* de firancas, sa damed'honnèur, àsa^roile à quelque distance, M'"^ de Lauraguais, sa dame d'atour^, à gauche de M*"^ la Dauphine, aussi à quelque distance; à droite de M™^ de Brancas, M"*' la duchesse d'Ay^n ,iM"* de Rochechouart, M"™" de PonsetduRoure* àgaucfae deljP'de Lauraguais, M'"^*deTessé, de Froulay, de Lorges et de Rubempré. Presque aussitôt qu'elle fut sortie de table. M"® la duchesse d'Orléans vint lui rendre visite ; elle resta quelque temps à faire la conversation avec elle , ensuite elle se mit au jeu ; elle joua à cavagnole environ une heure. Elle descendit dans le jardin des Tuileries environ à six heures et demie (on n'a laissé entrer dans les appar-
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temenis de M""** la Dauphine ni même dans lé jardin des Tuileries que ceux qui étoient habillés de noir ) ; elle se promena dlabord daïis la grande allée, où la foule étoit excesis&vè; elle mon(a pluâeurs fois sur la terrasse pour se faire voir au peuple qui la trouva charmante ; elle parut remarquer Jeurs applaudissements, et tout le monde dit qu'elle fit à merveille et que Ton fut fort content d*elle dans Paris» Quand elle fut près[ du pont tournant, . elle monta dans un p^it jardin particulier où étoient M"*® la comtesse de Toulouse et M"" de la Vallière ; elle remonta ensuite de Tautre côté dans un petit jardin où étoient M"* de Tourbes, M°*^ de Seignelay et plusieurs autres dames. Elle revint ensuite prendre ses carrosses dans la cour des Tuileries; elle alla de là au Cours que l'on appelle le Cours Dauphin ^ elle le traversa au pas ; il y avoit beaucoup de carrosses, tous arrêtés , et beaucoup de gens à pied. M"'^ la Dauphine arriva ici sur les dix heures. La Reine étoit dans ce moment chez moi; elle n'étoitpas encore à table.
M. le Dauphin avoit appris chez la Reine par M""* d'Ardore que la reine des Deux-Siciles (1) est accouchée d'un garçon. le 13 de ce mois; ce fut la première chose qu'il dit à M"" la Dauphine à son arrivée. M'"'' la Dauphine entra chez M"*® de Luynes pour voir la Reine; elle àvoît l'air très-gaie et fort contente ; elle étoit très-bien mise. Elle avoit fort désiré que M. le Dauphin allât la trouver aux Tuileries et y dlnat avec elle ; la proposition en ^ été faite au Roi, dont les ordres étoient nécessaires, mais il n'y a point eu de réponse.
11 arriva hier à Paris un courrier de l'armée de M. le maréchal de Belle-lsle. Ou ne dit rien encore des nouvelles qu'il a apportées ; on sait seulement, soit par ce courrier, soit par quelque autre précédent, le funeste accident
(1) Maiie-Ainélie de Saxe, sœor aînée de la Dasphine.
de M. le prince de Guise qui est à cette armée ; il s^est tué tout roide eu chargeant ses pistolets. Il n^étoit point marié; et n'a ni frère ni sœur ; ses deux sœurs, qui sont mortes^ étoient la secoùde femme de H. de Richelieu, et la quatrième de M. de Bouillon. Il reste de M"® de Bouillon une fille, qui est M°** de Beauvau. H! de Guise étoit un homme fort singulier, très-poli , mais extrêmement embarrassé et toujours distrait; il étoit assez instruit, mais on avoit peine à le déterminer à faire usage de sa science ; et soit par distraction ou par son caractère, il étoit gauche à tout ce qu'il faisoit.
On joint ci-après^le détail que mon frère m'a envoyé du voyage de M"" la Dauphine à Paris.
Mme la Dauphine est arrivée à Notre-Dame à midi et demi; M. l'archevêque de Paris en habits pontificaux et tout le chapitre de Notre-Dame, les dignités en soutane rouge , et les chanoines en soutane violette (selon Tusage observé dans ce chapitre et dans plusieurs autres du royaume dans les jours solennels ), tous revêtus de chapes, attendoiënt depuis une demi-heure M""^ la Dauphine dans la sacristie, prêts à sortir aussitôt qu'ils apprendroient que sou arrivée étoit prochaine. Ayant été avertis qu'elle étoit prête à entrer dans la rue Notre-Dame, M. l'archevêque, précédé de son chapitre marchant processionnellement, est arrivé en chape, mitre et crosse jusqu'à trente pas environ de distance de la grande porte de l'église de Notre-Dame, en dedans. M. Tarchevêque s'est avancé accompagné de quatre principales dignités de son église, le chapitre étant en haie de coté et d'autre, et est demeuré la face tournée vers l'autel , appuyé sur sa crosse, jusqu'au moment que M<"*^ la Dauphine est descendue de son carrosse ; alors il s'est retourné la face vers la grande porte , a avancé dix pas environ , c'est-à-dire jusqu'à vingt pas à peu près de distance de la porte d'entrée , en dedans; là il a attendu Mme |a Dauphine. Aussitôt qu'elle a été près de M. l'archevêque, on a jeté un carreau devant elle; elle s'y est agenouillée; M. l'archevêque lui a donné l'eau bénite, lui a présenté à baiser une croix de vermeil doré qui renferme du bois de la vraie croix. M"»^ la Dauphine étant relevée, M. l'archevêque l'a encensée de trois coups d'encensoir, suivant l'usage, et l'a haranguée; elle a marché ensuite vers le maître autel, tout le chapitre marchant processionnellement devant elle, et M. l'archevêque en chape, en crosse et en mitre, marchant à sa droite tout près d'elle; il l'a conduite jusqu'au prie-Dieu ^ couvert d'un drap de
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pied et d'uu carreau de drap noir, qu'on avoit placé pour elle à une petite distance de la marche qui sépare ïe plan du chœur d'ayec celui du sanctuaire. M*»^ la Dauphine étant placée, M- l'archevêque a été se; placer dans son trône et MM. les chanoines dans leurs stailes. M. Farclicvêque a dit les oraisons accoutumées et a donné la bénédic^ tioD pomiiicale, pendant que M"ie |a Dauphine faisoit sa prière, ayant à la droite de son prie-Dieu son premier aumônier, les abbés de Poudens et de Sailly, aumôniers de quartier, et à sa gauche son confesseur. La prière finie, M"'^ la Dauphine s'est levée, a approché de l'autel; ou lui a fait remarquer la richesse et îe goiU des ornements du chœur de Notre-Dame^ et on lui a expliqué tout ce qui pou voit piquer sa curiosité. De la, MM. les chanoines restant dans leurs stalles, M. Tarchevéque est veuula conduire jusqu'à la porte du chœur, où il l'a laissée ; elle est veuiie se placer sur un prie-Dieu couvert d'un drap de pied et d'un carreau de drap noir posé en face de îa chapelle de la Vierge, où elle a entendu la messe dite par sou chapelain de quartier servi par deux clercs de sa chapelle. L'abbé de ^icolaï , aumônier de quartier de M'"*^ la Dauphine et chanoine de Notre-Dame, éloit venu dans sou rang de chanoine la recevoir avec tout le corps du chapitre, Petïdant la messe qu'elle a entendue à Notre-Dame, il est venu avec ses habits de chanoine se mettre à la place de service auprès du prie- Dieu; il a ensuite reconduit M«"^ la Dauphine avec le chapitre, à sa place de chanoine. Le premier aumônier avoit fait porter tous les coftW^sde la chapelle, et même jusqu'à des cierges, du paiu et du vin; mais Messieurs du chapitre ajaut demandé en gr:ke qu'on leur laissât fournir tout ce qui étoit nécessaire pour la célébration de ta messe et pour la décoration de la chapelle, on le leur a accordé, conformément a Tordre qn'en avoit donne le premier aumônier dans ce cas.
La place où M'"« la Dauphine a entendu la messe étoit fermée par ime enceinte, formée avec des planches couvertes de tapis, qui dounoit beaucoup d'espace et de commodité. Sur la gauche de la place où étoit M"^^ la Dauphine, la rue du milieu de la nef entre deux, on avoit placé des gradins sur lesquels éLoieiit tous les musiciens de Notre-Dame, qui ont exécuté parfailemeut» pendant la messe, un motet dont la composition étoit adtnirabk\
La messe Unie, M. rarchevéque etMM. les chanoines, qui étoient restés dans le chœur pendant le temps de la messe, se sont remis en marche processionnellement. M. rarchevêque est venu prendre M'"*^ la riauphine et l'a reconduite, étant a sa droite, jusqu'au même endroit où il favoït reçue. On a fait sortir du choeur de Notre-Dame tous ceux qui n étoieut point eu habit noir.
De Notre-Dame M^^"^ la Dauphine a été à Sainte-Geneviève. M. le duc d'Orléans, qui y fait son hahitatioii ordinaire, rallendoit à la porte
dei l'église; Tabbé de Sainte-Ge&eviè^e, eu chape, crosse, mitre et croix pectorale, l'attendoit à dix pas de la porte d'entrée, en dedans, avec tous ses religieux rangés en baie des deux eôl»s et revêtus de chapes. M<"<^ la Dauphine étant arrivée, Tabbé ayant sa mitre lui a présenté Teau bénite; on a jeté un carreau devant elle; elle s'y- est agenouillée ; Tabbé lui a donné à baiser une croix de vermeiL doré. M'"^ la Dauphine étant relevée, Tabbé lui a donné trois coups d'encensoir, s'est découvert et fa haranguée. Ensuite M<°^ la Dauphine a marché vers le chœur, l'abbé marchant quelques pas devant elle, comme fermant la procession; il l'a conduite jusqu'au prie- Dieu qui lui étoit préparé au pied des marches du saoctu^re (on ayoit découvert la châsse de sainte Geneviève en entier). M"*^ la Dauphine étant à genoux à son prie-Dieu, Tabbé a monté les marches du sanctuaire, et, tourné en £ace de cette princesse, il a récité une prière pour die, qu'il a finie par une oraison. Les religieux ont chanté l'antienne de sainte Geneviève, le Domine ^alvum Jac regem ; ils ont entonné ensuite le psaume Beali omnes qui tintent Dominum^ pendant lequel Tabbé a apporté à U^^ la Dauphine un bassin d'argent-eù il y avoit deux bottes pleines de petits pains de sainte Geneviève, e^.sur le tour du bassin de ces petits pains à découvert. W^^ la Dauphine en a pris un et Ta mangé dans l'église. L'abbé lui a présenté ce bassin lui-même. Un religieux voulant présenter à M"**^ la Dauphine une prière, très-bien écrite et ornée de belles vignettes, qu'il avoit composée pour M'"^ la Dauphine, il a remis ce cadre au premier aumônier, qui l'a présenté à M""^ la Dauphine, en lui faisant des éloges de l'ouvrage et de l'auteur. On chantoit pendant ce temps dans le chœur. M^^c la Dauphine s'est levée ; on Ta conduite dans la chapelle de Sainle-Clotilde, oublie a trouvé un prie-Dieu garni à l'ordinaire. Deux religieux avec une étole ont pris la châsse de sainte Clotilde, qui étoit posée découverte sur l'autel de là chapelle, l'ont apportée à M°** la Dauphine, qui l'a baisée avec respect ; après avoir fait sa prière elle s'est levée. L'abbé et les religieux l'ont reconduite jusqu'à I* porte de l'église dans le même ordre qu'en entrant.
M. Chalut, trésorier de la maison de M"*^ la Dauphine, a demandé au premier aumônier, la veille du départ pour Paris, quels fonds il jugeoit nécessaires pour les aumônes de M™^ la Dauphine dans ce voyage; le premier aumônier lui a demandé 50 louis, qui lui ont été remis ; outre cela, le premier aumônier a remis 1 0 louis en petits écus à Texempt des gardes du corps pour distribuer aux pauvres mendiants aux portes de Notre-Dame, de
Sainte-Geneviève; aux relais. Il a ensuite distribué luimême^ dans Téglisé de Notre-Dame, à deux steups de Sainte-Claire qui quêtoient, 2 louis; aux enfants trouvés, 20 louis; à rHÛtel-Dieu, It loui? ; au curé delà paroisse de Saint Etienne du JMont, 10 louis pour ses pauvres; ce qui fait en tout 54 louis (1) pour les aumônes. Il n'est point encore décidé si les 5k louis donnés seront pris sur la cassette de M™* la Daupbine ou regardés comme un extraordinaire qui doit être payé par le trésorier de sa maison {%)•: '
JP* la Dauphine n'a point jeté d'argent au peuple dans Paris; ce droit n'appartient qu'au souverain. Lorsque H. le Dauphin alla à Paris^ il y a quelques années y il jeta deTargent^ mais ce fut en conséquence d'un or« dfe!expFèS'dii.Roi j^ieRoi ie dit à H. le Dauphin en présence dé M. de Haiirepasw Je crois que l'om avoit écrit au R<» silr.cette^^rconstance^ à l'occasion du voyage de M^^ laiDauphine^' mais il n'y a point eu de réponse.
JUILUSTé
Voyage de M. de Mau lévrier. — Première nouvelle de la victoire de Lawfeld. — Petits escatieVé de TŒil-déteuf à Versailles.— Baltetia de M. d'ArgeiH son -et détails venus par lettres particulières. »t^ Nouvelles de Tannée de
. Provence. 7- Présents de la famille royale à M. de Càbanac. — Mort de M. de Fontpertuis. — Le François // du président Hénault. — Échange de MM. d'Agénois et dé Montmorency. — Mort da due de Boufflers et de M. de Froulay. — Qui doitèter la poussière dm meubles de la Keine. -^ Levéç.du^i^ de Gènes, .r- Présentation de M.. Onorati, camérier du Pape. — Anniversaire de ia feue Daupiiine à Saint-Denis. — Office du jour de la Madeleine: -^ Dt-oit des fils de duc à la mort . de leur père. ^ DIfter d(^|a IW^ieà Trianon^ .— - Retraite de la reine Élisabetli «Farnèse. —
, Combat d*£xilles. — Mort du chevalier deBelle-Isie et de M. de Brienne.
(l)'Au lieu de 10 louis, le premier aumônier en remit 20 à l'exempt, ce qui fait j)ue les aumônes ont monté à 64 louis au lieu des 54 dont ilj est parlé. (JSfote du duc de Luynes.)
(2) N'a poiift été pris sur la cassette, '{^te au crayon et en marge du manuscrit.)
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^ Mort de Tabbé de Gtiistel. — Siège de Berg-op-Zoom. — Honnear rendu è M. de Boufners. — Accident de M. de Grimberghen.
Du lundi Z, Versailles. — On est toujours ici dans l'attente des nouvelles de Provence; on croit que Vintimille doit être repris, mais le coumer n'est point encore arrivé. Gênes continue à«e bjen défendre.
Le voyage de M. de Maulevrier ici a donné occasion à plusieurs raisonnements. On a cru que M. de Maulevrier pou voit avoir desaffaires personnelles^ peut-être quelque mécontentement; mais au contraire il n'a parlé de M. le maréchal de Belle-Isle qu'avec les plus grands éloges; . il a dit d'aiHeurs qu'il étoit très-content de son voyage. On soupçonne actuellement que ce voyage a pu être Foocasion de quelque négociation avec le roi de Sardaigne. On mande de Dauphiné que quelques officiers françois ont été à Turin (sans doute avec permission ), qu'ils ont vu le roi de Sardaigne, qu'il les a très-bien reçus et qu'il leur a beaucoup demandé des nouvelles de Madame Adélaïde.
Les nouvelles de Flandre commencent à donner de justes inquiétudes; ilparoltque les ennemis n'ont encore pris aucune position qui découvre leur droite ou leur gauche. M. le. maréchal a pris le parti de s'approcher d'eux; il s'est avancé jusqu'à Saint-Tron; et le Roi, qui devoit coucher à Tirlemont, en est parti le 30, à six heures du soir, pour s'avancer à Saint-Tron.
J'allai avant-hier à Dampierre et j'en revins hier. La Reine, qui fit hier ses dévotions, s'étoit enfermée la veille; elle parut fort touchée hier de savoir que nous revenions pour avoir l'honneur de lui donner à souper si cela lui convenoit; elle dit à mon frère, avec bonté^ avant notre retour, qu'elle sentoit tout l'embarras qu'elle pouvoit nous causer, et qu'elle vouloit raisonner très^rieusement avec M™^ de Luynes sur les moyens de diminuer cet embarras. Tout ce raisonnement sérieux se ré-
duisit, à notre arrivée, à des compliments remplis de bonté.
Du mercredi Bf VermîUês, ^Hier, la Reine, après avoir soupe chez moi et joué à cavagnole, étoit rentrée chez elle, et ellevenoit de se coucher, lorsqn^il arriva un page du Roi. La dernière position que M, le maréchal de Saxe avoit prise donnoit juste sujet de penser qu'il pourroit y avoir une bataille; cependant on ne le croyoit points même à Formée; et ce sentiment étoit fondé sur Tidée que les ennemis ne nous attendroient pas. M. deCabanac» gentilhomme de Périgord, qui est premier page de la petite écurie^ arriva environ à une heure dans la cour des princes; on pent juger de l'inquiétude que ce moment donna à tous ceux et celles qui en furent avertis. Tout ce qui étoit chez moi, hommes et femmes, en grand habit ou non^ allèrent au-devant du page et le suivirent chez la Reine^ chacun lui taisant des questions sur ce qui rintéressoit. Le page présenta une lettre du Roi à la Reine; un moment après tous les hommes et les femmes de la Cour entrèrent. La Reine eut la bonté de nous lire la lettre du Eoi; elle portoit en substance qu'il venoit de remporter une grande victoire par une protection marquée delà sainte Vierge; que la bataille s'étoit donnée le jour de sa fête (1); que c'étoit contre les hérétiques que l'on avoit combattu^ parce que les Autrichiens avoient été, comme à leur ordinaire, spectateurs bénévoles; que le prince de Hesse avoit défendu vigoureusement le village deLaufeld, dont la bataille porteroit le nom ; mais que M. le comte de Clermont, l'ayant attaqué encore plus vigoureusementj Fa voit enfin emporté; que les troupes françoises avoieot combattu comme des héros; que 5L le comte de Bavière avoit été tué, et que nous avions fait prisonnier un général anglois nommé Ligonier. Le
(I) Le 2 liiîllet, Tèle de la ViaiUUa}i 4e la Vierge.
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page apportoit plusieui*s lettres, entre autres une pour M. le Dauphin. Le Roi marque à M. le Dauphin qu^il n'a pas le temps d'écrire à M"** la Dauphine ni à Mesdames, mais qu'il le charge de dire à H""' la Dauphine qu'elle fera hien d'écrire à M. le maréchal de Saxe ^ et qu^elle n'onUie pas de le gronder de ce qu'il s'expose comme un sim^ soldat.
Une demi-heure après^ arriva un second courrieri qui donna de nouvelles inquiétudes; mais c'étoiton des gens de M. de Turenne^ qu'il envoyoit à sa femme.
J*oubliois de marquer qu'il y avoit dans la lettre da Roi que nous avions pris du canon ^ des drapeaux^ des étendards et des timbales.
Cette nuit il est arrivé un second courrier, envoyé par H. d'Argenson, avec un peu plus de détail ; on le trouvera ci -après; j'y fais ajouter ce que l'on a appris de plus par des lettres particulières ou par le rapport des diCférenb courriers.
Il arriva aussi hier un courrier de M. de BelIe-ble; on trouvera ci> après l'extrait des nouvelles qu'il a apportées.
La musique de la chapelle a chanté aujourd'hui i la chapelle un Te Deum^ avec des timbales, mais sans cérémonial y comme un simple motet. La musique de la chambre en exécutera un demain, au salut, dans la forma ordinaire.
En parlant des bâtiments que Ton fait ici, j'ai oublié de marquer que l'on construit actuellement un escalier tournant dans la petite cour sur laquelle donnent les petite cabinets de la Reine, l'œil de bœuf et l'antichamlm da Roi. Cet escalier donne dans l'œil de bœuf. Il existe de tous les temps un petit escalier auprès de la pièce où se tient le preinitu* valet de chambre au fond de l'œil de bœuf ; c*est \^r là que le Roi et la Reine ont souvent descendu chez M. le Dauphin. Cet escalier va du haut en bas du château; mais comme il est étroit et fort incommode
par la hauteur des marches, le Roi a jugé à propos d'en faire construire un nouveau (t).
Copie du bulletin de M. d'Argenson,
A la Commanderie (2), 2 juillet 1747.
Le Roi étant parti le 30 avec sa maison pour se rendre le même jour à Tirlemont reçut en chemin de nouveaux avis de M. le Maréchal, qui l'engagèrent à partir de Tirlemont à sept heures du soir. S M. ayant appris que rartillerie qui étoit partie de la veille n'avoit pas encore passé le pont de la grosse (jèthe à Osinael, Elle prit le parti Cy rester et de faire coucher au bivouac les troupes qui l'acoompagpoient. Le feu prit la nuit dans la maison où logeoit S. M. Elle Inonta à cheval à quatre heures du matiu pour se rendre à Toogres. S. M. en y arrivant hier s'est portée sur le champ de bataille qu'avoit pris M. le Maréchal pour combattre les ennemis, qui avoient leur l^ite à la Commanderie longeant les hauteurs, et leur gauche IJJiantveisMaéstriçht, occupant les villages en avant de cette position ^'ils avoient fortifiés et retranchés et dans lesquels ils avoient mis plosiears batteries de ca^ons.
S. M. s'est portée en arrivant sur la hauteur du village de Heerderen, où Elle s'est arrêtée jusqu'à près de neuf heures pour voir par eUe-méme la disposition de son armée, que M. le Maréchal avoit fait mettre sur deux lignes d'ii^anterie et de cavalerie, dont la droite alloit au delà du village de Remst et de la Maison-Blanche, laissant le village en avant couvert de deux brigades d*in£anterie, sa gauche fiusant face à la Commanderie.
Le même jour, sur les sept heures du soir, les ennemis ont tenté de s'emparer du vil âge de Remst , et ont canonné sans succès ce poste pendant près d*une heure avec trente pièces de canon, dont le fixi a été très-vif. S. M. a été passer la nuit dans une mauvaise censé près de l'armée, qui a couché en bataille.
Aujourd'hui le Roi, après avoir entendu la messe, s'est rendu à quatre heures sur le champ de bataille, et ses troupes se sont mises en moufoment pour attaquer l'armée ennemie. M. le comte d'Ëstrées avec sa léserve a marché sur le flanc gauche de rennemi ; M. le comte de Giormont avec le corps qui étoit à ses ordres, renforcé de quelques Inrigades d'infanterie et de cavalerie, s'est porté sur le village de Laufeld, qui étoit défendu par les troupes angloises, hanovrienaes et
(1) Ces deax escaliers existent encore.
(2) La commanderie du Vieux-Joue.
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hessoises et quelques régiments hollandois. Ce corps a essayé un feu terrible d*artillerie, malgré lequel ces colonnes se sont toujours avancées en bon ordre et ont commencé l'attaque de ce village à dix heures du matin. Les ennemis, qui par leur position soutenoient ce village en colonnes, Font repris deux fois ; mais à la troisième il a été emporté de vive force par nos troupes, qui en ont chasse rennemi et s*y sont établies de façon que notre cavalerie a pu déboucher des deux côtés de ce village et charger la cavalerie ennemie, qui, quoique protégée de toute son infanterie, s'est retirée en désordre vers Maës* tricht, ayant perdu des étendards, des timbales et du canon. On a M plusieurs prisonniers, entre autres le général Ligonier, commandant les Anglois, qui a été pris à la première charge des carabhiiers, que M. le Maréchal avoit fait avancer pour renforcer sa cavalerie.
Pendant cette action, M. le comte d'Estrées, qui avoit emporté le village de Wilre, a chargé la cavalerie ennemie qu'il a trouvée sur son chemin, et leur a fait beaucoup de prisonniers.
Cette action finie à la gauche des ennemis, on a marché au corps des Autrichiens^ commandé par M. de Bathiany^ qui Jusque-là étoit resté en panne sur la hauteur, la droite à la grande Commanderie, et la gauche au village de Spauwe (1).
Détails appris par des lettres particulières.
Par la lettre que la Reine reçut hier du Roi, il n'est parlé que de M. le comte de Bavière tué. On a su depuis que M. de Froulay a le bras cassé. Le Roi mande à M. le Dauphin que la blessure a été examinée par Bagieux^qui la trouve aussi heureuse qu'elle puisse l'être. M. de Bonnac, la cuisse emportée ; M. de Ségur le fils, le bras cassé, qu'on alloit lui couper; M. de Guerchy, blessé à un doigt de la main, d'un coup de feu, et un cheval tué sous lui; M. le comte de Lorges, son cheval tué, un peu froissé de la chute. M. le duc de Biron a eu son cheval tué; M. de Cernay, neveu de M"*" de Fulvy, un bras cassé; M. le chevalier de Dreux , une contusion légère d'un coup de feu. Le régiment du Roi, qui a attaqué le village de Laufdd,
(1) Les Autrichiens, forts de quarante mille hommes, battirent en retraite à la \vMe, en bon ordre et sans brûler une amorce.
a beaucoup perdu ; on croit qu'ils ont eu 600 hommes tués ou blessés et 34 officiers.
Nouvelles de Varmée de Provence.
Un courrier de M. de Belle-Isle, arrivé hier, a appris qu'il avoit trouvé le moyen d'éloigner les vaisseaux anglois en établissant des canons ^ la suédoise et des mortiers^ à la faveur desquels il a fait passer sa grosse artillerie; qu'il Favoil fait mettre en batterie; ce qui lait juger que le château de Vintimille est pris présentement.
M. deBelle-Isle avoit reçu des nouvelles de M. de BoufflerSy du 24^ de Gènes, qui lui mandoît que le rapport des déserteurs et des espions apprenoit que les ennemis faisoient toutes les dispositions pour lever le siège de Gènes.
Du vendredi 7, Versailles. — Hier matin la Reine donna à M. de Cabanac un flacon de chasse d'or ; M. le Dauphin lui avoit donné une tabatière, et Mesdames une autre tabatière; M"^la Dauphine lui a fait présent d'une montre d'or.
Le lendemain de l'arrivée du page, et environ six heures après lui, arriva un courrier de M. d'Argenson avec une espèce de détail; ce courrier avoit laissé passer le page, et ne s'étoit point pressé. Depuis ce moment jusqu'aujourd'hui, on n'avoit reçu aucune nouvelle; ce matin M. le Dauphin et Mesdames ont eu chacun une lettre du Roi; mais la relation de la bataille n'est arrivée que cette après-midi ; on en trouvera la copie ci-après. On n'a point encore la liste des blessés.
Du mardi 11, Versailles. — J*ai toujours oublié de parler de la mort de M. de Fontpertuis. C'est une famille de robe; son nom étoit Angran; il avoit soixante-dix-huît ans. C'étoitun homme d'esprit, qui avoit beaucoup d'amis : il étoit directeur de la Compagnie des Indes; il avoit
épousé il y a trente ans une fille de TOpéra, par principe de conscience et d'honneur^ en fiyanteu un fils; ce fils, qui est conseiller au Parlement, lui a donné du chagrin; sa femme au contraire a vécu à merveille avec lui et vit encore.
Depuis la bataille de Laufeld^ il parolt que M. le maréchal de Saxe n'est occupé qu'à empêcher les ennemis de repasser la Meuse, aies incommoder pour leurs subsistances etàlesempècAer de faire quelque entreprise qui puissenousdonner quelque inquiétude. Pendautce temps, le corps de nos troupes commandé par M. de Lowendal, qui s'éloit avancé du côté de la grande armée^ a reçu ordre de retourner sur ses pas; il est actuellement en marche vers Anvers ; on ne doute pas que ce ne soit pour faire le siège de Berg-op-Zoom, peut-être même auparavant . celui de Lillo. C'est le prince de Hesse-Philipstal qui conir mande dans Berg-op-Zoom; c'est le même qui a défendu Ypres dans le temps que le Roi Ta pris.
Les relations différentes ne s'accordent pas sur le nom- . bre des morts et des blessés de part et d'autre; on dit que les ennemis avouent qu'ils ont eu 10,000 hommes tués ou blessés , et on ne fait monter notre perte qu'à 7,000 aussi tués ou blessés; dan sce nombre sont compris au moins 600 officiers que nous avons eu tués ou blessés dans cette action; on dit même 800. Nous avons pris au moins 17 étendards; on me mande aussi 2 paires de timbales et 30 pièces de canon ; on apute même au nombre des étendards; Ton parle aussi de quelques drapeaux que nous avons pris.
Il parolt depuis peu une tragédie faite dans le goût du théâtre anglois ; elle est intitulée le Théâtre François et ensuite François second. C'est en effet l'histoire du règne de ce prince, tirée des meilleurs auteurs. Tous les faits qui y sont rapportés sont vrais, à l'exception de quelquesuns dont le lecteur est averti par des notes curieuses. Cette pièce est en prose et a un grand succès dans Paris;
elle n'a point été jouée et ne le sera peut-être jamais; elle est agréable à lire, intéressante et instructive. Tout le monde l'a attribuée d'abord au président Hénault; quoiqu'il ne veuille pas trop en convenir, dans le public on ne doute pasqu'eîle'ne soit de lui, et elle lui fait honneur.
M. le maréchal de Beïle-Isle envoya il y a quelques jours au Roi pour lui mander qu'il est enfin parvenu à conclure l'échange de M. d'Agénois et de H. le comte de Montmorency, prisonniers du roi de Sardaigne depuis le siégé d'Asti. M. le comte de Montmorency est parti pour la Flandre dès le même jour qu'il reçut cette nouvelle, quoique suivant la lettre de M. de Belle-Isle, aux conditions de l'échange, il eût pu attendre quatre ou cinq jours de plus.
On a su à peu près dans le même temps, par les nouvelles du 24 juin, de Gênes, que les ennemis rembarquoient leur artillerie et se dîsposoient à lever le siège ; mais le 25 ils Ta voient redébarquée. Cependant ce second débarquement n'a point eu de suite, et on apprit hier par un courrier que le 3 ils avoient entièrement levé le siège et se retiroient. Ce courrier a en même temps apporté la triste nouvelle que M. le duc de Boufflers éioit mort le 9 à Gênes, de la petite vérole ; il disoit qu'il avoit déjà eu cette maladie; mais on prétend que s'il l'avoit eue, c'étoit très-légèrement. C'est une vraie perte pour le Roi et pour l'État que M. de Boufflers. Il avoit quarante et un ans; il avoitdë l'esprit, du courage, de la capacité et beaucoup de politesse; on craignoit qu'il n'eût un peu trop de hauteur pour réussir à Gênes ; mais il avoit profité des conseils qu'on lui avoit donnés, et les Génois lui donnoient les plus grands éloges. Il avoit eu le gouvernement de Flandre à la mort de M, le maréchal de Boufflers, son père. De son mariage avec M"^ de Villeroy il ne reste qu'un fils, qui est marié avec M"* de Montmorency de Flandre, comme je Tai marqué dans le temps.
On a peut-être cru que c'étoit M. de Boufflersqui avoit
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demandée aller à Gènes; mais desgensqui le connoissoient plus particulièrement que moi, et auxquels il a parlé avec confiance^ m'ont assuré qu'il n'avoit jamais songé à demander cette commission^ mais qu'il Tavoit acceptée lorsqu'on la lui avoit proposée.
Du samedi 15. — Suivant les nouvelles de Flandre, il ne paroit pas que Farmée du Roi ait fait aucun mouvement considérable; elle est toujoui'S au-dessus et audessous de Haëstricht à observer celle des ennemis, qui est de Tautre côté de la Meuse.
On a appris aujourd'hui par une lettre du 12 la mort de H. de Froulay; il étoit^ comme Ton sait^ menin de M. le Dauphin et gendre de H. de la Moihe. Sa femme étoit accouchée d'une fille pendant le voyage de Fontainebleau; elle a été bien malade depuis^ des suites de celte couche ; cette fille est morte. M. de Froulay, qui étoit fort jeune, et M"® de Créquy, sa sœur, qui est vivante, étoient les seuls enfants qui restoient' de M. de Froulay, ambassadeur à Venise, frère de M. de Froulay, ambassadeur ici de la Religion, et de M. l'évêque du Mans. M. de Froulay avoit une figure assez agréable; il étoit bien fait; sa physionomie étoit aussi douce que son caractère; il avoit beaucoup de politesse, de sagesse et de religion; il étoit maréchal de camp. •
Avant-hier, la Reine, en sortant de table et se promenant dans sa chambre, aperçut de la poussière sur la courtepointe de son grand lit, où elle ne couche point depuis que l'on travaille chez M. le Dauphin ; elle le fit dire à M"* de Luynes, qui envoya quérir le valet de chambre tapissier de la Reine en quartier. Celui-ci, qui est aussi valet de chambre tapissier du Roi, prétendit que cela ne regardoit point les tapissiers; que ce sont bien eux qui font le lit de la Reine, mais qu'ils ne doivent point toucher aux meubles ; que c'est l'affaire des gens du garde-meuble. Suivant ce raisonnement, non-seulement le lit de la Reine, mais les sièges et canapés, qui sont toujours couverts de
housses, doivent être et sont en effet rem plis de poussièFe, sans que ce soit la faute des valets de cliambre tapissiers. M"" de Luynes dit au tapissier que c^étoit à lui à avertir le garde- meuble; ce qui fut exécuté, et la poussière futôtée.
Du mardi 18, Versailles, — Hier matin, M. de Roqué* pine arriva à Paris, passant pour aller trouver le Roi à Tarmée. C'est M. le maréchal de Relle-Isle qui Tenvoie porter à S. M. la nouvelle de la levée du siège de Gênes. Les ennemis ont entièrement levé ce siège le 6 de ce mois et ont laissé 12 pièces de canon, que les Génois ont prise. M. de Roquépine, dont la femme est nièce de M, le duc de Bouffiers, est un jeune homme qui s est fait infiniment estimer; il avoit été mis en dernier lieu au poste Madona del Monte, poste important pour empêcher les approches de Gênes ; il s'y est maintenu avec fermeté^ et a toujours dit qu'il y soutiendroit un siège, qu'il falloit ouvrir la tranchée,
M. le maréchal de Belle- Isle a envoyé M. de Bissy, maréchal de camp, pour commander à Gênes à la place de M. deBoufilers» Cette commission auroit été parfaitement bien entre les mains de M. le chevalier Cliauvelin, aussi maréchal de camp, qui est un officier d'un mérite distingué j et qui, outre tous les talents que Ton peut désirer dans un militaire, est fort aimable dans la société ; mais M. Chauvelin n'est pas Tancien ; c'est M. de Mauriac, aussi maréchal de camp, qui n'a pas à beaucoup près aussi bien réussi à Gènes, M. de Bissy est Tancien de tous deux, et d'ailleurs fort ami de M, Chauvelin; ce sont apparemment ces raisons qui ont déterminé en partie M, de Belle- Isle à donner la préférence à M. de Bissy.
Lecamérier que M. le cardinal de Rohan attend depuis longtemps est enfin arrivé; il s^appelle Onorati; c'est un jeune homme de vingt-deux à vingt-trois ans; il est venu avec son frère, qu'on appelle le comte Onorati. M. le cardinal de Rohan doit les amener ici jeudi; ils ne verrou
la Reine que comme courtisans; il doit dans peu de jours le mener au Roi à Tarmée. Ce camérier^ qui apporte la barrette à H. le cardinal de Soubise^ est chargé d'un bref du Pape pour le Roi et d'un autre pour la Reine ; mais il ne peut remettre celui de la Reine qu'après celui du Roi; ainsi il n'aura audience de la Reine qu'à son retour.
Dudimanche'S^S. — Jeudi dernier, ce fut M"^ de Luynes qui présenta à la Reine M, Onorati et son frère; il n'y avoit point ici d'introducteur des ambassadeurs , et d'ailleurs^ comme je l'ai dit^ H. Onorati garde une espèce d'in* cognito pour la Reine jusqu'à ce qu'il ait vu le Roi. Ce H. Onorati est un peu plus âgé que ce que j'ai marqué, c'est-à-dire environ vingt-cinq ou vingt-six ans. Quoiqu'il soit vêtu en abbé, sans aucune marque de distinction, cependant on le nomme prélat. Nous, ne connoissons ce terme en France que pour les évèques, mais il est fort en usage en Italie; c'est un titre d'honneur qui tire son origine du mot latin prelatm, préféré.
La maison de M"'' la Dauphine se rendit vendredi dc^ nier à Saint-Denis pour les premières vêpres de l'anniversaire de feu M"* la Dauphine. C'est toujours un évêque qui officie à cette cérémonie et qui dit le lendemain la grande messe. C'étoit naturellement à M. l'ancien évêque de Mirepoix à officier à cette cérémonie, parce qu'il étoit premier aumônier de H*"*^ la Dauphine; et quoique cela ne regardât nullement mon frère, qui n'étoit point à feu M™^ la Dauphine, M. de Mirepoix, voulant s'épargner la fatigue de cette cérémonie, a prié mon frère de vouloir bien s'en charger. Les vêpres commencèrent vendredi à quatre heures. W^^^ deBrancas et de. Lauraguais et quelques-unes des dames de M™** la Dauphine s'y trouvèrent; elles ne pouvoient pas y être toutes. M"" de Tessé, de Lorges et de Champagne, qui étoient de semaine, étoienl restées auprès de M"* la Dauphine; M. de la Fare , M. de Rubempré et la plupart des officiers de la maison s'y étoient aussi rendus. 11 y eut une petite dispute entre
M"« de Brancas et M. de Rubempré. M. de Rubempré devoit donner lesr ordres pour les voitures nécessaire^ aux officiers et femmes de cbambrç de M""** la Dauphiqe qui iroient à Saint^Denis; il falloit pour cela qtiHl eût un état de ceux que Ton jugeoit à propos d'y envoyer. Mon frère lui avoit remis les noms de ceux de la cbapelle de M"*" la Dauphine^ et avoit marqué au bas de cette liste qu'il prioit H. de Rubempré de vouloir bien leur fairedonner des voitures. H. de Rubempré^ très-satisfait de ce billet , signé de la main de mon frère, ne le fut pas de même de celui qui lui fut remis de la part de H*"^ de Brancas pour ce qui regardoit la chambre de H'"'' la Dauphine. La politesse n'y étoit pas si bien observée, et les termes ne signifioient qu'une espèce d'ordre pour les voitures; ce qui choqua M. de Rubempré, quoique son nom n'y fût pas, comme on peut le croire. Il dit avec assez de raison que si ce billet étoit pour l'écurie, elle n'étoit pas faite pour y donner des ordres; que si c'étoit pour lui, il n'étoit pas fait pour recevoir les ordi^es de M"* de Brancas, et qu'il n'ordonneroit point de voitures qu'elle ne lui eût donné un autre billet. L'affaire s'est apparemment accommodée, car les voitures ont été fournies.
Mon frère avoit dîné le vendredi au couvent des Bénédictins de Saint-Denis; il y soupa aussi le même jour; ces deux repas aux frais des religieux. Il n'y avoit personne de la maison de M*"^ la Dauphine au dîner ni au souper. Le lendemain satnedi , Mesdames partirent d'ici sur les dix heures avec M""* la maréchale de Duras et les lieuf dames qui ont l'honneur de leur être attachées ; ce qui faisoit deux carrosses entièrement remplis. Mesdames passèrent par-dessus le boulevard el arrivèrent à Saint-Denis ^onze heures trois quarts, sans être habillées; (elles allèrent descendre dans une chambre qu'on leur avoit préparée dans l'abbaye ; elles n'allèrent à l'église qu'à environ midi et demi; il ne s'y trouva aucune princesse du sang. Il y avoit seulement deux princes du sang, M. le
prince de Conty et M. le comte de la Marche^ qui n'avoient aucune fonction , n'y ayant ni révérences ni offrandes dans cette cérémonie. On a dit seulement une grande messe solennelle, dont la plus grande partie a été chantée en musique. Après la messe, Tévèque a été avec ses offi* ciers s'asseoir vis-à-vis le catafalque. On a chanté le Libéra en plain-cbant et le De Profundis en musique; Tévèque a fait les aspersions d'eau bénite et les encensements adBoutumés, et a dit les versets et les répons convenables. Tout ce qui étoit en plain-chant étoit chanté par les religieux, et ce qui étoit en musique par la musique du Roi ; elle s'étoit rendue à cet effet à Saint-Denis; ce qui a fait qu'hier et avant-hier il n'y a point eu de musique à la messe de la Reine. La grande messe dura environ jusqu'à deux heui'es. Le Clergé avoil été invité par un billet de M. de Dreux envoyé à MM. les agents et conçu dans ces termes : a Je vous prie. Messieurs, d'avertir MM. les évèquesqoi sont à Paris que l'anniversaire de feu M""^ la Dauphine sera célébré à Saint-Denis samedi prochain, afin que ceux de MM. les évêques qui auroient la dévotion d'y venir puissent s'y trouver. » Cette invitation a été trouvée singulière par le Clergé. Il y est venu un archevêque et dix évèques en soutane noire, ceinture de crêpe, souliers bronzés, boucles et boutons noirs, crêpe au chapeau, rochet uni, camail de drap, rabat blanc, qui est le grand deuil des évêques hors de leur diocèse. Dans leur diocèse, au lieu d'habits d'étoffe de laine noire, ils en portent d'étoffe de laine violette sans aucun cramoisi. Après l'office fini. Mesdames retournèrent dans le même appartement où elles s'étoient habillées,s'y déshabillèrent, mangèrent avec leurs dames une halte qu'elles a voient fait apporter avec elles. Elles revinrent par le même chemin, et n'arrivèrent qu'à sept heures passées; elles rencontrèrent dans l'avenue la Reine, qui se promenoit au pas avec M. le Dauphin et M™* la Dauphine, n'ayant pas voulu jouer ce jour-là; la Reine les fit monter dans
son carrosse, quoiqu'elles fassent en robes de chambre, et les ramena ici. Immédiatement après la grande messe, mon frère alla dîner dans une salle de la maison avec M. de Dreux, M. Desgranges Taide des cérémonies^ le
■ père prieur, le père maître des cérémonies et quelques autres personnes que M* de Dreux a voit invitées. C'est le grand maître des cérémonies qui prie à ce dîner, lequel est aux frais du Roi; le diner étoit fort grand; on n'y
■ avoit invité aucun des archevêques ni évoques qui a voient assisté à la cérémonie, ni personne de la maison de M""*^ la Dauphine, mais seulement quelques officiers des gardes françoises,
L Ce même jour samedi, M. le Dauphin et M"" la Dau- ' phine firent leurs dévotions à la chapelle. Gomme c'étoit le jour de la Madeleine, dont l'office est double dans le romain, l'usage n'est pas eu pareil cas de dire des messes de Hequiem; cependant, on passa par-dessus cet usage pour la Keine , qui entendit la messe des morts, et pour M. le Dauphin, qui en avoit entendu deux aussi de Hequiem, à la première desquelles il communia. Pour M'^'^la Dauphine, à la première messe, à laquelle elle communia, son aumônieravoit des ornements de couleur, La seconde messe fut de Requiem.
11 est à remarquer qu'à Saint-Denis les religieux ont fait toutes les fonctions auprès de Tévêque officiant; son aumônier même n'a eu aucunes fonctions auprès de lui; deux de ses valels de chambre lui ont seulement présenté raignièrej le bassin et la serviette pour se laver les mains. Lorsqu'il y a des offrandes, les religieux prétendent que ces offrandes leur appartiennent; les clercs de chapelle forment la même prétention. Pour accorder ce différend aux obsèques de feu M™'^ la Dauphine, ou plutôt à son service, le Roi fit donner double offrande, dont I une fut pour les religieux, et Tautre, de même somme ,
■ pour les clercs de chapelle.
Du lundi 24, — J'ai oublié de marquer en parlant de
la mort de M. de Boufflers que son fils, iDimédiafement après avoir appris cette Doovelle, a pris le nom de doc de Boufflers; c'est Tusage^ et cela ne fait aucane dif&caltë. L'on en rend compte an Roi pour une pins grande mar^ que de respect; mais en pareil cas l'agrément de S. M. est de droit ; ce n'est que la suite de la première gràoe. Le Roi a fait l'honneur au nouveau duc de Boufflers d'envoyer un gentilhomme ordinaire lui faire compliment , suivant l'usage. Le Roi a écrit une lettre à M**® la duchesse de Boufflers la veuve ^ remplie de toutes sortes de marques de bonté pour la mémoire de son mari et pour son fils. On prétend que H"® de Boufflers auroit désiré une pension sur le gouvernement ; elle dit cependant qu'elle ne sait pas si ses amis ont fait quelque démarche pour solliciter cette pension, mais que pour elle elle n'a rien demandé. 11 est certain qu'elle est fort riche par elle-même; on fait monter son bien à plus de 80,000 livres de rente, sur quoi^ dit-on, elle a signé pour 100,000 écus aux detr tes de son mari ; mais elle est encore outre cela obligée, par le contrat de mariage . de son fils, à lui donner 20,000 livres de rente sur son bien.
Du vendredi 28, Versailles. — Lundi dernier, la Reine alla dîner à Trianon. C'est le premier voyage que S. M. ait fait de cette année. Elle partit dans son carrosse avec M. le Dauphin, M""*" la Dauphine, Mesdames et M"* de Luynes. Dans le second carrosse de la Reine étoient les dames du palais de semaine et M"® de Saulx, dont la semaine venoit de finir. M"* de Villars n'alla point à Trianon. M""* de Brancas alla dans le carrosse de M™^ la Dauphine avec les dames deM™*laDaUphine; M"*de Lauraguais n'y étoit pas.M^Ma maréchale de Duras alla dans le carrosse de Mesdames et leurs dames. 11 y avoit à la table de la Reine quatorze couverts dont cinq pour la famille royale et neuf dames; toutes les autres dînèrent avec H. de Chalmazel. L'après-dlnée la Reine se renferma avec ses enfants, et il y eut dans la galerie quelques petites partiels
de jeu. A cinq heures, la Reine se promena daus le jardin ; elle revint à sept heures et demie, et joua à cavagnole dans le cabinet du grand appartement du côté du canal, M. le Dauphin, pendant le cavagnole, jouaau reversis; le jeu finit un peu avant neuf heures ; la Reine remonta en carrosse et vint souper chez moi, comme à l'ordinaire. M. le Dauphin, M"**^ la Dauphine et Mesiames continuent à souper tous les jours ensemble et font de temps
■ en temps des parties de promenade k Marly, à Saint-Germain et àTrianon,
Ce même jour lundi. Ton apprit ici que la reine douairière d'Espagne (1) avoit eu ordre de se retirer h Saintlldefonse. 11 y a longtemps que Ton sait qu elle n a nulle autorité dans le gouvernement présent ; la démarche que vient de faire le roi d'Espagne est un événement bien important. Saint-lldefonse n^est que pour un temps; on a nommé à la reine douairière quatre vdles pour qu*elle choisisse celle de ces quatre où elle voudra se retirer.
On apprit mardi dernier^ 25 de ce mois, que le 10 M. le chevalier de Belle-lsle ayant attaqué un retranchement piémonlois entre Oulx et Exilles^ avoit été repoussé avec perte j et que s'étant mis à la tête des grenadiers j il y avoit été tué tout roide. Cette nouvellcj dont on ne sait pas même encore actuellement les détails, étoit arrivée^ à ce que Ton croit^ dès le dimanche à Paris. M. de Villemur^ lieutenant général, qui étoit à Taction et qui, ace que l'on dit, a été blessé, jugeant de la douleur extrême où seroit M'"'^ la maréchale de Belle-isle, avoit cru devoir la lui faire parvenir avec tout le plus de ménagement qu'il
■ étoit possible; il avoit écrit pour cela à son confesseur, qui est le P. Neuville, jésuite, fameux prédicateur; mais, ne sachant pas bien le nom, il avoit adressé la lettre au P, La Neuville; et comme il y a un jésuite de ce nom, cela
(1} Élisalieth Farnè&e.
a fait une erreur et un retardement de vingt-quatreheures. On croit quecette lettre de H. de Villemur est venue par un courrier adressée H. le duc d^Huescar. Le lendemain matin mercredi^ il arriva ici un des gens de M. le marquis de Brienne^ colonel du régiment d'Artois , qui nous apprit que son maître a été tué à cette même action ; il dit que M. de Brienne avoit été pendant plus de trois heures sans recevoir aucune blessure ; qu'il avoit eu après cela le bras droit cassé ; que les grenadiers à la tête desquels il étoit ayant voulu Temmener^il leur avoit dit de le laisser, qu'il lui restoit encore un bras pour le service du Roi; et qu'en* fin il avoit été tué tout roide d'un coup de feu dans la poitrine. 11 paroit que l'action a été très-vive, et Ton nomme beaucoup de colonels tués et blessés. Il vaut mieux attendre à marquer le détail jusqu'à ce que nous ayons les éclaircissements. Ce qui fait le retardement, c* est qu'on est obligé de rendre compte au général, qui est M. le ma* récbal de Belle-Isle, et que c'est lui qui en doit rendre compte à la Cour, et il est éloigné de trente ou quarante lieues (1).
Dès le lundi 2h de ce mois. Ton a appris la mort de M. l'abbé de Gbistelle; il est mort à Lille et d'une indigestion, à ce que Ton dit, ayant été saigné mal à propos. Il avoit une dignité dans le chapitre de Lille ; il étoit de Flandre et assez jeune; il avoit été plusieurs années aumônier du Roi. S. M. Tavoit nommé évèque de Béziers, et il avoit refusé; il étoit d'un caractère doux, poli et aimable, et il avoit des mœurs et un maintien très-convenables à son état.
Du dimanche 30, Versailles. — Les nouvelles de Flan* dre nous apprennent que H. de Lowendal continue avec la même espérance de succès le siège de Berg-op-Zootn, malgré le secours que les ennemis sont à portée d'y faire
(1) Voij, an n'' 8 (le TAppcndice, à l'année 1747,plusieurg pièces relatÎTes à cette affaire.
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entrer par terre et par l'Escaut. M, de Saxe-Hildburghausen, qui commaDdoitle corps de troupes ennemies qui est auprès de cette place, a quitte le commandeiueot et s'est retiré sous prétexte d^ incommodité ; il commaudoit les Bavarois qui font partie de ce corps ^ et on lui avoit déféré le commandement des autres troupes jointes aux Bavarois; mais le stathouder ayant jugé à propos d'envoyer un vieux général hollandois, nommé M. de Cronstrom , M, de Saxe-Hildburghausen a pris le parti de se retirer. J'ai toujours oublié de marquer, dans l'article de M< de BoufllerSj ci-dessus, une circonstance qui fait honneur à sa mémoire. M, Doria, noble génois, ci-devant envoyé de la République en France, qui a été remplacé dans cet emploi par M, Pallavicini, et qui ayant été depuis ce tempslà faire un tour à Gènes, revint ici ily a environ six ou sept mois pour exécuter, à ce que Ton disoit alors, une commission en Angleterre, M* Doria a été chargé parla république de Gênes d'aller au nom de ladite république faire des compliments à la veuve et à la sœur de M. le duc de Boufflers, et outre cela d'envoyer à M. de Pallavicîni, qui est en Flandre auprès du Roi, une lettre de la République pour demander à S, M, le gouvernement de Flandre pour le fils de M. de Boufflers, La grâce étoit déjà accordée, et par conséquent la lettre inutile; mais la chose n'en est pas moins honorable.
Jeûnai point parlé encore de ce qui arriva à M. le priuce de Grimberghen il y a douze ou quinze jours; c'est le même accident qui lui arrive presque tous les ans , soit par reffetde la goutte, à laquelle il est fort sujet, ou plutôt ft et vraisemblablement par l'effet d'une ancienne blessure, ■ qu'il reçut à la bataille de Nervinde, en 1690, d'un coup de feu dans les reins, dont on n'a jamais pu trouver la balle. Cette balle fait quelques mouvements; la jambe de ce même côté se raccourcit; il survient de la fièvre , et après quelques jours il se fait une ouverture vers Tendroit des cicatrices, laquelle n'est annoncée par aucune
T. Vllï. is
enflure, ni par. aucune rougeur; et qui forme une plaie assez profonde.
Tous les détails que l'on apprend de Faffaire arrivée près d^Exilles confirment que Tentreprise étoit presque impossible. On croit que M. le chevalier de Belle-lsle a été trompé par le rapport des espions^ et que de déses^ poir du malheureux succès il a peut-être cherché les occasions de se faire tuer. On .dit qu'il a été tué à coups de pierresaupieddu retranchement, il faut attendre encore un plus grand éclaircissement pour être certain de la vérité.
Hier la Reine soupa chez moij comme à l'ordinaire. M'^^'la duchesse d'Aiguillon soupa avec S* M.^ et y amena M*"' de Crussol-d'Amboise^ qui n'avoit jamais mangé avec la Reine. H"*^ de Luynes en rendit compte à la fteine^ qui trouva bon qu'elle eût cet honneur.
AQirr.
La Reine reçoit les États de Languedoe. — Nouveaux détails sur. le ooniMt d*Exilles. — Si**ge de Berg-opZoom. — Mort dn chevalier d*Aabeterre. — Vie de la Reine pemlant l^al>sence du Roi. .— - Service da Daaj^iin cliex b Daaphine. — Conduite de AI. de Roquépine à 66nes. — Daines qii mandent avec la Reine. — Suite du siège de Berg-op-Zoom. ~ Le duc de B«)Uiflers asHocié à la noblesse génoise. — Régiments donnés; la vente des régiments esl suppriiniH! en cas de mort des colonels. -^ Raisonuefneats sur ralTaire d'Exilles. — Équipages de Mesdames à Fontevrault. — Les princes de Wurtemberg. — Le duc d York accepte te cluipeau de cardinal. — Service de la veille de Saint-Louis; rideaux aux fenêtres de la chapelle.— Mort de M. de Croissy et du comte de Matignon. — Acconcheinent de M^c de Périgord.
Du jeudi 3. — J^allai dimanche matin à Dampierrei et n'en suis revenu que mardi. La Reiue de voit souper ce jour-là au grand couvert; Tordre en étoit donné le samedi matin ; Timportunité de s'habiller en grand habit lui fit changer cet ordre le soir. C'est M', de la Mothe qui reçoit Tordre pour faire avertir les gentilshommes
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servaitts, et M. de Chalmazel pour ce qui regarde la bouche, La Reine soupa le dimanche et le lundi chez M™^ de Saint-Florentin avec trois ou quatre dames.
Hier les États de Languedoc vinrent haranguer la Reine; ce fut Tévêque d'Agde (Charleval) qui porta la parole, MM, les archevêques de Toulouse et d'Embrun et quelques autres évéques de Languedoc étoient ici pour cette cérétnonie. Les États étoient conduits par M. de Saint* Florentin et accompagnés par M, de Dreux et M. Desgranges. LaReme leur donna audience sous son dais, dans le grand cabinet qui précède sa chambre. Ils allèrent ensuite haranguer M» le Dauphin^ M""^ la Dauplune et Mesdames,
Fins on apprend de détails de la malheureuse affiiire d'Italie et plus on a de sujets dVfflictioo. L'on compte qu'il y a eu 405 officiers tués ou blessés, sur quoi 44 capitaines tués et 64 blessés dangereuseinent. Dans ce nombre de 405, est M. le chevalier de Belle4sle, lieutenant général, et M, d'Arnauld, maréchal de camp, et 20 ou 21 colonels, tant tués que blessés, et plus de 4,500 soldats tués ou blessés. On mande que les relranchenients que M, le chevalier de Belle-lsle a attaqués avoîeut dix-huit pieds de hauteur sur autant d'épaisseur; que nos troupes y ont fait des prodiges de valeur et sont revenues six fois àla charge, malgré le désordre que le feu violent des ennemis y avoit d'abord mis.
Le siège de Berg-op-Zoom parolt ne pas avancer beaucoup, et la perte que Ton y fait chaque nuit est très-considérable. Pendant ce temps, le prince de Waldeck s^avance pour secourir cette place* M. de Lowendal a chargé mon fils de faire le siège dn fort de RooverSj qui est au milieu d^un marais inondé. Le projet de ce siège est une fausse attaque, et il ne parolt pas que M. de l^owendal ait le dessein de prendre ce fort. Notre perle à cette fausse attaque devient considérable depuis quelques jours,
11 y a déjà quelques jours qu'on a appris que le chevalier d'Aubeterre est mort en Flandre, de ses blessures.
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De trois garçons qu^avoit M. de Jonsac, il ne reste plus que Talné, que Ton appelle le marquis de Jonsac, et en badinant le beau François, il est marié depuis quelques années avec M'^^de Seignelay (1), de la première fenune (Valsassine)^ dont il na point d'enfants.
Du mercredi 8, Versailles. — L'absence da Roi &it qu'il y a peu de nouvelles à la Cour. La Reine mène une vie assa uniforme ; elle va à la grande messe à neuf heures et demie les fêtes et dimanches , suivie d'une seule de ses dameSy qu'elle fait avertir la veille; elle retourne ces mêmes jours à la messe à l'ordinaire^ à midi etdemi; les autres jours elle n'entend la messe qu'à midi et demi. Sa «. toilette est toujours à l'ordinaire dans son grand appartement, quoiqu'elle n'y couche pas. Les mardis il vient toujours ici quelques ministres étrangers, en petit nombre, parce que la plupart sont à la suite du Roi & l'armée. Il n'y a d'ambassadeurs restés ici que le nonce et ie vieil ambassadeur de Portugal, M. d'Acunha; mais il ne sort plus de Paris. Nous eûmes hier ici M. Durazzo, noUe génois ; qui est revenu de Flandre; c'est celui qui a été envoyé au Roi par la République pour le remercier da secours qu'il lui a donné ; il est venu faire sa cour à la Reine avec son frère^ qui est en France depuis environ on an. Les jours de fête, la Reine va aux vêpres et au salut à la chapelle ; elle va aussi à la paroisse et aux Récollets quand il y a quelques dévotions particulières. A six heures, elle va quelquefois se promener dans le jardin; elle ne sort presque jamais en carrosse. M** la Dauphine et Mesdames se rendent toujours chez la Reineà six heures; elles vont aux offices de la chapelle dès après dîner , les jours de fête et de dimanche. Depub trois ou quatre mois,
(11 FnBtoû-PierTe-Cbftrlesd*Es|ttrbèsde tAttsm, mrqiOs de Joiiiie,ântt épousé, le 6 fèfrier 1736, Élisâbetti-PiiilûK^^aliridle Colbert, fille de Chirict- Eléonor Colbert, comte de Seîgnela;, el <i'ABne de la Toor-Taiis, i de Valsa^sine, $a première remme.
heures jusqu'à six; Mesdames se rendent chez elle; elles Jouent ensemble à un jeu italien, dont j'ai déjà parlé, qu^on appelle le minquiat, oo au reversisj quelquefois à quadrille. Le cavagnole de la Reine commence après le salut, ou bien au retour de la pronaenade. Les jours que la Reine ne sort point, le jeu commence un peu après six heures ; il dure jusqu à neuf heures* M* le Dauphin vient chez la Heine un peu avant neuf heures, et demeure jusqu'à la fin du jeu. La Reine vient souper chez moi ; M. le Dauphin soupe chez M™^ la Dauphine^ dans le grand cabinet j tous les jours, avec Mesdames. La Reine joue tous les soirs à cavagnole jusqu^à minuit trois quarts ou environ, M"^^ la Dauphine a fait la plaisanterie quatre ou cinq fois détenir un cercle chez elle avec Mesdames; elles gardoient leurs dames jusqu'à onze heures ou environ , et après quelques moments de conversation elles jouoient une demi-heure à cavagnole*
Depuis hier M. le Dauphin a mal aux dents; la douleur a beaucoup augmenté ce matin parce qu'on a été obligé de toucher à la dent qui lui fait maL La faculté a ordonné qu'il feroit gras^ mais M* le Dauphin n avoit rien demandé à sa bouche j ni hier au soir ni ce matin; il étoit resté dans son lit avec la joue enflée. On a envoyé demander à la bouche deM™*^ la Dauphine un petit dîner gras pour M. le Dauphin, Ce petit événement a donné occasion à quelque petit embarras* M* le Dauphin, quand il mange chez M""* la Dauphine, est servi par la damed^honneur^ ou la dame d'atours, ou la première femme de chambre ; ce sont les femmes de chambre qui apportent les plats. Lorsque M. le Dauphin mange dans sa chambre, il est servi par le premier gentilhomme de la chambre , ou par son premier valet de chambre; mais le service alors vient de sa bouche* Lorsque M. le Dauphin a mangé dans Fan ti chambre de M™^ la Dauphine au grand couvert , Us étoient servis par les gentilshommes servants. Enfin>
comme il falloit que M. le Dauphin mangeât (1)^ il a été ar-* rangé que les femmes de H"** la Dauphine porteroient les plats jus(]u*à la porte de la chambre de M"^ la Dauphine qui donne dans le cabinet de H. le Dauphin ; là. M.' d» Muy les a pris et les a portés jusqu'au lit de H. le Dauphin qu^il a eu Fhonneur de servir. Il iait, comme je
I ai dity les fonctions de premier maître d^hôtel pour son fils.
On apprend par les nouvelles de.Berg-op-Zooœ, dn 6« que M. de Lowendal a fait attaquer le chemin .couvert; qu*il s'en est rendu maître ; que Ton y a fait un tràsrbon logement y malgré trois mines que les ennemis ont fait sauter, lesquelles n^ont eu aucun effet. Nous y avons eu 3 ofliciei^s tués, 27 de blessés, 30 soldats tués et environ iOO de blessés. Le siège du fort de Roovers va fort lente? ment, à cause du grand feu des assiégés, tant decefrart que de ceux de Moermont et de Pinsen, qui donnent sur notre tranchée. On démonte atout moment des batteri» des ennemis , et à tout moment ils remettent de nouvelles pièces.
M. de Roquépine vint ici vendredi dernier; il arrivoit de Flandre : c'est lui qui a porté au Roi, comme je l'ai marqué, la nouvelle de la délivrance de Gènes. Il est venu faire sa cour à la Reine ; il est reparti pour aller rejoindre H. le maréchal de Relle-lsle et se rendre ensuite à Gènes.
II aiMé ohartré pendant le siège de défendre le poste des Deux-Frèros et celui de la Hadona-del-Monte; ces deox postes éloient de la dernière importance. Il a fallu autant de présence d esprit et de fermeté qu'en a. montré M. de Roquépine pour pouvoir s'y maintenir. Quelque intérêt qu'eussent les Génois à la conservation de leur liberté, il étoit nôoossaire de ranimer de temps en temps leoourage des habitants du pays ; M. de Roquépine usoit de toutes
henreoi que Louis XV. qui en pwBiBe oectriM
(1> Tj^ rvxuphfn fnt pliw henreoi tnl obtife de reiK»oer à prendre va
sortes de stratagèmes pour parvenir à cette fin; il assembloit les curés du voisinage , et après leur avoir doDDe à dîner, il leur représentoit dans les termes les plus pathétiques les violences, la cruauté et même la barbarie presque inouïe, exercées par les troupes irrégulières de la reine de Hongrie et poussées jusqu^au point de manger des enfants. Il pria les curés de répéter â leurs peuples ces descriptions capables de ranimer leur zèle contre les ennemis de la patrie. Il alla le lendemain à on prône, où il Lpouva que le curé ne faisoit pas une exhortation assez vive; il demanda la permission de monter en chaire, y parla en peu de mois, mais d'une manière si for le et si touchante, que tous les habitants au sortir de celte exhortation vinrent s'offrir à lui pour tous les ouvrages où il désireroit de les employer, 11 faisoit travailler dans ce temps-là à quelques ouvrages pour augmenter les forti--; fications du poste qu'il défendoit; non-seulement les hommes, mais les femmes et les filles mêmes le suivirent avec tous les outils nécessaires pour le travail, et dès cette journée Touvrage fut exlrèmement avancé. Dans uue autre occasion, ayant été attaqué, une partie de ses troupes plia et s'enfuit, de manière que les ennemis qui le poursui voient auroient pris en flanc et pat derrière le reste du corps qu'il commandoit. Il courut aussitôt à rentrée du défilé pour arrêter la tête des fuyards^ et ayanl présenté la pomte de son épée dans la poitrine au premier, il arréla tout le désordre. Dans cette course, il essuya une prodigieuse décharge des ennemis; mais ayant remarqué qu'ils lii'oient toujours en avant pour être plus sûrs de l'attraper dans la course, il s'arrêta et marcha ensuite lentement pour leur donner le temps de finir leurs décharges. Dans une autre occasion , il faisoit faire dit' férents mouvements k ses troupes sans remuer de leurs places, pour tromperies ennemis, qui étant trop éloignés ne ponvoient s'assurer de la vérité ; enfin, il s'est acquis beaucoup d'honneur dans ses différentes commissions.
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11 n'y a que deux ou trois ans qu'il a un riment. Le Roi Ta fait brigadier.
J'ai toujours oublié de marquer qu'il fut réglé il y a environ quinze jours que les officiers de la maison du Roi prendroient jour comme les autres officiers gteé^ raux de l'armée. H y avoit longtemps qu'ils avoient cette prétention^ ils n'avoient pas pu parvenir & l'obtenir.
Du dimanche 20, Versailleê. -^ J'allai dimanche dernier à Dampierre, d'où je suis revenu mardi 15; il n'y a rien eu d'ailleurs d'intéressant, c'est ce qui fait qu'il y a une lacune de plusieurs jours.
J^ai toujours oublié de parler des dames qui ont eu l'honneur de manger pour la première fois avec la Reine; cela s'est passé chez moi & souper. Premièrement, M** la comtesse de Crussol-d'Amboise (Bersin)^ il y a longtemps, et j'en ai déjà parlé; depuis ce temps, M*** de Rieux (d'Hliers-d'Entragues), de Crussol (d'ArmenoD* ville )^ de Grave (Laval). Il y avoit longtemps que M** de Grave désiroit d'avoir cet honneur, et il y avoit eu plu* sieurs tentatives de faites sans succès; ce qui a déterminé la Reine, c'est que M"^ de Grave avoit enfin obtenu Thon* neur de monter dans ses carrosses.
i Les ouvrages de Berg-op-Zoom vont toujours lentement; nous ne sommes maîtres encore que de quelques angles du chemin couvert, et non pas du total ; nous avons encore des demi-lunes à prendre et le passage du fossé. Nous trouvons des mines partout; il y en a même dans le fossé ^ et outre cela un petit ruisseau qui passe dans une partie dudit fossé et peut être augmenté d'un moment à l'autre quand les ennemis le voudront; on peut mettre jusqu'à quarante pieds d'eau. Le feu des ennemis continue à être vif, et quoiqu'on démonte ou blesse des pièces de canon^ ils en remettent sur-le-champ de nouvelles. Nous avons toujours plusieurs soldats tués et un trèsgrand nombre de blessés ; les deux derniers bulletins disent près de 80 chaque nuit; il y en a toujoui*s au
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moins 70. U y a aussi toujours plusieurs officiers tués et blessés; nous venons d'y perdre M. de Lorme, maréchal de camp, capitaine de mineurs , homme de grande réputation, A regard du fort de Roovers, Ton n'y fait plus rien que de garder la tranchée et réparer le dommage qu'y cause d'artillerie des ennemis et le vent; ces tranchées sont faites dans du sable extrêmement fin, ce qui les rend fort aisées à renverser. Cette attaque n'a jamais été sérieuse; on n'a cherché qu'à partager les forces et Fartillerie des ennemis.
J'appris hier par M, Doria que la république de Gênes, voulant donnera la mémoire de M. le duc de Boufflersde nouvelles marques de reconnoissance^ a associé M. son fds par un acte solennel à la noblesse génoise. Il est dit par la patente que cette association passera à tous ses descendants.
Depuis quelques jours le Roi a disposé de plusieurs régiments. Celui d'Artois, qu'avoit feu M. de Brienne^ a été donné au chevalier de Brienne, son frère. L'abbé de Brienncj qui est lalné^ n^a pas voulu quitter^ et a dit à sa mère qu'il étoit juste qu^elle demandât le régiment pour son frère cadet; cependant l'alné ^ qui vient d'être tué ^ avoit fait donner parole à Tabbé, avant que de partir pour la campagne, qu'il quitteroit le petit collet, voulant qu'il eût son régiment s'il lui arrivoit malheur, ajoutant que ce sentiment ne lui faisoit aucune impression ; il l'a bien prouvé en effet par la valeur avec laquelle il s'est conduit à l'affaire des retranchements d'Exilles^ comme on Fa vu ci-dessus.
Le régiment des Vaisseaux qu'avoit M. d'Aubeterre a été donné à M. de Civrac, gendre de M™* d'Antin ; et le régiment d'Aunis, qu'avoit M. de Civrac, a été donné à M. de BroCj capitaine dans le régiment du Roi ; c'est un gentilhomme du Maine* Tous ces régiments sont donnés suivant le nouvel arrangement ; le prix en est totalement éteint. Ceux à qui le Roi les donne ne les vendront point; il n'y a de différence dans cet arrangement que celui des
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circonstances. M. le chevalier de Brienne , qui de capi«! taine de dragons devient colonel d'infanterie , ayant le régiment pour rien, ne le vendra pas; oe que son firère avoit payé de plus lors de Tachât dudit régiment est • une affaire particulière entre sa succession et M. des SaUe& qui avoit le régiment d'Artois; la Roi n'y entre point H. de Broc, qui a le régiment d'Aunis pour rien, ne le vendra point ; mais M. de Civrac, qui ne lait que change, de régiment, vendra celui des Vaisseaux, non pas le prix du régiment des Vaisseaux, mais le prix da riment. d'Aunis; c'est toujours la suite du même arrangement; les colonels morts à la guerre ou autrement perdent le prix de leurs régiments.
L'affaire des retranchements d'Exilles a donné occasioD à beaucoup de raisonnements. Une personne instmite me disoithier que Ton a fait monter notre perte beaucoup plus qu'elle n'est réellement; nous avons eu 71 officiers de tués et environ autant de blessés; il y a eu 8 à 900 soldats tués^ et environ 1,500 de bks-^ ses; de ces blessés, tant en officiers qu'en soldats, il faut compter la moitié qui rejoindra avant la fin de la campagne. Une circonstance bien pialheureuse de cet événement, c'est que M. le chevalier de Belle4sle a été obligé de retarder pendant trois jours son expéditi(Hi, par la volonté des Elspagnols et en conséquence des or-, dres de la Cour que M. son frère lui avoit envoyés, et pendant ces trois jours il entra 12 bataillons piémoutois dans les retranchements.
On parle beaucoup de la paix du roi d'Espagne avec le roide Sardaigne ; mais ces bruits, quoique universellement ré{)andus méritent confirmation.
Du mercredi 23. — Les équipages que le Roi envoie à Mesdames à Fontevrault (1) sont partis aujourd'hui. La
(1) Les qoitre dmiièns fiUes du Roi étatait ^levto à F€iil0vn»K d&^Km le OM» de joia 1738.
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Roi, voulant que Mesdames de Footevrault pussent avoir la facilité d'aller se promeoer en carrosse , leur envoie un carrosse et une gondole, deux cochers, deux postillons, deux palefreniers^ deux valets de pied et un piqneur de la petite écurie, lequel comuiandera toute l'écurie; il y a en tout trente ou trente-deux chevaux ; il n'y a ni gardes du corps ni pages. On leur mène outre cela quatre ânes fout haroachés pour se promener,
M""" la duchesse de Boufflers vint ici hier voir la Reine en particulier dans ses cabinets ; elle nous dit que M. le duc de Bauiïlers seroit enterré à Gênes, mais aux dépens de la famille, et que cet enlerrenaent coùteroit 15,000 livres, i
Les princes de Wurtemberg vinrent ici hier; ils viennent de temps en temps faire leur cour à la Reine; ils sont deux ; ce sont les frères du duc régnant, ils ont auprès d'eux un François qui est protestant^ qui s'appelle Montaulieu ; il est Languedocien et a Tordre de Wurtemberg; c'est un homme d'esprit et qui a Fusagedu monde. Ils ont à leur suite un gentilhomme qui leur est attaché et un abbé italien qui étoit en France^ et qui va toujours avec eux.
Du jeudi 24, — i'ai toujours oublié de marquer qu'il y a un mois ou six semaines au moins que le duc d'\orkj^ qui est à Rome et qui est frère du Prétendant, s est déterminé à accepter un chapeau de cardinal. Il parolt certain qu'il n'a pas pris ce parti de concert avec son Irère, qui en est extrêmement fâché. L'attachement que Ton a dans les trois royaumes d'Angleterre pour la religion protestante avoit déjà mis de mauvaisesdispositions dans de certains esprits contre les deux princes Stuart, élevés à Rome. On peut juger de l'avantage que les ennemis de cette maison tireront de la nouvelle démarche du duc d'York.
Du samedi 26, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus des équipages qu'on envoyait à Mesdames à Fontevrault, Cet
anuDgement n^est pas le seal qui ait été fait pour ces princesses ; le Roi a réglée ooire cela^ que Madame Victoire, qui est Talnée de celles qui sont à Fontevranlt^aa* roit 1 ,000 écus par mois pour ses menus plaisirs ; Madame Sophie et Madame Louise n'auront chacune que 3^000 livres aussi par mois.
Avant-hier jeudi, veille de Saint-Louis, ce fat M. le curé de Notre-Dame qui officia au salut, à la chapelle; et hier, jour de la fête, il chanta la grande messe; c'est Fusage pour ce jour-là quand il n'y a point d'évèqueqni officie. La Reine, M. le Dauphin , M"* la Dauphine et Mesdames allèrent à dix heures un quart à cette grande messe. La Reine n'étoit point en grand habit. Mesdames, qui la suivoienty crurent avec raison qu'elle ne se meVfaroit point sur le drap de pied ; et au lieu d'entrer dans la tribune, elles descendirent par le petit escalier pour se mettre dans leur niche en bas. Elles commençoient à descendre lorsqu'on vint les avertir que la Reine se mettoit sur le drap de pied; elles remontèrent aussitôt et se mirent sur le drap de pied avec M. le Dauphin et M** la Dauphine. On n'avoil point encore vu la Reine sur le drap dé pied sans être en grand habit.
L'après-dinée , la Reine entendit le salut et les vêpres dans la niche.
On met actuellement cinq rideaux de toile aux fenêtres de la chapelle, du côté de la cour, d'en haut. C'est le gardemeuble qui fournit ces rideaux. Il y a longtemps que l'on en a mis un à la fenêtre de la tribune de la musique ; ceuxci, quoique très-nécessaires, ont été beaucoup plus difficiles à obtenir. On en a mis un aussi il y a longtemps en bas pour garantir la niche où se mettent Mesdames; on vient de mettre deux toiles aux deux premières fenêtres tout en haut; on en a mis depuis aux trois autres fenêtres, parce que le soleil donnoit sur le drap de pied.
On apprit avant-hier la mort de M. de Grois^, arrivée à Paris; il étoit lieutenant général de 1710 et frère de
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M. de ïorcy ; il avoit été ambassadeur auprès du roi de Suède Charles XII. Depuis nombFe d'aiiDéeSj il étoit extrêmement tourmenté de la goutte ; il est mort d'apoplexiç ou plutôt d^une goutte remontée. Il avoit épousé une Bronetde Rancjj dont j'ai mis la mort ci-dessus; il en avoit eu un fils et une fille; le fils a été tué; la fille est M^^MeChabannois,
jDu mardi 29, Versailles. — Ou a appris ce matin la mort de M. le comte de Matignon. U étoit chevalier de rOrdrej lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de La Rochelle et du pays d^Aunis; il avoit soixantehuit ans et jouissoit de près de 80,000 livres de rente, en comptant son gouvernement, qui en valoit environ 28 à 30. Tout ce bien^ hors le gouvernement, revient à M, le comte de Matignon, son frère; ils ont encore un autre frère, qui est Tévêque de Coutan* ces , tous trois fils du feu maréchal de Matignon , frère cadet du comte de Matignon, L'alné de cette famille est M. de Valentiuois , fils du comte de Matignon et devenu duc par son mariage avec la fille de M. le prince de Monaco- Le comte de Matignon, qui vient de mourir, avoit été marié premièrement avec la sœur de M, le duc de Valenlinois, sa cousine germaine, et étoit marié depuis plusieurs années avec la fille de feu M. le maréchal de Chàteaurenaud, mais séparé depuis longtemps d^avec sa femme, qui est dans un couvent. Il ne laisse point d*enfant. Il est mort à Paris, d'un dévoiement*
M. le Dauphin, M™" la Dauphine et Mesdames allèrent hier courre le daim à Verrières.
J'ai oublié de marquer que M"* de Périgord accoucha^ il y a près de trois semaines^ fort heureusement, mais d'une fille*
La famille royale au collège d*Oiiéans à Versailles. «Ifaissance da prince de Lâmballe. — Aodienoei du baron de KJeler et do comte de Swâren. -*• Chasse au daim maiit|ttée ; le Daupliia n'a^m» fns la chasse. .— Dms di Roi. — Priiie de Berg-op-Zoom. — M. de Lowendal est fait maréchal de France et MM. de Vailière et de Gourdon maréchaux de ckmp. — Lettre de M. de Lowendal au maréchal de Saie. — BuUetias de rarmèe..— Fit do deuil de la reine de Pologne. — Arrifëe 4a Rpl à Çempiègne ; M"^ de Poinpadoiir Ty rejoint. — Retour du Roi à Paris et à Yersailles. — Lettre do duc de Luynes au prince de Grimherglien. — Conduite ^a doc de Cbevreuse à Tarmée. •» Dons- du Roi. — Préwntatkm de la maréciiale de Lowentlal. — M. de SauK nommé menin du Dauphin.—- Harangpe de la Yille de Paris et de l'Académie. — Murmures sur la nomination de M. de Lowendal. — Conversation du Roi et du duc de Btron. — Prétentions des huissiers de la Reine pour les tentures de denil.
Du vendredi 1", Versailles. — H. le Dauphin^ M"* la Dauphine et Mesdames allèrent avant-hier au collège qui est fondé ici depuis dix ou douze ans^ et; qu'on appelle le boUége d'Orléans; ils y virent jouer une tragédie et une comédie, qui furent assez bien eséculées pour des écoliers; Tune et Tautre pièces sont en françois. La tragédie est en vers : c'est Thistoire du martyre de Cassius; la pièce est assez belle, et il y a de beaux vers. La coanédie est l'histoire de don Quichotte^ sous le nom de Moralet^s, et de Sancho^ sous le nom d'Alvaré ; la pièce est trop longue ^ assez ennuyeuse d'ailleurs par beaucoup .de imauvaiises plaisanteries; cependant le rôle d'Alvaro fat joué avec distinction par un petit écolier dudit collège^ que l'on appelle Le Grain. Ces deux pièces furent jouées dans la cour du collège, qui n'est séparée delà paroisse Notre- Dame que par une rue. Cette cour étoit couverte d'une grande toile> qui n'empêcha pas que la famille royale et toute l'assemblée ne f lit incommodée d'une pluie- d'orage qui dura un quart d'heure. Les deux pièces durèrent depuis deux heures et demie jusqu'à six heures, y compris le temps de la distribution des prix. Le revenu qui a été assigné par M. le duc d'Orléans monte àplus de 1 ,000 écus
par an^ qui sont assurés en rentes et qui sont employés au payement des prêtres qui enseignent aux enfants. Ce sont des prêtres séculiers et non des missionnaires; il y a un principal qui est à la tète de cet établissement, quoique M. Jomardj curé de la paroisse, en' soit regardé comme le supérieur.
Aujourd'hui, la Reine, M. le Dauphin^ M™^ laDauphiiie et Mesdames ont entendu des messes de Requiem pour l'anniversaire de Louis XIV. 11 n'y a point eu de musique à la messe de la Reine^ une partie des musiciens étant allée à Saint-Denis pour le service de Louis XIV.
Ou jeudi 7, Dampierre. — J'ai déjà parlé des honneurs rendus à M. de Boufflers à Gôiies. M, Doria, ci-devant envoyé de la République, qui est ici, vient de me dire que feu M. de Boufflers avoit demandé en arrivant à Gènes les mêmes honneurs que la République avoit accoutumé de rendre aujt grands d'Espagne, qui est entre autres choses une députation de quatre gentilshommes; que ne s'élant point trouvé d'exemple pour des ducs et pairs, ralïaire avoit souffert quelque difficulté, mais qu^elle avoit été décidée d'une manière bien honorable pour M. de Boufflers, puisqu'au lieu de quatre gentilshommes on lui en avoit député six.
Du samedi 9, Paris, — M""^ la duchesse de Penthièvre accoucha jeudi dernier^ à Paris, d'un garçon, qu on a nommé le prince de Larnballe (1). M. le duc de Bé thune a été de la part de la Reine faire compliment à M"'^ la duchesse d'Orléans, et M. de Ghalmaseel chez M""^ la duchesse de Modène, M"'^ la comtesse de Toulouse et M"'*" de Penthièvre. M Je Dauphin oublie très-souvent d'envoyer
I (1) C'est yne marque d'altetitior* et d'amitfé que M. tl^ PtînUiièvn* a voulu dcHiner à la province du Brttitgnw en iaisîint poiler à sou stscunii tils le n*>m ûc prince de Larnballe ; cVst le dief-li«u dia dotlié d<* Peiiihiévre, et où fut tué te fameux La Noue, bra» île fer» au siuge de cette viUe eu t59j. {Nifte du duc d(^ Luijne^.)
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faire compliments. M"* la Dauphine comme la Reine. Pour Mesdames, elles n'ontqueleursécuyers à envoyer.
M"^ la duchesse de Fitz-James accoucha^ la veille ovl le même jour, aussi d'un garçon ; elle en avcÂt déjà un.
Du mardi 12^ tersailles. — Je ne marque plus les nouvelles du siège de Berg-op-Zoom parce qu'elles sont presque toujours les mêmes. On a appris par le bulletin d'aujourd'hui que nous avons cinq batteries^ laisant en tout dix-neuf pièces de canon^ qui tirent en brèche.
Depuis le départ du Roi et de presque tous les minis* très étrangers qui ont suivi S. M.^ il n'est venu ici les mardis que le nonce et M. Doria^ ci-devant envoyé de Gènes, lequel est nommé par sa république pour assista au congrès d'Aix-la-Chapelle quand il commencera, et qui reste toujours ici en attendant de nouveaux ordres.
Aujourd'hui il y a deux étrangers de plus ; l'un est M. le baron de Kieler, envoyé de Wurtemberg, qui étoit venu ici vraisemblablement pour solliciter l'affaire pour M. de Wurtemberg contre les princes de Montbelliard. M. de Kieler s'en retourne. Il a eu aujourd'hui aadience particulière, conduit par M. de laTournelle, sous* introducteur des ambassadeurs. Cette audience a été att retour de la messe, dans la chambre de la Reine, suivant l'usage. L'autre étranger a été présenté ce matin à la toilette delà Reine par M. de la Tournelle; il s'appelle le comte de Swarem ; il est fils du grand écuyer du roi de Prusse. Il arrive de Berlin; il est venu prier le Roi de la part du roi de Prusse d'accepter un présent de vingt beaux chevaux de Prusse bai-clair.
Les ministres étrangers qui étoient à la suite du R<H eurent leur audience de congé à l'armée il y a aujourd'hui huit jours; ils arrivent tous ces jours-ci.
Du vendredi 15. — M. le Dauphin, M'^Ma Dauphine et Mesdames allèrent hier à la chasse du daim, ou plutôt en eurent le projet; ils dînèrent chez H°*^ la Dauphine avec les dames qui dévoient aller à la chasse ; le diner fut dans
le grand cabinet; c'est la même pièce où M. le Dauphin et M"'*' la Dauphine dînent seuls et où ils soupeotavec Mesdames, Hier, c'étoit SL deMuy le père qui les servoit. M""" la maréchale de Duras étoit la première à droite sur ■ le retour de la table du côté de Madame^ et M™*' de Brancas vis-à-vis d'elle la première à gauche du côté de M"*'' la Dauphine; M""* de Lauraguais étoit à droite de M"'** de Duras, et toutes les dames étoienten habit de chasse. Je comprends dans cethabillement les habits qui ne sont pas de véritables habits de chasse, mais qui sont pour la chasse. L'ordre avoit été donné à l'équipage d'attaquer à deux heures, et M., le Dauphin de voit partir à trois; mais le dé* part fut retardé jusqu'à près de quatre heures. La chasse qui avoit commencé à Verrières avoit changé de pays; M. le Dauphin ne songea pas à la suivre. M. le Dauphin n'a jamais aimé la chasse; M""^ la Dauphine, qui Paimoit d*abordj ne Taime plus; ils prirent donc le parti tous quatre daller avec les dames qui les suivoient voir la maison et les jardins de Sceaux et revinrent sans avoir entendu parler de chasse.
L'on apprit hierj par le bulletin du 11 de l'armée du Roi, que S. M. avoit donné à M. le comte de Lautrec le gouvernement du Quesnoy^ vacant par la mort de M, de FéneloUj tné à la bataille de Lawfcld, et que l'inspection d^infanterie de M. de Lautrec avoit été donnée en même temps à M. le comte d'Hérouville de Glaye, maréchal de camp.
Du samedi i^y Versailles, — 11 y a sept ou huit jours que le guet du Roi arriva de l'armée; on Fa voit fait res* ter à Cambray jusqu'à nouvel ordre ; il n'y a séjourné que quelques jours. Les gardes du corps sont à Saint-Denis.
Bu mardi 19j Versailles. —- Le bulletin de Berg-op-Zoom annonçoit hier les brèches presqu'ea état, et Ton atteodoit à tout moment la nouvelle de la prise de la place, Le courrier qui apportoit celte nouvelle arriva hier à Paris à trois heures et demie chez M. de Maurepas. T- Vin. JB
H. de Maurepas vint aussitôt ici. La lettre écrite de Berg-op*Zoom étoit datée du 17 par erreur^ calr le courrier étoit parti le 16. G*est la nuit du 15 au 16 que la ville a été prise. On n^en sait point encore le détail; la lettre dit seulement que H. de Lowendal ayant fait ses dispositions pour Tassant^ nos troupes y avoient monté en même temps à la demi-lune et «^ux bastions^ et avoient forcé les ennemis dans tous les réduits et retranchements; mais qu'ayant trouvé de nouveaux retranchements dans les rues, nos troupes s^étoient mises en bataille dans la ville ; que notriB feu supérieur avoit bientôt fait taire celui des ennemis, dont un grand nombre avoit mis les armes bas; que tous ceux qui avoient voulu se rendre avoient été faits prisonniers de guerre ; que Ton n'en pouvoit encore savoir le nombre, parce qu'il en arrivoit à tous moments une très-grande quantité; que tout s'est passé avec beaucoup d'ordre; que nous avons peu perdu, et personne de considération. Le courrier qui a apporté cette nouvelle est venu en droiture de Berg-op-Zoom ici, suivant Tordre que le Roi en avoit donné. Il y a toujours eu pendant le siège un commis du bureau de la g;uerre auprès de M. de Lowendal; c'est ce commis qui pendant tout le siège a envoyé les bulletins en droiture ici. Voili donc enfin cette ville, qui n'avoit jamais être prise (1)^ emportée d'assaut par les troupes du Roi, après deux mois et un jour de tranchée ouverte. Le fameux Gohorn, ingénieur hollandois et rival de M. de Vauban, avoit fortifié cette place et disoit que tout son désir étoit de pouvoir la défendre contre M. de Vauban. On attend les ordres du Roi pour savoir si on chantera un Te Deum. Le maître de musique de la chapelle en a fait chanter un aujourd'hui
(1) Elle fut assiégée, en 1588, par le prince de Panne, qui fut obligé de lenr ie siège. En 1622, le marquis Spinola tenta inutilement de prendre cette place; le prince d'Orange Tobligea de leirer le siège. Spmola perdit plus é» dix mille bommes. < Note du due de Luynes. )
à la messe de la Reine, mais sans cérémonie et comme un autre motet.
Du mercredi 20, VersalUes, — La relation de la prise de Berg-op-Zoom est arrivée ce matin à la Reine; on en trouvera la copie ci-jointe.
Relation de la prise de Berg-op-Zoom ^ le 16 septembre 1747,
Les brèches ayant été R\*oivDues i>raticables le 15, BL le comte de Lowendal fil ses dispositioDs |>our nionler à Tassa ut le lendemain malin. En conséquence, il ordonna à quatre compagnies de grenadiers et treize bataillons, trois cents volontaires et neuf cents travailleurs, de se rendre le m<^me soir dans la tranchée poyr être en état de déboucher à la pointe du jour. Si\ compagnies de grepadiers soutenues de six bataillons et suivies de trois cents travailieors, trois brigades de sapeurs, vingt canonnière et dix ouvriers étoîent destines pour l'attaque de chaque bastion de droite et de gtinehe. Deux compagnies de grenadiers précédées de cent volontaires et soutenues par un bataillon, deux compagnies de grenadiers auxiliaires avec trois cents travailleurs étoîent destinés pour rattaque de la demî-lnne.
Toutes les troupes deboucbèreut a quatre heures du matin au signal qui fut donné par deux salves de tous nos mortiers. Les trois attaques commencèrent en même temps ; nos troupes enfoncereut tout ce qui se trouva sur leur passage , forcèrent les retranchements que les enoenus avoient faits dans les bastions et sur la demi-lune, lis se mirent en bataille dans un très- bel ordre dans la gorge de chaque bastion et sur le rempart à droite et a gauche de chaque bastion attaqué.
On sVmpara ensuite des portes de fa ville du coté d'Anvers et de Bréda ; nos troupes y entrèrent Tépée à la main sans aucune confusion. I^es ennemis s'étoieni rangés sur la plaoe et dans tes maisons où ils faisoient un feu très-vif. Ils en furent chassés en Ircs-peu de temps et poussés bien loin hors de la ville. Alors le soldat se voyant maître, il fut impossible d'empéeber le pillage, qui se fit cependant avec Tordre qu'il est possible de mettre en pareil cas.
M. de Lowendal a voit chargé M. de Custine de contenir les forts de Moërmont , Pinsen et Roovers avec un corps de troupes à ses ordres^ pendant Tassant. Aussitôt la ville prise, les forts demandèrent à capituler; la garnison qui y étoit fut faite prisonnière de gtierre, ainsi que celïe du fort de Zude,
Ou ne peut trop louer la valeur de nos troupes. Toutes les sages dispositions de notre général ont été exécutées avec toute la vigueur possible et sans la moindre confusion*
On peut évaluer la perte des ennemûi dans cette journée à plus de quatre mille hommes, dont quinze cents prisonniers ; outre cela une centaine d*ofGciers.
Nous avons trouvé dans la ville ainsi que dans les forts plus de deux cents bouches à feu avec quantité de munitions.
Nous nous sommes en outre emparés de dix-sept vaisseaux qui se trouvèrent dans le port de Berg-op-Zoom charge de munitions de toutes espèces.
Nous avons eu sept officiers tués, trente- huit blessés; cent trentesept soldats tués et deux cent soixante blessés.
Copie du bulletin de Carmée du Roi.
Au camp de Hatnal, le 17 septembre 1747.
M. le chevalier d'Hallot, aide major général^ est arrivé ce matin . sur les huit heures pour apporter à S. M. la nouvelle que la ville de Berg-op-Zoom avoit été emportée d*assaut hier matin ; ce qui a répandu une joie universelle dans Tarmée.
Le Roi a tenu après la messe conseil d'État.
S. M. a fait M. de Lowendal maréchal de France, et MM. de Yallière et de Gourdon maréchaux de camp.
La Reine a reçu la relation ci-dessus ce matin et le bulletin en revenant de la messe. M*"" de Lowendal^ qui est ici depuis avant-hier^ suivoit la Reine ; S. M. Ta appelée, et lui a appris, daùs le salon de la Guerre, que M. de Lowendal étoit maréchal de France.
Du jeudi 21, Versailles. — Avant-hier, il passa ici sur les sept heures un courrier de M. d^Ârgenson. Comme il étoit adressé à H. de Maurepas, qui venoit de partir pour Pontchartrain, nous se sûmes rien ce jour-là des nouvelles que le courrier apportoit. Mais hier matin , M. de Maurepas envoya à la Reine la relation dont la copie est ci-dessus.
Hier au soir, M"' de Lowendal reçut la copie de la lettre que son mari écrivit à M. le maréchal de Saxe après la prise de Berg-op-Zoom. En voici la copie.
J'espère que le chevalier d'Hallot sera arrivé à bon port , et que les circonstances de la prise de Berg-op-Zoom n'auront pas manqué de vous avoir surpris. Si on avoit pu prévoir que M. de Cronstrom
aiiroît pris si peu de préeaiitioDs, on auroit pu le prendre lui, le prince de Hesse et le prmce d'Aïibalt, qui se sout satjvéa si précipitamment qu'ils en ont été quittes à ne pouvoir rieo emporter avec eux.
Comme dans mes dispositions j'avois voufu obvier à i'éparpillage des troupes , j 'a vois ordonné que !es bataillons resteroient en bataille sur les remparts, ce qui a donné le temps à beaucoup de monde de se sauver. Tout ce qui étoit dans les retranchements a été tué ou fait prisonnier. Jusqu'à présent, j'ai environ quinze cents prisonniers entre mes mains j sans compter les blessés qui sont dans la ville, dans les forts et dans les hôpitaux, outre une centaine d'officiers; M, de Lenwe, maréchal de camp, est parmi les derniers, ainsi que plusieurs colonels et lieutenants- colonels. J'aurai Tbonneur de vous envoyer les étals.
Comme j'avois suivi, Monseigneur, en tous points vos idées, j'avois détaché M. de Custiue avec deux bataillons et quelques compagnies de grenadiers pour faire de^ dénioustrations vis-à-vîs les forts de Roovers et de Moërmont ; cela a si bien réussi que Tennemi attentif sur ces démarches n'a point observé le redoublement du feu dans la ville; et lorsque la garnison est sortie en déroute, i\L de Cusline a saisi le moment de brusquer le fort do Moërmont et de Pinsen et de s'en emparer. Il a fait vingt prisonniers à Moërmont et cent vingt au fort Pinsen, après en avoir tué une cinquantaine. L'ennemi en fuyant a abandonné le fort de Roovers.
Vous verrez. Monseigneur, par le détail de raTtillerie, la quantité de pièces de canon que nous venons de prendre, et ou peut dire que fort peu de places en Europe soient si formidables.
J 'au rois voulu garantir cette misérable ville du pillage ; il n'a pas été possible de le faire. Trois cents volontaires qui me tombèrent des nues de votre armée ont donné de si mauvais exemples qu'il n'y a pas eu moyen d'empêcher que les équipages des généraux et des officiers, les approvisionnements et ce que les habitants y avoient laissé encore ne fussent pillés. Cela a enrichi T armée prodigieusement, et j'espère que cela la rendra aussi audacieuse que cela humiliera celle des ennemis.
Les caisses et trésors arrivés quelques jours auparavant , joints aux vaisselles des généraux et princes, ont fait une grande partie de ce butin.
J'ai envoyé tout de suite les volontaires bretons aux trousses des ennemis qui certainement augmenteront le nombre des prisonniers , et j'espère qu*à leur faveur je tirerai des connoîssances de Stenberg et des environs.
On a pris dix-sept bâtiments dans le port ; je vous prie de m'honorer de vos ordres sur ce que vous voulez que j'en fasse.
aiM MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES.
M. de Lenwe, maréchal de eamp, étant très-malade, m'a demandé la permission d'aller à Terteleo, sur sa parole d'honneur, avec trois officiers de sa maison , de même que le major Nhiel blessé depuis quinze jours. J*ose espérer que vous approuverez, que je leur aie accordé.
Tous les autres, je les ai envoyés à Anvers. Je .vous prie, Monsei- ' gneur, de leur envoyer des ordres où vous voulez qulls soient transportés. Plusieurs d'être eux m'ont demandé d'être renvoyés sur leur parole ; vous aurez la bonté de £aire savoir si vous voulez m'autorisa à leur accorder leur prière sur leur parole d'honneur.
MM. de Périgord, prince de Rochefort et prince de Robee, et M. de Pusigneu, surtout M. de Lugeac, ont fait des prodiges de valeur. Les brigadiers Famon et Courbuisson se sont parfMtenîent bien comportés. M. de Tondu a eu le malheur d'être blessé, en déboudiant. Je vous rendrai un compte plus circonstancié des différents corps qui se sont le plus distingués pendant le cours de cette expédition, et vous supplie. Monseigneur, de vouloir bien être leur protecteur pour leur Êiire obtenir les grâces qu'ils ont si bien méritées.
J'ai chargé M. d'Hallot de vous rendre compte des dispositions que j'ai faites pour cet assaut, et j'avoue que je dois une grande partie.de la réussite de cette expédition à l'intelligence supérieure de M. de Yallière et généralement aux secours que j'ai eus du coi^ de l'artillerie. J'oublioisde vous dire que MM. de Pratz et de Saint- Afrique, du régiment de Rochefort, se sont extrêmement distingués à la tête des grenadiers qu'ils conduisoient.
M. de Cronstrom, à son arrivée à Altermal, m'écrivit ea grande hâte le billet ci-inclus par un tambour ; un moment après j'ai reçu la lettre ci-jointe de M. le prince de Hesse.
La déroute du corps qui étoit campé dans les lignes a été si complète que tout leur camp a été pillé sans qu'ils aient pu sauver une tente. Plus de vingt bataillons, tant de la garnison que de ceux qui étoient campés dans les lignes , ont laissé leurs armes aux faisceaux.
Les officiers prisonniers avouent unanimem^t avoir perdu pendant le siège cinq mille hommes, et je taxe leur perte d'hier à à peu près autant en y comprenant les prisonniers. «
La notre d'hier ne va pas à cent hommes tués et deux cents blessés, parmi lesquels il y en a qui le sont très-légèrement. Ce qui a été de plus affligeant pour moi, c'est que le feu a été pendant toute la nuit dernière dans la ville; on a fût humainement tout ce qu'on a pu pour l'éteindre ; j'ai envoyé des pionniers et travailleurs.
Builetin du ccump de Hamal, du 18 septembre 1747.
Le Roi n'est point sorti aujourd'hui.
M. le comte de Périgord, colonel du régiment de Normandie, est arrivé ici sur les deux heures après midi pour apporter à S. M. le détail des suites de la iprise de Berg-op-Zoom et cinq drapeaux qui ont été pris aux ennemis.
Du dimanche 24, Versailles. — Depuis la prise cle Bergop-Zoom, on a toujours envoyé des bulletins; mais il n'y a plus rien d'intéressant jusqu'à ce qtie le Roi ait déterminé les opérations à faire par l'armée de M. de Lowendal. Tous les détails particuliers que l'on apprend de la prise de Bèrg-op-Zoom font voir l'importance dont elle est dans les circonstances présentes; on ne peut pas douter que les ennemis n'aient perdu considérablement pendatitle siège et au momient de la prise. Quelque ordre que Ton ait pu mettre dans le pillage, c'étoit un triste spectacle, et cette* ville est entièrement ruinée pour un trèsgrand nombre d'années. On trouvera ci-après la marche du Roi extraite dû bulletin reçu hier.
Hamal, 20 septembre 1747*
Le départ de S. M. est fixé à samedi prochain. Il ira coucher le même jour à Bruxelles, dimanche 24 à Lille, lundi 25 à Gompiègne, et mardi 26 il arrivera à Versailles. ,
Demain lundi on quitte le deuil; les six mois finissent ce soir. On a déjà détendu d'hier tout l'appartement du Roi et aussi celui de Mesdames; il n'y a plus que l'appartement de la ^eine et celi^i de M"® la Dauphipe à détendre; c'est ce que l'on fera demain matin. La tenture violette de chez le Roi appartient à H. le duc de Gesvres , preniiier gentilhomme de la chambre en année, de même que celle de M. le Dauphin^ chez lequel on a aussi détendu la tenture noire. La tenture noire de chez la Reine ap-
partient àM'°* de Luynes comme dame d'honneur (1) ; celle de VP* la Dauphine à M*°^ de Brancas à même titre, et celle de Mesdames à M""" la maréchale de Duras.
Du lundi 25. — M. de Maurepas rendit compte hier à la Reine de Tordre qu'il avoit reçu du Roi au sujet du Te Deum pour Berg-op-Zoom (2). En conséquence la Reine a donné Tordre pour qu'on le chantât demain à sa messe. Comme c'est en grande représentation, c'est le surintendant de la musique de la chambre qui le fait exécuter, comme il a été déjà marqué en d'autres occasions.
Comme le Roi couche à Compiègne aujourd'hui, M°*de Pompadour est partie aujourd'hui pour Ty aller trouver avec M"" d'Estrades, du Roure et M"* de Livry.
Il y a trois ou quatre jours que M"" de la Guichcy nièce de M. de Lassay, est accouchée d'un garçon ; c'est son second fils.
J'ai oublié de marquer que la Reine a envoyé M. Raymond au quartier du Roi; il est parti le 18; il va faire compliment à S. M. sur la prise de Berg-op-Zoom. M. de Louvain, écuyer de quartier de M*"® la Dauphine, partit le même jour pour pareille commission. Mesdames et M. le Dauphin n'envoient point en pareil cas.
Dumercredi 27, Versailles. — Le Roi étoit venu de Tarmée à Bruxelles dans une grande voiture ; de Bruxelles à Lille dans son vis-à-vis avec M. de Luxembourg , et de
(1) Voir l'article du 28 septembre.
(2) On doutoit qu'il y eût un Te Deiim pour la prise de Berg-op-Zoomi à cause de la déclaration du Roi aux États Généraux, du 17 avril dernier, et parce qu'il n'y en a point eu de chanté pour la prise de Hulst, d'Axel et da fort des Philippines ; mais ces trois places ne faisoient pas un objet assez important, et les actions de grâces qui ont'été rendues au Seigneur pour ces conquêtes ont été jointes à celles pour la l>ataille de Lawfeld. Au reste , les termes de la d(?claration ne pou voient empêcher le Roi de regarder Berg-op- Zoom comme une conquête; quoique les places des Hollandois ne soient censées qu'être en dépôt entre ses mains, il n'en est pas moins le légitime souverain pendant le temps du dépôt. Le Te Deum sera chanté à Notre-Dame dans quelque^ jours. (Pfote du duc de Luynes.)
Lille à Compiègne avec M. le duc d'Ayen; de Compiègne avec M. le marquis de Gontaut.
Extrait de ma lettre à M. de Grîmberghen,
Le Roi, après avoir été reçu hier à son passage à Paris avec les acclauaations et les démonstrations de joie les plus vives, arriva ici à six heures. M. le Dauphin, qui étoit allé au-devant du Roi, le joignit au Point-du-Jour et monta dans le vis-à-vis de S. M. La Reine, M*"*? la Dauphine, Mesdames et toutes les princesses, excepté M">^ de Chartres et M"^' de la Roche-sur-Yon , attendoient le Roi dans les cabinets par delà sa chambre. Le nombre de dames qui suivoient étoit prodigieux; elles entrèrent toutes sans exception dans le cabinet du conseil. Les dames en charge allèrent plus loin selon Tusage. Le Roi, après avoir été une petite demi- heure dans sa chambre avec sa famille, entra dans le cabinet du conseil pour voir les damesi; on en compta près de quatre-vingts; on fit entrer aussi plusieurs hommes de ceux qui n'avoient point d'entrées. Le Roi parut très-gai et avoir très-bon visage ; il me fit l'honneur de me dire des nouvelles de mon fils , qui lui a fait sa cour à Rruxelles et qu'il lui avoit ordonné de revenir (1). Le Roi
(1) Pendant le siège de Berg-op-Zooin, mon tils a été détaché par M. le maréclial de Loiwendal pour faire le siège du fort de Roovers, qui est à une demi-lieae de la ville au milieu des inondations , et pour faire faire des lignes qui pussent mettre à couvert de toute» entreprises des ennemis Tarmée du siège. C'étoit même là le principal objet, car le fort de Roovers est par sa situation presque imprenable, les ouvrages étant extrêmement enterrés et les inondations dont il est entouré n'étant point guéables. Mon fils les a fait sonder plusieurs fois. Le projet de M. deLowendal, le faisant attaquer, n*étoit donc que de diviser les forces des ennemis ; et même au milieu du siège, comme il vit qu'on perdoit beaucoup de monde à cette tranchée, il en fit discontinuer les ouvrages, et Ton se contenta de garder ceux qui avoientété faits. Il avoit été question d'essayer dVmporter ce fort Tèpée à la main ; M. de Lowendal Tauroit désiré, mais il changea d'avis après, avoir examiné combien il en coûteroit d'hommes à cette entreprise, dont le succès même pouvoit être douteux. Il a paru extrêmement satisfait de la conduite de mon fils dans la commission dont il l'a voit chargé. On a vu par ce qui a été dit cidessus que la tentative des ennemis sur le village de Woude ne leur avoit pas réussi et qu'ils n'avoient pas osé se commettre davantage , voyant la disposition de nos troupes. Pendant le siège de Roovers, mon fils étoit logé dans une maison à peu de distance de la tranchée. Tous les champs^ dans ces cantons, sont entourés de fossés qui se remplissent d'eau lorsque l'on forme les inondations. Ces eaux s'étoient desséchées par la grande ardeur du . soleil, ce qui donne d&< exhalaisons de fort mauvaise odeur et fort dange^
resta dans le cabinet du conseil jusqu'à huit heures à faire la conversation. A neuf heures, il alla souper au grand couvert où il y avoit un monde prodigieux^ et la musiqUe des vingt-quatre, suivant Tusage. Il descendit après le souper chez M"'* la comtesse de Toulouse. Aujourd'hui il a été tirer malgré le vilain temps.
Nous apprîmes hier que M. le maréchal de Saxe avoit été nommé capitaine général des Pays-Bas , aux méui^ appointements de 2i>,000 livres par mois payés par le pays, qu'avoit le prince Eugène, mais non pas avec les mêmes droits de nommer aux gouvernements particuliers et aux emplois subalternes. Sur cet article il est sur le même pied que les autres gouvernements (1).
Nous apprîmes aussi que le Roi a donné 1,000 écusde pension à* M. de Périgord, qui a apporté au Roi les drar peaux pris à Berg-op-Zoom et qui est entré le premier dans la ville à la tête du régiment àb Noripandie.
Hier, après que la famille eut quitté le Roi, M"* de Luynes présenta au Roi M"* la maréchale de Lowendal,
reases pour la santé'; c'est ce qui a donné occasion à beaucoup de maladies, les chaleurs ayant été grandes cette année et ayant duré longtemps; Ces ma^ ladies étoient des coliques fort douloureuses , auxquelles la fièvre ae joignoit souvent par le régime et la faute des malades. Mon fils, après avoir eu un grand nombre de ses domestiques attaqués de ces maladies, est tombé malade lui-même ; après avoir été saigné quatre fois , il parut pendant quelques jours quMl étoit mieux ; il n'étoit point sorti de son quartier et espéroit être en état de continuer de s'acquitter de la commission dont il étoit cliargé; lec douleurs étant revenues très-vivement, M. de Lowendal lui ordonna précisément et absolument de s'en aller à Anvers et de là à Bruxelles. Mon fils viit d'Anvers à Bruxelles dans une barque avec cinquante-quatre de sea doinestiques malades; il y arriva très-peu de jours avant la prise de Berg-op-Zoonu S'y étant trouvé mieux, il comptoit retourner à l'armée lorsque le Roi passa; S. M. lui ordonna d'un ton de maître de s'en revenir à Paris, disant que la campagne étoit finie. ( ^"ote du duc de Luynes. )
(i) C'est en effet ce qui fut dit d'abord sur cette [nouvelle; mais j*ai n depuis qu'on avoit demandé à M. d'Argcnson ce qui en étoit réellement ;fl répondit qu'il n'étoit point question d'aucun titre, ni de gouvemement, ni de capitaine général; que M. le maréchal de Saxe continu eroit de commander dans les Pays-Bas comme l'année passée, avec la seule différence que le Roi lui accordoit les 1,000 louis par mois, comme il est expliqué à l'article ci à côté. {Addition^du duc de^ Luynes, datée du 3 octobre 1747.)
qui venoit faire son remerciement. Elle a été chez la Reine aujourd'hui ; c'étoità Taudience publique donnée à la Ville, comme il est marqué ci-après. Il ne s'y est point trouvé de carreau; VP^ de Luynes lui en a fait des excuses ; elle en a eu un chez M"^ la Dauphine.
Ce matiri, le Roi a dit à la Reine qu'il avoit nommé H. de Saulx, mari de la dame du palais et neveu de l'archevêque de Rouen, pour remplir la huitième place de menin de M. le Dauphin y vacante par la mort de H. de Froulay.
La Ville est venue aujourd'hui haranguer le Roi (1); demain ce seront les cours supérieures. La Reine, M. le Dauphin, M"*' la Dauphine, Mesdames, et même la petite Madam^ ont été harangués ; c'est M. le prévôt des marchands qui a parlé à tous, excepté au Roi.
Aujourd'hui encore grand couvert; demain chasse du cerf; samedi le Roi va à Choisy. On dit que c'est pour jusqu'au vendredi suivant. C'est ce qui s'étoit dit d^abord, mais le Roi reviendra mercredi.
Le fils dont M"' de Fitz-James vient d'accoucher est mort.
(1) Cest M. Le Gamas, conseiller aa Parlement, qui est venu aujourd'hui avec la Ville présenter ie scrutin au Roi. C'est l'usage qu'un conseiller du Parlement soit toujours chargé de cette commission. Le scrutin, que le Roi décacheté et remet ensuite à M. de Maurepas, est sur-le-champ lu tout haut par ce ministre; Il contient le nom des scrutateurs de chaque corps de métiers et celui du premier échevin, qui est aussi élu à la pluralité des voix. Le nombre des voix qu'il a eues en sa faveur est marqué dans le scrutin. Il n'y a que le conseiller au Parlement qui parle dans ces occasions. Le prévôt des marchands ne dit rien au Roi; il présente seulement le premier échevm, qai prête serment aussitôt entre les mains de S. M. C'est M. de Maurepas qui fait la lecture du serment. Chez la Reine, M. le Dauphin, Mme la Dauphine et Mesdames, c^est le prévôt des marchands qui harangue. Cela s'est fait aujourd'hui.
Demain, jour destiné pour les harangues des cours supérieures, le prévôt
des roarcliandft reviendra avec la Ville et haranguera le Roi seulement. Le Roi a donné une pension de 50,000 livres à M. le maréclial de Lowen-
dal; on ne sait pas encore si elle doit revenir à sa femme après lui. (Addû
tion du duc de Luynes, datée du 37 septembre 1747.)
Ihi jeudi 28, Versailles. — Aajoard'hui les Compagnies ont harangaé le Roi ; une partie le matin, les aotr» Faprès-dlnée^ an retour de la chasse du daim, où le Roi a été avec M. le Dauphin, M** la Dauphine et Mesdames. Le premier daim a été pris sur le grand chemin, auprès des premières maisons de Sèvres, de ce côté-ci. La Ville qui a harangué ce matin s'en retoumoit à Paris en robe rouge ; elle s'est trouvée à la prise du daim, ce qui a &it un spectacle.
C'est H. l'abbé de BerniSy comme directeur, qui harangue au nom de l'Académie. Il n'y a aucune harangoe pour la Reine ni pour la famille royale.
La grâce accordée à M. de Lowendal a donné occasion à quelques murmures; c'est ce qui arrive toujours en pareille occasion. Quelques-uns de ses anciens ont dit qu'ils auroient fait comme lui s'ils avoient été chargés de cette commission ; il y a eu même des propos qui ont été jusqu'à dire que l'ouvrage n'étoit pas aussi difficile qu'on avoit voulu le persuader. Tous cependant n'ont pas tenu le même langage. M. de Clermont-Gallerande a déclaré qu'il n'avoit point d'aulre parti à prendre que celui de se retirer dans ses terres. M. de Clermont-Tonnerre a dit que pour lui il continueroit à^ servir avec le même zèle et la même assiduité ; qu'il espéroil seulement de la bonté du Roi qu'il voudroit bien que ce ne fût pas sous les ordres de M. de Lowendal. M. de Senneterre a dit que pour lui il serviroit partout où le Roi voudroit^ même sous les ordres de M. de Lowendal.
La veille du jour que le Roi apprit la prise de la ville de Berg-op-Zoom, M. le duc de Biron étoit chez S. M. et ne savoit point que l'on dût donner l'assaut. Le Roi, qui en étoit instruit, demanda à M. de Biron ce qu'il pensoit du siège ; M. de Biron lui répondit qu'il étoit trop vrai pour pouvoir lui déguiser ses sentiments, qu'il y avoit peutêtre des gens qui flattoient S. M. sur le succès de cette entreprise, mais que pour lui il sentoit l'impossibilité d'y
réussir et qu'il ne pouvoit s'empêcher de le dire. Le lendemain, M. de Biron revint chez le Roi, qui dans Fintervalle avoit appris la nouvelle de la prise. Le Roi lui dit : n Hé bien, dnc de Biron, qn est-ce que vous dites aujourd'hui? 0 ^ a Que c'est un événement très-heureux, Sire, et presque incroyable; mais je ne puis changer ma façon de penser par rapport à la nature de l'entreprise , » Comme, malgré cette réponsCj il paroissoit un peu embarrassé, le Roij à ce qu'on prétendj liiî dit pour le cousoler : tt Je crois bien que si vous aviez été dans Berg'-op- Zoom, il n*auroit pas été pris, n
J'ai marqué ci-dessus que toute la tenture noire de chez la Reine a été détendue lundi dernier. Les huissiers de la Reine s'étoient adressés à M"** de Luynes pour un prétendu droit qu'ils disoienl avoir sur les portières. M""*" de Luynes s'est rapportée à ce qui se feroit par M. le duc de Gesvres pour la tetiture de chez le Roi. M. de Gesvres, à qui j'en ai parlé, m'a dit que les huissiers de chez leRoine lui avoient fait aucune représentation ; quequand on lui en feroit, elle lui paroîtroit sans aucun fondement; qu'au deuil de M. le Dauphin , à la mort de W^^ la Dauphine, M. de Gesvres, qui eut le deuil, quoique ce fût son prédécesseur qui Teùtiait faire, n'avoit rien donné de foute la tenture que le drap de pied de Testrade, qu'il donna aux frotteurs , ce qui assurément ne fait pas un grand objet.
Mort de la dochesse d'Eslr^ei k Aiiet. — Harangwede M. de Bemîi. —Le Roi à Choiây. — Les clitrurgiens de la Cour. — Bâtiments de la Meutte. — Voyage de la Reine à CliQÎsy et à Fontatnebicau. —Le président de Guébriant. — Prise du fort Frédéric- Henri. — Diner de ia Reine. — Maladie du duc de Cbarost. — Nouvelles de CÛneâ, — Le duc et la duchesse de Chartres à Versailles. — Lettre de la Reine k la duchesse de Luynes; attentions du Roi pour la Rtîtne, — Appartement de la Reine à Fantain^bïeau. — Prise de Lîllo. — Loterie royale. — Mort du duc de Cliarost ; son partrait. — Nouvelles de Tarmée de M. de Bdle-lslc. — Santé de la
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Reine. — Pfëseiliàtion des princes de Saxe-iiildburghauseti. — L'abbé de Catelan nommé éTét]ae de Rieox. — Mort de la duchesse de Luxembonig.- — Le comte de Wiette. — DéTOiions de la famille royale.. — .Le prince Edouard à Saint-Ouen. — Compliments à MB>e de Luynes sur la mort àt, M. de Charost.
Du dimanche 1", Versailles. — On apprit avant-hiep la mort de M"* la dachesse d*Estrées (Mancini), sœur de M. le duc de Nevers (1); elle étoit intime amie de M"^ la duchesse du Haine et passoit la plus grande partie de sa vie à Sceaux ou à Anet. C'est à Anet qu'elle «st morte, la nuit du 27 au 28 ; elle se trouva extrêmement mal à minuit et perdit connoissance; on vint avertir M"** la duchesse du Maine^ qui y monta. La connoissance ne revint point ; elle mourut à quatre heures du matin. Elle avoit fait une chute considérable trois semaines auparavant isur l'escalier d'Anet ; quoiqu'elle crût que sa tête n'avoit poiût porté et que malgré cela elle eût cependant été saignée sur-le-champ , on a prétendu qu'elle pouvoit être morte des suites de cette chute. M*"^ la duchesse du* Maine^ dans la lettre qu'elle a écrite à M. de Lassay^ parole ne pas' douter que ce ne soit une apoplexie. M"* la duchesse d'Estrées étoit d'une taille qui pouvoit lui donner lieu de craindre cet accident; d'ailleurs extrêmement gourmande et mangeant beaucoup; elle avoit au moins soixante ans; il est certain qu'elle avoit quelques annéesrde moins que son frère, et M. de Nevers en a près de soixante^ et onze.
J'ai parlé ci-dessus des harangues qu'il y eut jeudi ici; on m'a répété celle de l'Académie, qui est fort courte; on en trouvera la copie ci-après. Je la crois exacte à trèspeu de chose près ; la voici :
Harangue.
Les exploits rapides ont mérité aux princes le titre de conquérants. Les -obstacles vaincus de toutes parts ont acquis à Votre Majesté
(1) Diane* Adélaïde- Philippe Mancini-Mazarini avoit épousé, le !*<' adût 1707, Louis-Armand d'Estrées de Lauzières-Thémines, duc d'Estrées.
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eelui de héros, et son amour constant poui! là paix a ii milieu des plus grands succès lui assure celui de père de la patrie.
j&u mercredi 4, Versailles. — Le Roi est parti samedi dernier avec M. le Dauphin pour aller courre à Sénart et de là coucher à Choisy. Les dames de ce voyage sont M"** de Pompadour, d'Estrades , du Rôure et de Lîvry. Le Roi, qui devoit revenir aujourd'hui, ne revient que demain.
Le Roi soupa vendredi dernier au grand couvert. Au sortir du souper il dit à la Reine que M. de Maurepas Tavoit chargé de lui dire que Dulattiers étoit premier chirurgien de M. le Daiuphin. La Reine répondit sur le même ton de plaisanterie, et lui dit qu'en attendant qu'elle Ten remerciât elle le prioit de vouloir bien en faire ses remerciements à M. de Maurepas. Dulattiers est attaché à la Reine depuis plusieurs années. Depuis que La Fosse, son premier chirurgien, a cessé de la saigner, la Reine avoit eu le- nommé du Phénix pour la saigner. Il étoit attaché à feu M. le Duc. Du Phénix est mort, et c'est sa place qu'a eu Dulattiers. Le premier chirurgien de M. le Dauphin étoit La Martinière ; comme il est devenu premier chirurgien du Roi, cette place est devenue vacante. Outre que Dulattiers saigne parfaitement bien, la protection de la Reine a décidé en sa faveur.
Il y avpit une autre place de chirurgien vacante depuis quelquesmois; c'est ce qu'on appelle chirurgien-dentiste, ou pour se servir d'un nom plus commun, arracheur de dents. Il s'agissoit d'en nommer un pour Mesdames, cette place étant vacante par la mort de Lodumier. L'usage est apparemment que ce ne soit pas le même que celui du Roi, pour donner plus d'émulation en multipliant les places, car c'est Capron quia cette charge depuis longtemps chez le Roi, Celle-ci a été extrêmement sollicitée, et enfin M, de Maurepas ayant travaillé avec le Roi , elle vient d'être donnée au nommé Runon , que l'on dit être en grande réputation.
Du dimanche 8. — Le Roi depuis son retour de Ghoisy a été tirer tous les jours; hier il alla voir ses nouveaux bâtiments à la Meutte^ où Ton a refait la moitié duchàteau, du côté de la cour ; l'autre moitié , du côté du jardin , avoit été faite^ il y a déjà du temps; je dois l'avoir marqué. Il reviiit de la Meutte de bonne heure^ et alla tirer dans le parc; il y va encore demain avant d'aller à Ghoisy. Aujourd'hui il ne sort point; il a tenu conseil d^Ëtat et a travaillé avec différents ministres.
Il y avoit eu beaucoup d'incertitude pour le voyage de la Reine à Fontainebleau, même à Choisy. Quoiqu'elle n'ait que quarante-quatre ans^ elle s'est trouvée dans une si* tuation, depuis quelque temps^ qui n'arrive souvent que dans un âge plus avancé ; cependant comme elle est mieux depuis deux jours^ il a été décidé qu'à moins d^accident nouveau elle ira mercredi à Choisy et vendredi à Fontainebleau. M"' la Dauphine doit y aller avec la Reine^ s'il n'y a pas quelque soupçon de grossesse; car il est décidé qu'en ce cas elle restera ici. M. le Dauphin y resteroit avec elle sans déranger le voyage de la Reine ni de Mesdames.
M. le président de Guébriant, qui depuis quelque temps a pris l'habit ecclésiastique, vient d'être nommé ministre plénipotentiaire auprès de l'électeur de Gologne. M. de Guébr ian t étoi t président d' un e des chambres des requêtes ; il a vendu sa charge, il y a quelque temps, et est honoraire à la grande chambre. Il avoit celle de lecteur du Roi, qui donne les entrées de la chambre, même du cabinet; il avoit acheté cette charge de M. de Pont de Veyle- Fériol, fils d'une sœur du cardinal Tencin. Il vient de vendre cette charge 80,000livresàunM. deSincerre, petit-fils de M. Bernard. Il y a trois ans que M. de Guébriant s'est présenté pour entrer dans les négociations ; il est intime ami de M. le duc de Gesvres et est en quelque manière le chef de son conseil dans toutes ses affaires. Il est homme de condition de Bretagne. Les appointements d'un mi-
nîstre plénipolentîaire à Cologne sont de SOyOOO li^es, monDoie de France. Depuis que M. le comte de Sade a cessé d^ètre employé dans cette cour^ on y avoit envoyé Tabbé Onillon, qui est actuellemeot remplacé par M. de Guébriant.
Du mercredi 11, Versailles. — Avant-hier lundi, le Roi après avoir été tirer dans le parc,, partit pour Choisy, Comme il n'y a pas encore une fort graude quantilé de logements^ Farrivée de la Reine et de Mesdames, que Ton y attend aujourd'hui ^ fait qu'il y a peu de monde ce voyage-cî; il n'y a de dames que M""" de Pompadotir, M™*" de Brancas douairière et M""* de Coigny.
Le Roi, lundi avant son départ, reçut ici un courrier avec la nouvelle que le fort Frédéric-Henri avoit été pris; ce fort est entre Anvers et Berg*op-Zoom, et plus prés de cette dernière place que Lillo et la Croix, que Ton compte prendre incessamment. Lesennemisy ont eu quatre-vingts hommes tués ou blessés, et deux cent quatre-vingts qui ont été faits prisonniers de guerre et huit officiers.
L'incertitude oùFonétoit ces jours-ci sur rétatde M"'''la Dauphine subsiste encore, et par conséquent elle n^ira point à Fontainebleau sUl n'arrive rien à son état. Hier étant la veille du départ^ les dames qui dévoient suivre la Reine et Mesdames eurent la permission d'être en robe de chambre: M*^* d'Antin, qui ne va point avec la Reine, étoit en grand habit, et par conséquent les dames qui lui sont attachées.
Aujourd'hui M'"'' la Dauphine étoit en robe de chambre ; I
la Reine le lui permithier; mais lea dames deM"'*^ la Dauphine étoient en grand habit. La Reine a été un peu plus tôt à la messe qu'à son ordinaire et a dîné ensuite dans son grand cabinet avant sa chambre avec ses enfants et des dames , M. le Dauphin et Madame Adélaïde à sa droite, M™* la Dauphine et Madame à sa gauche, M'"^ la duchesse de Brancas la dame d'houneur, la première à droite sur le retour, et vis-à-vis d elle à gauche M""" la marécliale
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de Duras. Il y avoit en tout neuf darnes^ sans compter H*"^ la Dauphine et Mesdames. J*ai vu que l'usage étoit bien ou mal à propos de ne laisser entrer que les entrées de la chambre dans le cabinet où la Reine est à manger; en conséquence, l'huissier du cabinet a refusé aujourd'hui M. le président Hénault, qui n'a point d'entrée. La- Reine a dit qu'il avoit tort; elle a fait entrer le Président; et un moment après l'huissier a laissé entrer H. le baiUi de Saint-Simon qui n*a point d'entrée.
M"' de Luynes comptoit suivre la Reine à Choisy; mais l'état de M. le duc de Charost Ta obligée d'aller à Paris. M. de Charost, qui est dans sa quatre-vingt-cinquième année, est dans un état d'affoiblissement prodigieux ; il s'y est joint depuis quelque temps un dévoiement qui faisoit tout craindre; il en a été guéri pendant quelques jours. Cet accident s'est renouvelé depuis ; il est cessé actuellement, mais la fièvre lui a pris et l'on a été obligé de le saigner. Cette fi!èvre, qui parolt tierce et mèâie double tierce, fait tout craindre à chaque moment. M"" de Luynes n'allant point dans les carrosses delà Reine, c'est M"® la duchesse de Villars qui a été à côté de Madame Adélaïde sur le devant, M"*^ la maréchale de Duras à une portière et M"*^ de Montauban à l'autre. La Reine ne mène que M"" de Villars, de Montauban et de Sa'ulx ; Celle-ci a monté dans le second carrosse avec les trois dames de semaine de Mesdames. La Reine n'arrivera que samedi à Fontainebleau, le même jour que le Roi.
M™* la Dauphine reste ici avec M. le Dauphin; elle a fait ses adieux à Mesdames avec des embrassades qui ne finissoient point et qui paroissoient marquer l'amitié la plus tendre. Il est arrangé que M. le Dauphin ira vendredi à Choisy pour en revenir le samedi, et samedi d'ensuite à Fontainebleau jusqu'au lundi. Malgré la douleur de l'un et de l'autre de la séparation , M. le Dauphin et M"** la ï)auphine paroissent fort contents de l'espérance de la grossesse , tnais cette espérance est bien légère encore.
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La Reine nous a donné à M'"^ de Lujues et à moi toutes sortesde marques de bouté, et parolt véritablement affligée de ce que nous ne pouvons avoir riionneur de la suivre dans ce moment.
On trouvera ci-joint rextraît d'une lettre particulière écrite à M. le maréchal de la Fore contenant des nouvelles de (^ènes.
Monseigneur,
Permettez que j*aie l'honneur de vous rendre compte d'un détachement de quatre mille hommes aux ordres de M. de Chauvt.4in qui a été enlever aux ennemis les ville et châteaux de Sas'ello au milieu de tous leurs postes , a fait contribuer et enlever des otages à Pont luvrea , à Mioglia , Pereîto , Piani de la Castagnia et dans tous les village dy MonHerrat à div milles a la ronde , a fait un détachement qui s*est a vaneé jusqu'aux portes de Savone, à Celle, à Varagîne, et château dluvrea , que les ennemis a voient abaudonnés une demiheure avant son arrivée, les combinaisons qu'il avoit tailes de sa marche n'ayant pu tenir contre nue pïuic continuelle de cinq jours et un débordement affreux de tous les torreuts qui lut ont fait perdre une heure ^de marche qui a donné le temps aux ennemis de s'enfuir dans Savone. La terreur étoit si grande parmi eux qulls [etoieut tout ce qui pouvoit les embarrasser, jusqu'à -leurs armes, qu'on a ramassées dans les chemins, s'en allant par deux, par quatre et sans ordre, de sorte que M. Chauvelin n'a pu prendre en tout que eeut prisooniers , neuf officjers , une quantité de bœufs et autres bestiaux , chevaux , mulets, dont quinze chargés de draps , de sucre , de tabac, savon, etc., et beaucoup d'otages.
Sans cette pluîe continuelle depuis le join: de notre départ et ie dé- Imrdemeût affreux qui a gonflé les eaux de TErro, de la Bormida» de rOrba et de tous les autres torrents , Bl, de Chauvelin auroit enlevé ( indépendamment de toutes les troupes qui é toi eut dans le poste dont il s'est emparé) plusieurs ofïiciers généraux qui étoient aux bains d'Acqui, auroit repïié tout ce qui étoit le long de la Bormida passant par Cairo, Spirmo et les environs de ces villes , seroit revenu sur Celle et auroit coupé le chemin aux troupes qui étoienl- dans Varagine, château dlnvrea et tous les postes de Saînt-Martino , RipeseHa,le Molino, etc. Voila, Monseigneur, toutes nos prouesses dont j'ai l'honneur de vous rendre compte.
Du vendredi 13, Pam. — J ai toujours oublié de marquer que M, le duc de Chartres vint dimauche dernier
à Versailles, avec M'^^'la duchesse de Chartres^ pour remercier le Roi. S. M. a donné à M. le duc de Chartres le gouvernement de Dauphinésur la démission de M. le duc d'Orléans, son père. On prétend que M. le duc de Chartres avoit demandé, pendant la campagne, la survivance de ce gouvernement, et que M. le duc d'Orléans en ayant été instruit envoya au Roi sa démission pure et simple ; que quelque temps après ayant su que le Roi avoit donné ce gouvernement, il dit à M. de la Grandville , chef de son conseil : « Mon fils est sur l'état de ma dépense pour 60,000 livres par an, que je lui donne pour les bâtiments de Saint-Cloud ; il faut rayer ces 60,000 livres sur l'état; ils ne sont plus nécessaires à mon fils, puisque le gouvernement deDauphiné lui vaut cette même somme. » C'est en effet le revenu de ce gouvernement; mais comme il y a 18,000 livres de charges, ces ld,000 livres sont en pure perte pour M. le duc de Chartres.
Depuis avant-hier quela Reine partit de Versailles pour Choisy et M"® de Luynes pour Paris, elle a fait Phonneur à M""® de Luynes de lui écrire deux fois. Elle lui manda hier que le Roi lui avoit donné toutes sortes de marques d'attention à son arrivée ; que pour lui éviter de monter, à cause de sa santé, il lui avoit cédé son appartement en bas; qu'il lui avoit montré des portraits de Mesdames qui sont à Fontevrault; que ç'avoit été une surprise agréable pour elle, ne sachant pas qu'elles fussent peintes. La Reine ensuite entroit dans quelque détail sur la figure de ses filles et finissoit par ces mots : a Vous trouverez peutêtre ma lettre longue, mais prenez-vous-en à la tendresse d'une mère et à la confiance d'une amie. » Celle d'aujourd'hui est dans un autre genre, mais remplie également de toutes sortes de marques de bonté. La Reine compte toujours partir demain pour Fontainebleau, et nous sommes ici dans la même incertitude sur notre départ, l'état d'abattement et de foiblesse de M. le duc de Charost étant à un tel point que l'on ne peut pas compter sur un seul jour.
Du mercredi 18, Fontainebleau, -r J'ai déjà parlé des attentions que le Roi a eues pour la Reine pendant le voyage de Choisy ; elles ont été au delà de tout ce qu'on peut dire, s'occupant de tout ce qui pouvoit intéresser la santé ou l'amuseraent de la Reine, voulant que Helvétius^ médecin de la Reine, examinât le bouillon qu^on lui donnoit, songeant à Ini former un jen et se mettant pour cela de société avec ceux ou celles qui étoient à portée de jouer. Il n'a pas eu moins d'attentions pour Mesdames, 11 sa voit qu'elles aiment mieux le reversis que le cavagnole; il a joué au reversis avec elles, et a paru s'y amuser.
Le Roi partit le samedi matin de Choisy, et vint courre le sanglier dans la forêt de Fontainebleau; il arriva de bonne heure de la chasse, et ne fut occupé que du moment de Farrivéedela Reine; il abrégea même son débotter pour pouvoir être dans la chambre de la Reine avant elle et avoir le temps de voir tous les ouvrages qu'il a fait faire dans cet appartement, 11 l'y attendit, et se lit un plaisir de lui montrer lui-même tous les cliangem,entsqui ont été faits. La Reine a paru fort touchée des soins et des attentions du Roi.
On n'a rien changé dans le grand cabinet de la Reine^ où elle dîne et où elle joue. Dans la pièce qui est entre ce cabinet et le commencement de la galerie de Diane , et que 1 on appeloit le cabinet de Clorinde, il y a eu quelques petits changements : des retranchements, des entre-sols pour les femmes de chaïubre et pour les garçons de la chambre de la Reine ; mais les changements les plus considérables sont dans la chambre à coucher et dans les cabinets de la Reine. La chambre à coucher a été allongée d'environ la grandeur de l'alcôve, qui est actuellement dans le fond de ladite chambre; le plancher a été relevé; les ornements anciens qui étoient au plafond y ont été remis à la vérité ; mais la grandeur de la pièce , l'élévation du plancher et ce qu'on a ajouté pour interrompre la masse d'or qu'ils formoientles rendent actuelle-
ment beaux et agréables. Ces augmentations d'ornements sont faits dans le goût antique, étant nécessaire qu'ils assortissent au reste; mais cet antique est exécuté si agréablement que Ton ne peut presque y rien désirer. La cheminée est neuve et fort agréable, tant pour le marbre que pour la décoration du trumeau. Cette augmentation dans la chambre est un ouvrage considérable; il a fallu démolir un gros mur pour agrandir la chambre; sur ce qui composoit le cabinet, on a diminué de beaucoup la largeur des trumeaux, et l'on a mis une fenêtre d'augmentation. Malgré ce changement, le cabinet est encore assei grand, parce que Ton a pris pour l'augmenter un passage qui étoit entre ce cabinet et l'alcôve où est le lit du Roi. A côté de ce cabinet est une fortjolie garde-robe de commodité pour la Reine, et un peu plus loin un escalier qui monte à deux pièces en entre-sol, fort claires et fort bien meublées; Tune peinte en petit vert, qui sert de second cabinet à la Reine, et Tautre qui joint celle-là est un oratoire en couleur de bois, comme la Reine les aime, avec des tableaux de dévotion. Entre Tescalier et les deux pièces en entre-sol, il y a une première pièce, qui est des- ''tinée pour la femme de chambre de garde et à laquelle est jointe une petite garde^robe pour elle.
Le Roi a soupe samedi et lundi dans ses cabinets. Dimanche et mardi grand couvert.
Je n'arrivai ici qu'hier avec M"® de Luynes. M. le duc de Charost, qui nousavoit retenus à Paris, est considérablement mieux ; mais Tétat de foiblesse extrême dans lequel le réduit son grand âge ne peut pas donner espérance de le conserver longtemps.
J'ai oublié de marquer que dimanche dernier le Roi reçut ici, à son lever, la nouvelle de la prise de la petite ville de LiUo et du fort de Cruxchank ou fort de la Croix. Cette nouvelle a été apportée par M. de la Porterie, capitaine dans le régiment mestre-de-camp-général-dragons. Cet officier est attaché à mon fils depuis plusieurs
années (1); il étoit son aide de camp; et après le départ de mon fils, M. de Loweadal Tavoit gardé auprès de lui en qualité de son aide de camp. Nous avons fait cinq cents hommes prisonniers de guerre dans les deux fort»; il ne reste plusrien à prendre entre Berg-op-Zoom etiVnvers; il paroît que la campagne est finie dans cette partie ainsi que du côté de la Meuse,
Du samedi 21, FontaineMeau. — Le Roi a donné la commission de mestre de campa M. de la Porterie,
L'arrivée de M. le Dauphin icij qui devoitôtre aujourd'hui, est remise à mardi ; les espérances de grossesse qu'on avoiteues un peu légèrement sur M"'*' la Dauphine sont évanouiesd'hier matin. M. le Dauphin envoya sur-lechamp un courrier au Roi, et manda qu'il ne viendroit que mardi avec M"'^ la Dauphine. On ne sait point encore s'il y aura quelque changement à la durée du voyage; les uns disent jusqu'au 20, les autres jusqu'au 30.
On mande de Versailles qu'il y a assez de monde en hommes et même en femmes qui ont été faire leur cour à M"** la Dauphine.
Le Roi vient de former une loterie. L'arrêt du conseil est daté de Choisy, des premiers jours de ce mois-ci ; elle est de 30 millions, et parolt fort avantageuse aux particuliers. Il est dit qu elle sera fermée au mois de mars de Tannée prochaine. Les billets sont de 500 livres. Il y a des primes et des lots. Les billets qui gagneront des primes seront remis dans la roue jusqu'à ce qu'ils gagnent des lots; il y aura un tirage tous les ans j les billets qui ne gagneront point porteront intérêt pendant onze ans; la loterie en doit durer douEe.
Le jour que j'arrivai ici, c'étoit le mardi 17* M. Chambrier, minisire du roi de Prusse, y étoit venu faire une course et étoit retourné tout de suite à Paris j
(1) l[ â été page de M. Te maréchal de Hoqneïaare. (^ùie 4u duc e^ Joignes,}
comme il est âgé et d'une mauvaise santé, un voyage aussi court et aussi prompt a fait une nouvelle; on ne peut encore en pénétrer* la raison.
M. le duc de Charost, qui alloit tout au mieux par les nouvelles qu'on en reçut hier, est assez mal suivant celles qu'on a reçues aujourd'hui.
Du mercredi 25, Montargis. — M. le duc de Charost mourut avant-hier, à neuf heures du matin; nous en apprîmes la nouvelle à Fontainebleau, à trois heures après midi, par un courrier que M"® de Tessé' envoya. M"' de Luynes, qui en recevoit des nouvelles tous les jours, avoit reçu à midi une lettre de M. le duc de Béthune, datée de la veille au soir, par laquelle il paroissoit que l'état delà maladie étoit toujours fort fâcheux, mais n'annonçoit point une fin aussi prochaine ; M. le duc de Béthune môme croyoit que cet état pouvoit durer quelque temps; il avoit fait partir ses gens pour venir l'attendre à Fontainebleau etmarquoitque s'il n'arrivoit point de nouveaux accidents, il partiroit mardi pour y arriver mercredi, ses incommodités ne lui permettant pas de faire ce voyage en un jour. Cette même nuit, depuis la lettre écrite, M. le duc de Charost avoit eu un mouvement de fièvre, mais ce ne fat qu'à sept heures du matin qu'il tourna tout d'un coup à la mort ettomba en agonie, et mourut deux heures après. Il étoit dans sa quatre-vingt-cinquième année depuis le 25 mars. On ne peut assez louer sa grande piété, sa vertu toujours constante, la douceur de son caractère, son cœur bon, tendre et charitable. Il n'avoit jamais fait de mal à personne et avoit toujours cherché à faire le bien. Quoiqu'il n'eût pas un esprit supérieur, la considération que lui avoit acquise sa vertu et les emplois qu'il avoit occupés , surtout celui de gouverneur du Roi, l'avoient mis à portée de parler souvent au Roi, chez qui il avoit les entrées familières, et quelquefois il lui parloit d'une manière très-digne et très-convenable. M. le duc de Charost donnoit beaucoup aux pauvres.
:jI3
J'ai parlé ci-dessus de sonrevenUj qui étoit très-coDsi-
■ dérable par les bienfaits du Roi, Excepté les appointements de gouverneur du Roi, qu'il avoit conservés, elles 1,000 écus de TOrdre, M. le duc de Béthune, son fils
I unique^ entre en jouissance de tout le même revenu. Fort peu de temps après que M!^^ de Luynes eût reçu cette triste nouvelle, elle crut devoir en rendre compte ellemême IL la Reine, ce qu'elle fit avant que la Reine sortit pour la comédie, et étant encore dans ses cabinets. S, M. la reçut avec toutes sortes de marques de bonté. M""- de
» Luynes j ne pouvant pas rester dans son appartement, où elle am'oit été exposée à recevoir beaucoup de visites importunes et indispensables, prit le parti d'aller coucher dans une maison à la ville. Hier nous vînmes ici, où nous comptons rester josqu^à samedi.
H Du ditnanche 29, Foniainebleau, — M. le duc de Béthuue et M"** ses iSUe et belle fille ne doivent venir ici faire leurs révérences que la semaine prochaine. M'*** de Luynes auroit pu aussi attendre pour faire ses révérences à la tête de la famille, mais les devoirs de sa charge ne pouvant lui permettre d'atlendre aussi longtemps, elle prit le parti de revenir dès hier. Cependant comme Tu*
■ sage ordinaire est de ne point paroUre à la Cour sans a^oîr fait s^ révérences, il lui falloit un ordre pour la dispenser de ce devoir jusqu'au moment de Farrivée de la famille. Elle alla donc descendre à la ville, ei je vins demander Tordre du Roi et de la Reine* Le Roi me fit dire par M. de Gesvres, et me fit Tbonneur de dire ensuite lui-même, qu'il vouloit que M** de Luynes reprit le» foDctions de sa charge ; en conséquence elle a été ce matin chez la Reine comme à Tordinatre*
J'appris hier en arrivant ici que M* Chabo (i), colonel d*jnfanterie, arriva avant-hier de Tarmée de M. le ma-
(1) SoB non eel La Serre* CiTofe ém ême de ËM^m». )
réchal de Belle-lsle avec la nouvelle que les ennemis ayant paru vouloir faire le siège du château de Vintimille, M. de Belle-Isle et H. de la Mina, qui agissent de concert, marchèrent en avant le 18, ce qui obligea Farm ée ennemie de se retirer laissant un corps de troupes pour protéger sa retraite; que le 19 et le 20, ces deux généraux attaquèrent cette arrière-garde et la chassèrent des postes qu'ils occupoient; que cette expédition ne nous a coûté tout au plus que vingt hommes tués ou blessés^ et que les ennemis y ont eu six cents hommes tués ou prisonniers de guerre.
Pendant les cinq ou six jours que j'ai été à Montargi^, la Reine a toujours gardé sa chambre et n'a pas même été en état d'aller à la messe ni de souper au grand couvert. Cependant il n'y a point eu d'autre dérangement pour les grands couverts, sinon que le Roi a soupe dans le salon qui est entre la galerie des Réformés et lé cabinet ovale avec M. le Dauphin, H'"*' la Dauphine et Mesdames.
M. le Dauphin et H*"^ la Dauphine sont arrivés mardi, le même jour que je suis parti d'ici*
La situation où se trouve la Reine par rapport à sa santé rendra vraisemblablement son séjour ici fort court; il parolt déterminé que lorsque son état lui permettra de monter en carrosse, on en profitera aussitôt pour la traBsporter à Versailles.
Tous les officiers généraux et particuliers arrivent ici successivement. 11 y a aussi grand nombre d'étrangers* M. de Sainctot, introducteur des ambassadeurs, a présenté aujourd'hui au Roi les deux princes de Saxe-Hildburg hausen ; ils sont de la même maison que celui qui commandoit les troupes hoUandoises cette campagne. L'alné de ces deux princes a été présenté dans le cabinet, et l'autre dans la chambre; c'est un usage observé pour les aînés de ces maisons souveraines, l'alné étant le prince régnant.
M. l'ambassadeur de Malte a présenté aussi un che-
valîer de Malte, Florentin^ quoa appelle Panciaticî. m II y a déjà quelques jour s que le Roi a nommé M* l'abbé de Catelan à révèché de Rieux^ vacant par la mort de M. de Saumery, M, Tabbé de Catelan est conseiller clerc du parlement de Toulouse, où il est extrêmement estimé pai* ses lumières et la grande régularité de sa conduite.
Le Roi a dit aujourd'hui qu'il venoit de recevoir la nouvelle de la mort de M"^ la duchesse de Luxembourg; elle n'avoit qu'environ trente-six ans ; elle est morte de la poitrine; il y a sept ou huit mois qu'elle est malade. Elle laisse une lille mariée depuis deux ou trois ans à M. deRobecque, laquelle ne la point quittée pendant sa maladie et lui a donné toutes les marques de l'attachement le plus grand et le plus sincère. M""*" de Luxeml>ourg laisse aussi un fils, fort jeune, Elleétoit fille unique et la très-grande héritière de feu M, le marquis de Seignelay, fils du secrétaire d'État, et de M^'* de Furstemberg, qui est vivante et qui est dans une grande piété.
Pendant tout le temps que M. le duc de Gharost a vécu, M. de Béthune a joui d^un revenu très -peu considérable; il avoîtmôme été obligé d'avoir recours aux bontés du Roi qui lui avoit donné le gouvernement de Dourlans pour en jouir jusqu'à la mort de M, le dnc de Charost. M. le duc de Béthune 3 en rendant ce gouvernement au Roi, supplie S. M. de vouloir bien le donner à son gendre. M, de la Vauguyon, ce qui sera vraiseniblahlement accordé, M. de la Vauguyon servant très-bien et étant fort estimé.
Du mardi 31, Foataimhleau. — Il y a dix ou douze jours que M. le comte de Wiette^ envoyé de Bavière, fut présenté. L électeur Ta envoyé ici pour faire part au Roi de son mariage avec la princesse de Pologne. M. le comte de Wiette est grand ; il a un grand nez et un visage assez peu agi'éable* Il parolt avoir cinquante à cinquante-cinq ans. On dit que c'est un homme de grande condition; il est fort poli et parle fort bien françois,
Qii)3 avons aussi un autre étranger; c'est un noble gé-
nois, que Ton appelle le chevalier Balbi , frère de celui qui vint ici en 17{^0 et qui fut présenté par M. de Lomellino, alors envoyé de Gènes en France.
Le Roi a couru le cerf aujourd'hui; il le courra encore jeudi et samedi.
M. le Dauphin^ M*"^ la Dauphine et Mesdames furent enfermés hier; ils ont fait leurs dévotions aujourd'hui. La Reine, qui ne sort point de chez elie^ même pour entendre la messe, n'a pas voulu jouer aujourd'hui/ à cause de la fête de demain. M*"^ la Dauphine avoit grand désir de jouer, il y avoit même une table de cavagnole toute prête chez elle; apparemment que la Reine lui a dit qu'il étoit plus convenable de ne pas jouer; la table a été ôtée (1), et elle a resté chez elle jusqu'à sept heures trois quarts qu'elle est retournée chez la Reine.
Le Roi au retour de la chasse a été entendre les premières vêpres à la chapelle en bas ; c'étoit M. Tévôquede Digne (Jarente) qui officioit.
J'ai déjà parlé du prince Edouard; il est toujours habitant la maison de H. le prince de RohanàSaint-Ouen, d'où il va souvent à Paris. Jusqu'à présent il ne prend rien de la France ; il a cependant une maison assez considérable.
J'ai marqué ci-dessus que M"® de Luynes alla à l'hôtel deLuynesle jourmème qu'elle apprit la mort de M. le duc de Charost; ce fut là que le Roi envoya un gentilhomme ordinaire pour lui faire compliment. La Reine n'y a point envoyé; elle lui donne d'ailleurs tant de marques de bonté que ce cérémonial n' étoit point nécessaire. D'ailleurs il ne seroit point extraordinaire qu'il eût été oublié, parce que c'est la dame d'honneur qui donne Tordre en
(1) La table ne fut point ôtée; M*"^ la Dauphine joua jasqu^à ce qu'die allât chez la Reine et fit même tenir sou jeu pendant ce temps-là ; le jeu dura jusqu^à neuf heures. (Addition du duc de Luynes^ datée du 2 novembre 1747.)
pareil cas pour les compliments; quand on lui envoie à Paris, c^est un page, et c^eslle premier écuyer qui reçoit Tordre de la Reine; mais quand c'est dans le château, c'est un valet de chambre, et c'est la dame d'honneur qui renvoie. Suivant cette règle » c'est M""" de Brancas qui a envoyé ici de la part de M"'*' la Dauphine. M* le Dauphin a aussi envoyé , mais c'est un écuyer. Mesdames
»oot aussi envoyé un de leurs écuyers.
J'avois oublié de marquer que pendant le séjour que M. le Dauphin et M™^ la Douphine ont fait à Versailles depuis le départ du Roi, ils soupoient deux fois la semaine avec des dames, et M. de la Fare donnoit tous les jours un grand souper où toute la compagnie se rasserabloit. Depuis que la Reine est incommodée et qu elle ne peut pas sortir de chez elle, elle soupe dans sa chambre avec ses dames de semaine et joue au piquet ou à quadrille avec elles et M, de la Molhe.
NovEnraEE.
Bévérences de ta Tamille de fiéthune. — Testament dy duc de CKarost. — LogemenUde Versailles, -^ Mort de M^^ de Béruîle. — Princes et princesses du sang à F(}ntainel>leau, — lucident d» Ja chasse du cerf. — Gouvernement et penstûn donnés, — Départ do la Reine poirr Versailles ; elle demande la grâce d'un dèse rieur. — Le cliûteiu de Petit- Bourg. ™ Dîtlet de la Heine à M^'^ de Luynes, -- Promotion de marécltaui de France, — Grâi!e accordée à des déserleufs. — M"'& de Mauçonseil — La Daupliine remplace la lleine à Fontainebleau. —M. de Courteil nommé conseiller d'ÉLflt. — La journée des grâces. — Mariages, naissance et morts. — Vie de la Reine avec Me^^dames. — Combat naval contre leâ Anglais. -^ Le médecin Cigogne. — Hôtel de Pontctiarlrain. — M. de Scbmetlau. — La Cour à CJiois). — De^scription de l'appartement du Danpbin à Verjiaille»; goût des décorations de cette époque. — Le Roi presse la Reine de venir à Choisy, ^ mVdjh sur le combat naval du Finistère. — La Reine a Cboisy et son retour h Versailles. — Service des gardes franco i ses el suisses» — Maladie de Mf"c de Pompadourj prolongalton du séjour du Boi à ClioJs>. — Soupers de ta Reine chez le duc de Luynes,
Du samedi 4, Foniainebleau. — 11 fut enfin réglé avanthier que la Reine, qui est en meilleur état^ partira
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mardi 7 de ce mois. Mesdames vont avec la Reine; M. le Dauphin et M"* la Daupbine restent ici avec le Roi.
M. le duc de Béthune est arrivé aujourd'hui ; M"' de Tessé et M"* la duchesse d'Ancenis sont arrivées aussi; M"* delà Vauguyon n'est point venue étant incommodée. H. le duc de Béthune et M. de la Vauguyon, son gendre, font aujourd'ltui leurs révérences. Ils ont demandé peiv mission de n'être pointen grands manteaux. La même permission pour les mantes à M"** de Luynes et ses deux nièces qui feront demain leurs révérences. Le Roi trouve bon que ceux ou celles qui ont Thonneur de lui faire la révérence la fassent avant lui à M. le Dauphin et à Mesdames , lorsque cet arrangement leur est plus commode pour les heures ; et cela s'est pratiqué aussi en dernier Ueu lorsque M"" de Gouffier, de Bellefonds et de Monlr morency ont fait leurs révérences à la fin de leurs premiers six mois de veuves.
M. le duc de Charost a fait un testament par lequel il défend toutes sortes de cérémonies. Il est fait depuis plusieurs années; il contient plusieurs legs pour des domestiques et gens qui lui étoient attachés; une pension de 1,000 écus à une M"® Taussier, qui est une fille fort vieille, fort pieuse et qu'il connoissoit depuis longtemps; il laisse 30,000 livres une fois payées à l'hôpital de Bourbon, auquel il prenoit grand intérêt depuis qu'il avoit été prendre les eaux dans ce lieu et qu'il avoit connu la grande utilité de cet hôpital, auquel il donnoit 1,000 livres tous les ans. Il donne à M"**^ de Luynes un diamant qui étoit le seul qu'il eût; il peut valoir 7 ou 8,000 livres.
•Il parolt décidé que l'appartement de H. le duc de Charost dans le bout de l'aile neuve à Versailles, est donné à M. \e maréchal de Noailles, et celui de M. le duc de Béthune et de M"** d'Ancenis qui est tout auprès à M. et M^^d'Ayen. M. le maréchal de Noailles^ actuellement un appartement dans ce qu'on appelle la Surintendance , au bout de l'aile des Princes; M. et M"* d'Ayen logent dans
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le double de cet appartement. Le logement de M. et de M"*'' d'Ayen est pour M""" d'Âncenis, et celui de M. de Noailles pour M, de Béthuiie, Cet aiTangement paroissoit devoir convenir à tous deux; il rapprochoit M. le maréchal de Noailles de M, le comte de Noailles, qui loge au gouvernement auprès de la chapelle; et M, le duc de Béthune setrouvoit plus à portée de M"" de Tesséj sa fille, qu'il aime fort et qui loge dans la galerie des princes ; il se trouvoit aussi un peu plus près de chez la Reine^ où son service de premier écuyer l'oblige d'être souvent. Malgré toutes ces raisons de conveuancesj rarrangement n'a pas pu se faire. M. de Noailles a été voir l'appartement de M. de Charostj et n'en a pas été content ; M- et M"''^ d'Ayen n'ont pas été contents de ceux de M"^*' d'Ancenis et de M. de Béthune qui sont cependant des logements neufs et fort commodes; M. de Béthune de son côté a trouvé que le logement de M, de Noailles ne lui convenoit pas; qu'il y avoit beaucoup de dépenses il faire pour des meublés, et quoiqu'il se trouve jouir aujourd'hui de 122,000 livres, toutes dédu étions faites de dixièmes et autres diminutions, il ne juge pas que sa situation présente lui permette de s'engager dans aucune dépense, parce qu'il faut que sur ce revenu il paye environ 4-0,000 livres de rente j soit pour les anciennes dettes de sa maison faites par son grand-père, soit pour les legs et pensions faits par M. le duc de Charost, et qu'outre cela il avoit lui personnellement 32,000 livres de rentes de charges à payer. A ces raisons il en ajoute une troisième; c'est que les revenus chez le Roi ne se payent quVu bout de dix-huit mois. L'échange des deux appartements ne pouvant donc se faire, on demande Fun des deux, de M. de Béthune ou de M. d'Ancenis pour M*^^ de Rupelmonde , qui est fort amie de M"'^ d'Ancenis. M""" de Rupel monde en a actuellement un de mari et femme auprès de la Surintendance, joignant M. révêc|ue de Mircpoix. M. le comte de Noailles compte obtenir cet appartement
pour M"* de la Mark, sa sœup, qui n'en a point encore.
Il y a quelques jours que M"* de BéruUe mourut à Paris; elle avoit quatre-vingt-dix-sept ans; elle étoit nièce du cardinal de Bérulle, fondateur de l'Oratoire.
Du lundi 6, Fontàinehleau. — Le Roi soupa hier au grand couvert et la Reine y soupa pour la première fois depuis qu'elle a été incommodée. La Reine et Mesdames étoient en robe de chambre, M"*® la Dauphine en grand habit; toutes les dames de la Reine et de Mesdames, qui doivent les suivre, étoient aussi en robe de chambre, et celles de M'"'' la Dauphine en grand habit. M"* de Beauvilliers, quoique attachée à Mesdames, n'étant pas de semaine et ne devant pas les suivre, étoit aussi en grand habit. M"® de Luynes, qui avoit été l'après-dlnée faire ses révérences avec M"** d'Ancenis et de Tessé, resta au souper en grand habit. Ce n'est que d'hier qu'il a été permis de prendre la robe de chambre à l'occasion du départ.
M"™* la princesse de Conty et M"' de Sens sont les deux premières princesses qui sont venues ici , environ htiit jours après le Roi. M"® la princesse de Cônty est depuis retournée à Paris et doit revenir.. M"® de Modène est venue quelques jours après ces deux princesses. Mademoiselle et M"* de la Roche-sur-Yon ne sont arrivées que depuis peu de jours. M. le duc et M""® la duchesse de Chartres ne sont ici que d' avant-hier; ils habitent peu la Cour et aiment beaucoup le séjour de Saint-Cloud.
M. de Penthièvre arriva ici de Bretagne samedi 28 octobre, et après avoir fait ses révérences alla tout de suite à Paris, d'où il est revenu la veille de la Toussaint avec M"* la duchesse de Penthièvre.
Le Roi courut le cerf avant-hier. M"* la Dauphine y étoit en calèche et Mesdames achevai. Il y avoit plusieurs calèches qui suivoient, et entre autres une sur le devant de laquelle étoient M"'' la princesse de Turenne et M"*" de Rochechouart; dans le fond étoient M™" de Livry et de
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Rubempré. Le Roi prit deux cerfe. Le premier étaot aux abois à la croix de Moûtmorin vint rux cbevaux d« la calèche où étoieot ces dames, d'abord à ceux de la volée et ensuite à ceux de derrière. Le postillon eut peitr; il des- I ceodil de cheval et s'eniuit; ces daines eui^ent grande peuPj comme on peut le croire; un piqueur de la petite écurie, nommé Bardou, vint tuer d'un couf» d'épée le cerf auprès de la calèche. La tête du cerf étoit embarrassée dans les guides.
On a su ce matin que le Roi a donne le gouvernement de DourlensàlL de la Vauguyon; ce gouvernement, qui vaut environ 9,000 livres de rente, a voit été donné à M. le dnc de Béthnne pour en jouir jusqu'à la mort de M, son père; mais celte condition étoit secrète entre le Roi et lui; c est M. le duc de Bétbune qui a demandé ce gouvernement au Hui pour M, de la Vauguyon , sou gendre.
Je n'ai appris qu' aujourd'hui que M™*" de Meuse, veuve du second fils de M, de Meuse^ mort en Flandre de la petite vérole^ la campagne d'avant celle-ci , a obtenu une pension de 2,000 livres pour son fils âgé de deux uns; c'est tout ce qu'elle a pour vivre.
Du mercredi 8, Versailles, — La Reine partit hier de FontainebieaUj un peu avant onze heures; elle entendit la messe au grand autel sans aucune musique ; c^est Tusage que la Reine n'ait point de musique quand elle entend la messe avant le Roi, même dans les cas où il paroit certain que le Roi ne Tentendra pas si tôt. C^est cette certitude qui lait que la Reine entend la messe au grand autel; cependant on suppose toujours que pendant ce temps le Roi pourroit venir entendre la sienne.
La Reine n'a point voulu que la musique de la chambre viatici pour elle ; ainsi elle u en aura point jusqu'au Biur du Roi. Les comédiens sont aussi restés à Fontaileau.
a Reine avoit à côté d'elle, dans son carrossej Madame^ T. vm. 21
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Madame Adélaïde dans le fond de devant; M"**^ de Luynes à o6té d'elle; M""" de Villars et M^ la maréchale de Duras aux portières. Il y avoit un second carrosse de la Reine avec ses quatre dames de semaine : M*"®* de Montauban, de Fiavacourt, de Talleyrand et de Saulx. M. Helvétius étoit dans le carrosse des écuyers à e6té de M. de la Mo&e, Técuyer de quartier et le porte-manteau sur le devant. Les dames de Mesdames étoient • dans le carrosse de. Mesdames.
La Reine, un peu avant que d'arriver à la croisée du chemin qui mène au Bourg-la^Reine> trouva un déserteur du régiment de Reaujoflois lié et garrotté, conduit dii côté de Lyon, où estce régiment> pour^y avoir la tète cassée suivant les ordannances. Ce malheureux cria beaucoup voyant passer la Reine. La Reine, Détachant point le sujet de ses cris et croyant qu'ils venoient de : quelques mendiante'^ avoit continué son chemin quelques pas; mais ayant su que c'étoitun déserteur, elle fit arrêter son carrosse; elle se le fit amenei» et écrivit smvle-champ au Roi, dans son carrosse, avec un crayon, sur un mauvais morceau de papier, n'ayant ni plume ci encre. Elle écrivit en même temps un billet k H. le Dauphin, pour le charger de remettre sa lettre au Roi. Les deux lettres furent fermées avec des épingles^ ne pouvant faire «mieux, et la Reine envoya un exprès à Fontainebleau pour les porter.
La Reine s'étoit arrêtée dans Tavenue de Pêtit-Boui^ pour manger, el s'étoit ensuite avancée jusqu'au ch&teau, où' elle entra. Cette maison est en bon état quant aux bâtiments, mais il n'y a aucuns meubles ; le jardin ni la courue sont point entretenus; il est toujours question de le démolir et de vendre les matériaux. Ls^. Reine arriva ici un peu avant sept heuces^ H. le comte deNoailles, comme gouverneur, se seroifr trouvé à son arrivée s'il n'avoitpas été dans Taffliction de la pertede son- fils unique, le prince de Poix, âgé d'environ dix-huit mois. Cet enfant
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n^a cessé de lui donner de rinqiiiétade depuis quilétoit au monde , et il étoit à sa treizième nourrice.
Du vendredi 10. — Hier à trois heures après raidi , il arriva ici un courrier de M. d^Argenson adressé à M™*" de Laynes; M^^ de Luynes ne voulant point inteiTompre la Reine, qui étoit dans ses cabinets^ le lui envoya aussitôt. Fort peu de temps après, la Reine envoya ici un garçon de la chambre avec un petit billet pour M^'" de Luynes, dont on trouvera ci-joint copie.
n Mon homme ne mourra point. M. de la Motbe est maréchal de France. Le Roi est charmant, et la Reine trop contente pour n'en pas faire part à ses ain/s. »
On ne peut pas dire plus de choses en moins de mots et les mieux dire. Ce billet n'étoit point cacheté, et point de dessus. La Reine étoit sûrement instruite même avant son départ de Fontainebleau de la grâce que le Hoi feroii. h M. de la Motbe; et M. de la Moihe vraisemblablement s'en, doutoit aussi, car j'ai su depuis que M. dp la Mothe avoit laissé son appartement tout meublé à Fontainebleau , et que dès avant-hier il avoit remis ses lettres de service à M, Briquet, commis de M. d'Argeuson. M. de la Mothe partit sur-le-champ pour aller k Fontainebleau. H n'est pas le seul maréchal de France; il y en a encore deux autres ^ M, le comte de LavabMontmorency, beau-frère de M, Tévèque de Metz, et M. le comte de Clermoot-TonneFre, mestre de camp général de la cavalerie* Ils sont Fun et Fautre lieutenants généraux du 1" avril ITi^î», et M, de la Mothe l'est de la même année, mais du 18 octobre. Ces trois derniers maréchaux de France prendront leur droit ifl' ancienneté suir M. de Lowendàl^ comme cela g'est pra- Itiqué en d Vitres occasions.
On voit par la lettre de la Reine que sa recommanda* tion au Roi au sujet du déserteur dont j'ai parlé ci-dessus a eu son effet, fai oublié de marquer quel'uSage *3st lorsque la Reine écrit au Roi de mettre le dessus : Au Roi
mon Seigneur. A Toccasion du déserteur et de la grâce y H. Briquet me contoit hier que le premier voyage que le Roi fit àCompiègne, il se trouva sur lechemin de S. H. une chaîne de quatre-vingts hommes que Ton menoit aux galères ; tous eurent leur grâce. C'étoit alors Fusage de condamner les déserteurs aux galères perpétuelles.
J'ai parlé ci-dessus de M"*® de Mauconseil et de ses longues sollicitations pour obtenir Thonneur de manger avec la Reine et de monter dans ses carrosses. Cette gr&ce étoit demandée par le roi de Pologne même ; elle a enfin été accordée sur le titre que M"*, de Mauconseil a été. dame d'a^tours de la reine de Pologne ; elle est ici, et a eu Thonneur de souper mercredi avec la Reine chez Sa Majesté.
Le jour que la Reine arriva, elle soupa chez moi; le lendemain elle soupa chez elle avec Mesdames et dix ou onze dames; elle de voit encore y souper hier, mais elle changea d'avis, et vint souper chez moi. Mardi, Mesdames soupèrentchez elles avec leurs dames; mais elles se retirèrent immédiatement après souper. La Reine joua chez elle à cavagnole mercredi après souper. Elle compte souper de temps en temps avec Mesdames comme mercredi, voulant donner cette marque d'attention et d'amitié à Mesdames, qui sont accoutumées à souper avec M. le Dauphin et M"*' la Dauphine et qui se trouvent fort seules présentement.
On trouvera ci-joint copie d'une lettre que j'ai reçue aujourd'hui de Fontainebleau, par laquelle on me mande ce qui s'y passa mercredi.
W^^ la Dauphiae a teou le concert dans la salle ordinaire de la Reine. M. le Dauphin et M*"^ la Dauphine avoient chacun un fauteuil. Il y avoit trente -cinq dames au moins, en grand habit. Lorsqu'il a été fim', elle a passé dans le salon du Roi, où elle a tenu appartement et la table du cavagnole avec M. le Dauphin (1), M°^* la duchesse de Modèneet onze autres seigneurs.et dames. Le Roi^a fait ranger cette
(1) Ils u'ayoieDt que des pliants. (Note du duc de Luynes.)
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table, et s'est tenu debout derrière M. le Dauphin et M"* la Dauphioe, où il est resté un bon quart d^heure à voir jouer ; ensuite il est entré chez lui pour travailler avec M. d*.4jgenson. On a voit mis deuï lustres d^augmentation dans le salon et six girandoles avec des tables de piquet, médiateur et autres.
Le Roi soupera ce soir à son f^and couvert «dans son antichambre, où suivant toute apparence il y aura nombreuse compagnie.
Du lundi 13, Versailles, — Jeudi matin, 9 de ce mois, M. d'Argenson ayant reçu les ordres du Roi avant que S- M. partit pour la chasse, dépêcha aussitôt un courrier (c'est celui dont il est parlé au 10) pour la Reine. Ce même jour M. de Clermont-Tonnerre étant allé le matin, avant dîner, chez M. d'Argenson, ce ministre lui dit : 0 Monsieur, vous êtes maréchal de Franc-e, mais je vous demande votre parole que vous n'en direz rien à personne et que vous n'enverrez aucun courrier jusqu'au retour du Roi de la chasse. )) M. de Clermont lui demanda s'il iroit au débotter du Roi et comment il se comporteroit chez M, de GesvreSj cbez qui il alloit dîner. M. d^Ai^ genson lui dit de garder le même secret pour M, de Gesvres, mais désinformer s'il devoit se trouver au débotter, et au cas que ce ne fût pas son projet de Icngager à y aller. M. de Clermont se trouva en effet au déhotter, et lorsquil eut fait son remerciement, le Roi lui dit qu^l falloit qull prit le nom de Tonnerre, parce qu'il y avoit trop de Clermont,
Le ban du Roi pour les trois maréchaux de France e^t du 17 septembre. La promotion ne fut donc déclarée qu'au débotter, et la Reine en étoit instruite avant que le public la sût à Fontainebleau.
Le samedi 11 le Roi^ après le conseil de dépêches, dit
un mot à M. le chancelier et ensuite déclara qu'il avoit
donné à M. de Courteil, son ambassadeur en Suisse, la
place de conseiller d'État vacante parla mort de M. Orry.
L Le public avoit déjà prévenu ce choix, mais il étoit en
L balance entre lui et M, Le Nain, intendant de Languedoc,
gis, et avoit deux sœurs, dont l'une étoil M"® des Madris.
La Reine a soupe tous les jours depuis dimanche, et soupe encore aujourd'hui, avec Mesdames et plusieurs dames. Elle joue à cavagnole avant et après souper. Cet arrangement lui a paru nécessaire pour amuser Mesdames, qui soupoient toas les jours avec M. et M"" la Dauphine, et qui commencent à s'accoutumer à ne plus se coucher de si bonne heure.
Hier ou avant-hier on reçut à Paris des nouvelles d'un combat sur mer qui ne nous a pas été avantageux. M. de l'Étanduère , chef d'escadre , étoit parti de Brest avec huit vaisseaux pour escorter 160 vaisseaux marchands en Amérique. Il a trouvé, on croit que c'est auprès du cap Finistère, une flotte angloise de 17 ou 18 voiles. On ne sait point encore certains détails. M. de l'Étanduère avec son vaisseau, qu'on nomme le Tonnant, et un autre vaisseau, commandé par M. de Vaudreuil, est rentré àBrest fort maltraité. Il paroit certain que les six autres vaisseaux ont été pris. Le combat a commencé à dix heures du mar tin et n'a fini qu'à huit heures du soir. Notre escadre à soutenu ce combat avec toute la valeur possible, et n'a cédé qu'à la supériorité du nombre. M. de l'Étanduère le lendemain à la pointe du jour comptoit bien ne pouvoir échapper aux Anglois s'ils venoient à lui; mais heureusement tous s'étoient retirés. Pendant le combat, la flotte marchande a continué sa route ; on n'en sait pas encore de nouvelles; on espère qu'elle se sera sauvée au moins en partie.
Du samedi 18. Versailles. — H y a trois ou quatre jours que Cigogne mourut à Paris. C'étoit une espèce de médecin chimiste qui avoit été soldat aux gardes; il avoit beaucoup de remèdes et de secrets ; c'est lui qui depuis longtemps traite et fait vivre M. l'archevêque de Reims (Guémené) .C'étoit le héros de M- de Bauffremont le père.
L'hôtel de Pontchar train, qui étoit toujours à vendre depuis la mort de M. de Pontchartrain, vient d'être
cier le Roi pour le gouvernement, ajoutant i{u'il sechargeoitdesOD remerclmeot.
Il y a environ huit OU dix jours que M. le marquis de FéueloUjfilsde t'euM.deFénelou, chevalier de TOrdre^^ tuéà Raucûijx^ épousa à Paris, M^''' de Bercy, nièce ou cousine germaine du maître des requêtes ; elle a un bien assez considérable dès à présent, M. de Fénelon a eu les deux cuisses percées à la bataille de Lawield^ sans en être estropié.
La nièce de M. le oiaréchai de Balincourt (M"^ de Balincourt), lille de celui qui est lieutenant des gardes du corps ^ qui a environ vingt-deux ans et est fort jolie, épousa^ il y a peu de jours, à Gham plâtreux , chez M. le président de Molé^ M. Desbarres, qui est de Bourgogne et lieutenant-colonel du régiment Descars-cavalerie, qui a environ vingt-six ans. C'est M. l'abbé de Choiseulj primat de Lorraine, qui les a mariés*
Du mercredi 15, Versailles. — Hier, M"^ la duchesse de Rohan accoucha d^un garçon; elle n'en avoit point encore, M. le duc de Rohan a demandé permission à M. Tarchevéque de le faire ondoyer, les États de Bretagne devaut le tenir*
On appril hier que M, Tévèque de Glandève (Grillon), frère de M, Farchevèque de Narbonne, étoit mort d'apoplexie dans son diocèse.
J'ai reçu aujourd'hui des nouvelles de Fontainebleau. Il ne s'y est rien passé d'intéressant depuis ce que j'ai marqué le 10. 11 y eut jeudi 9, comédie; samedi^ cavagnole chez M""" la Dauphine; dimanche, appartement comme le mercredi précédent et jeux dans le cabinet ovale; lundi, chasse et comédie italienne; mardi, comédie française; aujourd'hui^ concert et appartement; et demain , comédie françoise pour la dernière fois , le Roi partant le lundi 20 pour Choisy.
Bu jeudi 16, Versailles, — ^r'" de Brassac, dame d'honneur de M°'^ la duchesse du Maine, mourut il y a deux jours^ âgée de quatre-vingt-cinq ans, Elle étoit Martan-.
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les dames de M""^ la Dauphibe ^ dame d^honneur^ dame d'atours et dames de semaine .
Comme on a travaillé sans relÀcbe , et même les fêtes et dimanches ; à Tappartemént de H. le Dauphin et de M"* la Dauphine , il est prêt actuellement ou au moins le sera demain. L'appartement de M. le Dauphin est composé d'une salle des gardes (1); à laquelle on arrive par la cour de marbre en descendant quatre ou cinq marches, ou bien par Tautre côté -en traversant une petite cour et partie d^une autre qui sont sous les cabinets de la Reine ; le reste de cette seconde cour est actuellement fermé parùne grille. De la salle des gardes oti entre dans une antichambre (2) qui n'est pas fort grande , à droite de laquelle est le logement dé Binet, et à gauçhé la porte qui donne dans Tescàlièr nouveau^ lequel rend dansTosilde-bœuf . La salle des gardes et Fantichambre sont tontes deux le long de la cour de marbre. Après cette antichambre, on entre dans une seconde (3), qui à deux croisées; ensuite , la chambre à coucher de M. le Dauphin (4), aussi à deux croisées. Ces quatre croisées sont sous la galerie. Après la chambre de M. le Dauphin est son grand cabinet (5), qui est sous le salon où la Reine joue. On n'a rien changé dans cette pièce ; on l'a seulement décorée par une belle cheminée et beaucoup de dorures. C'est dans ce cabinet que M. le Dauphin a désiré qu'il y eût une porte qui donne dans un petit enfoncement où l'on vdL placer un cabinet d'orgue assez considérabfe (6). De ce ca-
(1) ÀDJourd^hui salle de tableaux où sont des Vues du château et d^ bosquets de Versailles, n** 34 de la Notice du musée impérial de YersaîHes, par Eud. Soulié, Irt partie, 2e édit., 1859, pag. 196.
(2) Salles des Rois de France, n° 33 de la môme notice.
(3) Septième salle des maréchaux de France, n° 50 de la même notice.
(4) Sixième .salle des maréchaux de France, n° 49 de la même notice.
(5) Cinquième salle des maréchaux de France, n^ 48 de la même notice.
(6) Cette destination a été changée depuis. M. le Dauphin a fait présent à la paroisse de Saint>Louis de l'orgue que l'on destinoit pour son cabinet. {Addition du duc de luynesj datée du 13 ao^t 1749.)
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acheté par le Roi pour en faire Thôtel des ambassadeurs. Il le paye 4-50,000 livres (1), sur quoi il donne pout 50,000 écus l'hôtel actuel des ambassadeurs.
Hier et aujourd'hui la Reine est venue souper chez moi, à une petite table à part dans le cabinet, parce qu'elle fait gras.
Il y a deux ou trois jours que M"* la duchesse de Fleury accoucha d'une fille; c'est au moins sa troisième, elle n'a point de garçon.
: Du mardi 21, Versailles. — Dès mardi dernier il y eut quelques étrangers qui vinrent faire leur cour à la Reine ; aujourd'hui ils y sont tous venus. M. de Rernstorff, envoyé de Danemark, a amené avec lui un seigneur danois nommé M. de Schmettau; il est de même nom et de même maison que celui qui est attaché au roi de Prusse et qui vint à Metz en 174.4.; il a un régiment dans les troupes du roi de Danemark. Comme il est fils d'une sœur de M. de Lowendal, pour s'instruire dans l'art militaire, il est venu trouver son oncle au commencement du siège de Berg-op-Zoom et y a resté .pendant tout le siège en qualité de volontaire. En l'absence du Roi, c'est toujours à la table de la Reine que dînent les étrangers. M. et M"® de Chalmazel sont depuis deux ou trois jours à Chamarante; en leur absence, c'est M. de Talaru, leur fils, qui a, comme je Tai marqué , la survivance, qui tient la table; c'est un garçon fort doux, fort sage, et qui a beaucoup de piété.
Le Roi, qui ne de voit partir qu'hier de Fontainebleau, en partit dimanche pour venir à Choisy. M. le Dauphin et M™^ la Dauphine ne sont partis de Fontainebleau qu'hier matin et sont aussi à Choisy. Il y a cinq dames avec le Roi : M™** de Pompadour, duchesse de Brancas, d'Estrades, du Roure et de Livry. Depuis hier, il y a de plus
(1) Il aToit été estimé dans la succession 476,000 livres. ( Note du duc de Jjuynes.)
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qui est la première de rappartement de M** la Daupbine; on trouve à gauche trois petites pièces, une antichambre, un cabinet et une garde-robe que H"® de Brancas , la dame d*honneur, a demandée pour elle afin d'être plus à portée du service de H"^ la Dauphine; c'est ce qui faisœt en dernier lieu le cabinet particulier de M"' de Tallard. Ce qui faisoit sa chambre à coucher est actaellement un appartement pour H""^ Dufour. La première antichambre de M*^ la Dauphine étoit une pièce remplie de colonnes (1), où H"*"" de Tallard mangeoit, et qui plus anciennement étoit la chambre de H""" la maréchale de Villars. La petite antichambre de M"*^ de Tallard et son cabinet de compagnie font la seconde antichambre de M*' la Dauphine ; c'étoit ce qui faisoit l'appartement du maréchal de Villars. La salle des gardes de M. le Dauphin et quelques retranchements que Ton avoit faits pour IP^ de Tallard font le grand cabinet de H"*^ la Dauphine. Da côté de M. le Dauphin^ sa salle des gardes et sa première antichambre faisoient l'appartement de M"*' de Châiillon; ces deux pièces étoient alors au niveau de la cour de marbre. La seconde antichambre faisoit la salle à manger de M. de Chàtillon, dans laquelle il falloit descendre plusieurs marches. L'ancien cabinet de glace et le cabinet qui étoit par delà font la chambre de M. le Dauphin. Du grand cabinet de H. le Dauphin, on a pratiqué un corridor de communication (2) pour aller dans la chambre de M*"" la Dauphine par derrière les cabinets ^ et de ce corridor on entre dans plusieurs petites pièces pour la commodité desdits appartements : une garderobe de commodité pour M. le Dauphin, fort joliment peinte en camaïeu ; des bains pour M"* la Dauphine (3),
(1) On les a 6tées et on a mis des poutres neuves. {Noie du due de Lîiynes, )
(2) Ce corridor existe encore.
(3) Ces bains existent encore en partie, et on retrouve sur les iioiseriss le
binet, en retournant du côté de la terrasse, on entre dans un petit cabinet particulier pour M. le Dauphin, qui est peint en vert, comme il Ta désiré (1). De ce cabinet on entre dans un autre petit cabinet, qui esi celui de M"** la Dauphine (2) ; celui-ci est peint irès-agréablement avec des petits cartouches et des dessins de Bérain, des fleurs, des oiseaux, etc., en miniature (3). On y a fait une niché avec une grande glace dans le fond où il y a beaucoup de dorures. Après ce cabinet est la chambre k coucher de M*"* la Dauphine (4), qui est grande ; ensuite son grand cabinet (5), qui a trois croisées; il eist un peu plus long que celui qu'elle avoit ici en haut , mais un peu moins large et beaucoup moins haut; il est plus sombre aussi , parce que les croisées sont plus étroites et les trumeaux plus larges. Après ce cabinet, il y a deux grandes antichambres (6), dont l'une donne au pied du grand escalier de marbre, et l'autre, une arcade plus loin , donne dans la cour. Quand on entre de la cour dans cette pièce.
(1) Quatrième salle des maréchaux, n** 47 de la notice du musée de Versailles.
(2) Troisième salle des maréchaux, n* 46 de la même notice.
(3) La décoration de ce cabinet a été changée. La promptitude avec laquelle cet ODTrage avoit été fait n'ayant pas permis de laisser sécher les toiles autant qu'il auroit été nécessaire, elles s^étoient grippées, ce qui faisoit un effet désagréable, quoique les dessins fussent charmants. On a tout ôté, et à la place on a rois de la menuiserie avec de la scalptore,.et de fort bon goût; tous les fonds sont en blanc et la sci^pture est peinte en vert avec un vernis pardessus. Cette espèce de décoration est riche et agréable. Je prétends, et peut-être avec fondement, que le modèle de ces menuiseries blanches avec les sculptures vertes, est nn salon que M^^ de Luynes fit faire à Dampierre , il y a sept ou huit ans, dans une lie qui est au bout de la pièce d'eau. {Addition du duc de Luynes, datée du 13 août 1749.) ^ Lors de la restauration du château de Dampierre, en 1840, par M. Duban, ces belles boiseries sculptées ont été transportées du pavillon de Plie, où elles étaient encore, dans le salon du rez-de-chaussée du château. Les tons verts des sculptures ont été remplacés alors par de la dorure.
(4) Deuxième salle des maréchaux, n"* 45 de la notice du musée de Versailles.
(5) Première salle des maréchaux» n° 44 de la même notice.
(6) Salles des connétables et des amiraux, n°" 43 et 42 de la même notice.
qui est la première de rappartement de M"** la Daupbine^ on trouve à gauche trois petites pièces, une antichambre^ un cabinet et une garde-robe que M"*® de Brancas , la dame d*honneur, a demandée pour elle afin d'être plus à portée du service de M"^ la Dauphine; c'est ce qui faismt en dernier lieu le cabinet particulier de M"* de Tallard. Ce qui faisoit sa chambre à coucher est actuellement un appartement pour M"* Dufour. La première antichambre de M*"* la Dauphine étoit une pièce remplie de colonnes (1), où H'"'' de Tallard mangeoit, et qui plus anciennement étoit la chambre de M*"^ la maréchale de Villars. La petite antichambre de M"'*' de Tallard et son cabinet de compagnie font la seconde antichambre de M"^ la Dauphine ; c'étoit ce qui faisoit l'appartement du maréchal de Villars. La salle des gardes de M. le Dauphin et quelques retranchements que l'on avoit faits pour M"* de Tallard font le grand cabinet de M'"'' la Dauphine. Da côté de M. le Dauphin^ sa salle des gardes et sa première antichambre faisoient Tappartement de M"* de Châ.tillon; ces deux pièces étoient alors au niveau de la cour de marbre. La seconde antichambre faisoit la salle à manger de M. de Chàtillon, dans laquelle il falloit descendre plusieurs marches. L'ancien cabinet de glace et le cabinet qui étoit par delà font la chambre de M. le Dauphin. Du grand cabinet de H. le Dauphin, on a pratiqué un corridor de communication (2) pour aller dans la chambre de M*"*^ la Dauphine par derrière les cabinets; et de ce corridor on entre dans plusieurs petites pièces pour la commodité desdits appartements : une garderobe de commodité pour M. le Dauphin, fort joliment peinte en camaïeu ; des bains pour W^ la Dauphine (3),
(1) On les a 6tées et on a mis des poutres neuves. ( Note du due de Liiynes. )
(2) Ce corridor existe encore.
(3) Ces bains existent encore en partie, et on retrouve sur les boiseriis le
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qui serviroot aussi à M. le Dauphin, et qui sont fort joliroent peints; une garde-robe pour M'"^ la Daupbine; un petit cabinet en entre-sol ; une petite bibliothèque pour M. le Dauphin, et une pièce encore après. Cette bibliothèque étoit ce qui faisoit le cabinet parlicuher de M. deChâtillonj pendant réducation. On estime qoe tout l'ouvrage que Ton a fait pour ces deux appartements montera à 100,000 écus de dépenses.
Il y a quelques jours que le Roi manda, de Fontainebleau, à la Reine qu'il seroitfort aise de la voir à Choisy, si sa santé lui permettoit de faire ce voyage. La Reine a envoyé son écuyer de quartier savoir des nouvelles du Roi à son arrivée àChoisy. Mesdames y ont envoyé aussi M. du Saussoy, Tun des écuyers de Madame. Le Roi a mandé à Mesdames de Taller trouver mercredi à la chasse à Verrières, et a proposé à la Reine d*aller jeudi à Choisy. La Reine parolt déterminée à faire ce voyage, si nul accident n'arrive à sa sauté d'ici là, et elle reviendra samedi. Ce samedi étoit le jour que Ion comptoit que le Roi reviendroit ici ; mais la Reine lui manda qu'il sentoit trèsfort dans Tappartement de M. le Dauphin^ quoique cette odeur soit presque entièrement passée. On croit que cette raison pourra retarder le retour du Roi,
Du jeudi 23, Versailles . — Le Roi vint hier de Choisy courre le cerf à Verrières. M. le Dauphin y vint aussi et M"''' la Dauphine, laquelle courut en calèche. Mesdames se rendirent d'ici à l'assemblée, et firent la chasse à cheval. Après la chasse, M. le Dauphin etM™^' la Dauphine(l) revinrent ici pour voir la Reine et leur appartement, qu'ils n'avoient pas encore vu et dont ils furent tfes-contents; ^s soupèrent ainsi que Mesdames avec la Reine. Outre
chMrre duDaupUîn et de la Dauphîne, composé des letlreâ L (Louiâ), M-J (Marie- José phe).
(i) M"»p la Daiipliine étoit en robe de cliambre; Mesdamea et leurs daines éloient en graad lialiit. ( Note du duc de Luyne^.)
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Fontainebleau ; mais dans la crainte de retomber dans le même état^ qui Fauroit obligée de rester plusieurs jours à Choisy^ elle prit le parti de revenir le vendredi souper ici. Les ordres pour son souper n'arrivèrent ici qu'à six heures; cependant elle eut une table de quatorze couverts. Mesdames, qui étoient revenues avec la Reine, sou* pèrent avec elles, et toutes les dames qui avoient suivi la Reine et Mesdames. La Reine, après le souper, entra dans sa chambre, où elle se coucha sur un canapé et joua au piquet; il y eut deux autres tables de jeu où Mesdames jouèrent chacune de leur côté à la comète.
Hier, on croyoit que le Roi reviendroit ici. La garde françoise et suisse qui relevoit hier étoit celle du Roi , c'est-à-dire quatre compagnies au lieu qu'il n'y en a que deux pour la Reine, en l'absence du Roi. La gao'de resta dans la cour pour attendre le retour du Roi, et ne se retira que quand l'on sut que le Roi ne revenoit point. Lorsque la garde entre dans la cour, elle met ses armes aux faisceaux pendant un certain temps, et alors elle ne prend les armes ni ne bat pour personne ; mais les officiers ont soin de faire reprendre le poste avant le temps que le Roi ou la Reine doivent passer. La garde ne monte jamais que pour le Roi et la Reine. Quand elle est dans son poste, elle rappelle pour M. le Dauphin , M"* la Dauphine et Mesdames. Outre cela, chaque corps bat pour son commandant, c'est-à-dire les François pour M. de Biron, et les Suisses pour M. le prince de Donibes. Hier, on sut d'assez bonne heure que le Roi ne reviendroit pas, et qu'il n'y auroit que M. le Dauphin et M™*" la Dauphine qui reviendroient ici. La garde auroit dû se retirer, mais on eut l'attention de ne la faire avertir qu'un peu tard, afin que M. le Dauphin et M""* la Dauphine eussent le temps d'arriver et qu'elle rappelât pour eux.
Du lundi 27, Versailles. — Depuis que la Reine est revenue de Fontainebleau, elle a toujours donné le mot aux officiels qui sont de garde auprès de S. M., et aux of-
ficiers des gardes françoises et suisses qui commandent la garde de S. M. Cette garde , comme je l'ai dit, est de deux compagnies, et celle du Roi, de quatre. Avant-hier, comme on savoit que le Roi devoit revenir, et que par cette raison il avoit monté quatre compagnies , les officiers des gardes françoises et suisses ne vinrent point chez la Reine à neuf heures pour prendre le mot (1), comme ils avoient fait tous ces jours-ci; la Reine en fut étonnée, et en demanda la raison. On lui dit qu'ils avoient cru ne devoir pas s'y trouver parce que la garde du Roi ne prend Tordre que du Roi. M. de Gramont, chef de brigade, qui est chez la Reine, se présenta pour prendre le mot ; la Reine lui dit qu'elle ne croyoit pas devoir le lui donner; M. de - Gramont répondit que sûrement il devoit le prendre, qu'il avoit ici trente-huit gardes à ses ordres, et qu'il ne pouvoit se dispenser de prendre le mot pour le donner dans la salle. La Reine lui répondit qu'elle lui donneroit volontiers l'ordre pour ce qu'elle devoit faire dans la journée, mais qu'elle ne croyoit pas devoir lui donner le mot. M. le duc de Béthune, qui étoit chez la Reine, comme son preqiier écuyer, fut consulté, étant capitaine des gardes du corps; mais il dit qu'il ne savoit pas ce que Ton devoit faire en pareil cas. Enfin la Reine, pressée par H. de Gramont, lui donna le mot. Une heure après M. de Gramont revint chez la Reine, et lui dit qu'il avoit eu tort et qu'il auroit dû ne point demander le mot.
Ce qui a différé le retour du Roi de Choisy, c'est la maladie de M"*' de Pompadour; un rhume considérable avec de la fièvre a obligé de la saigner deux fois. Quoique cette maladie n'ait point eu de suite fâ^îheuse, on croit cependant que la convalescence pourra bien faire différer encore le retour du Roi. Ce retour étoit hier annoncé
(1) M. de Razilly, capitaine aux gardes, qui jouoit avec la Reine en liabit uniforme, étant de garde, 8^en alla immédiatement après la fin du jeu pour ne pas paroltre être à portée de vouloir prendre le mot. (Note du duc de Luynes. )
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pour mercredi prochain; on commence à croire qu^il pourra être remis à samedi, peut-être même plus loin. Le Roi court le cerf aujourd'hui à Verrières; on avoit dit qu'après là chasse il pourroit bien venir voir la Reine; mais comme cela dépendoit du pays que tiendroit le cerf, cette visite étoit fort incertaine. A quatre heures, M. de Bridge, écuyer de la petite écurie, est arrivé ici pour savoir des nouvelles de la Reine de la part du Roi et dire que le Roi ne viendroit point.
La Reine, qui fait toujours gras^, demanda avant-hier son souper en particulier, et vint le manger chez moi. ^ier,elle y vint aussi souper, et vraisemblablement il n'y aura plus de souper avec Mesdames, lesquelles soupent tous les jours avec M. le Dauphin et tfl^^ la Dauphine.
DÉCEHiBRE.
Chasse da Roi avec ses enfants. ~ Serment des nouveaux maréchaux de France. — Le Roi et ie duc de Penthièvre. -^ M; de Brancas et Tordre de Saint-Janvier. — Retour du Roi à Versailles. .— Nouvelles diverses. — Mariage de M"e de Duras. — Mort dé M"e Antier. — Reprise des comédies à la Cour. — Mort de la duchesse de Brunswick. — Retour de M. de Ch&tillon à Paris. -> Audience du cardinal de Sonbise. — M. 0*Brien. — Lo^ment de M** de Gramont. — Présentation de la princesse d'Ëlbeuf. — Mort de Tabbé de Ravannes. — L'infant don Philippe et Madame Infante. -^ Départ de M. de Boufflers. — L^archevèque de Sens nommé conseiller d'État. ^Service de la Dauphine. ~ Comédies chez la duchesse du Maine à Sceaux. — Lettre de Madame lufante à la duchesse de Luynes. — Nouvelles cantatrices. — Pension du Roi au duc d'Ayen. — Présentation de M«»«« de Thianges et de Mazarin. — Tribunal de la connétablie. — L*abbé de Castellane nommé évéque de Glande ve. — Spectacles des cabinets. — Suite de l'incommodité de la Reine ; elle se fait porter chez M."^^ de Luynes. -1 Le duc de Nivernois ambassadeur à Rome. — Arrivée du maréchal de Saxe. — Mort de M«»« de Bou ville. — Offices du jour de Noël. — Présentation du comte de Bentheim. — Mariage. — Places de la fiuniUe royale à la chapelle. — Pendule donnée par le Roi à la Reine. — Difficulté au sujet de Tarchevêque de Paris. — Présentations. — V Enfant prth digue de Voltaire joué dans les cabinets.
Du samedi 2, Versailles. — Le Roi manda hier à H. le Dauphin^ à M*"' la Dauphine et à Mesdames de se trouver
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aujourd'hui au rendez-vous pour la chasse du cerf, à Verrières. M. le Dauphin étoit incertain s'il pourroit y aller, ayant un petit mal aux dents ; ce matin il s^est trouvé mieux^ et il y a été. Mesdames ont fait la chasse à cheval, et M"** la Dauphine en calèche. M. le Dauphin et Mesdames viennent d'arriver de la chasse à cheval; il n'y a de dames qui montent à cheval avec Mesdames que M"" de la Rivière et de Belzunce.
C'est demain matin que les quatre nouveaux maréchaux de France préteht serment. Le Roi recevra aussi M. de Machault en qualité de trésorier de Tordre du Saint-Esprit. En cette qualité il porte le cordon comme les autres chevaliers; ils ne sont point reçus à la chapelle, et n'ont ni habit de novice ni grand manteau de l'Ordre; ils sont reçus dans le cabinet du Roi, et ne portent que le petit manteau à leur réception , et les jours de cérémonie, par-dessus ce manteau ils ne portent point le collier ; cependant ils portent le collier à leurs armes, ce qui pourroit bien être im abus. Les quatre grandes charges de l'Ordre ne portent point le grand manteau.
J'oubliois de marquer que M. le maréchal de Laval a pris le nom de maréchal de Montmorency.
M. et M"*' de Penthièvre allèrent avant-hier coucher à Rambouillet pour l'anniversaire qui s'y fait tous les ans pour M. le comte de Toulouse, mort le 1" décembre 1737 ; ils doivent rester trois ou quatre jours à Rambouillet, où M°* de Modène alla les trouver hier. Ce voyage étoit projeté dès le temps que M. de Penthièvre étoit encore à Fontainebleau, et le Roi étoit entré avec lui dans tous les détails de ses arrangements pour ce voyage, de la maison qu'il y mèneroit, de la compagnie, de ses amusements. Le Roi lui dit qu'il vouloit qu'il y fit deux chasses de cerf, et lui fit tout l'arrangement des lieux où il chasseroit et des chiens qu'il auroit, ayant ordonné que l'on fit deux détachements de ses deux meuttes du cerf pour lui former une meutte de quarante chiens, et qu'on
as.
lui donnera de la vénerie tous les chevaux nécessaires.
M. le duc de Brancas retourna d'ici à Paris, il y a quelques jours , pour être reçu chevalier de Saint-Janvier. La cérémonie doit se faire lundi dand Téglise des Capucins, rue Saint-Honoré. C'est M. d'Ardore , ambassadeur du roi des Deux-Siciles, qui a la procuration de ce prince pour recevoir M. de Brancas. Il ne peut pas y avoir d'autre chevalier de cet ordre à cette cérémonie, car M. d'Ardore est le seul qui le soit en France. Cette distinction a été accordée à M. de Brancas en faveur de la prétention qu'ont les Brancas, et qui apparemment a été trouvée bien établie, de descendre des Brancaccio de Naples. L'état de M. le duc de Brancas est toujours des plus tristes; il est fort sourd depuis plusieurs années ^ et outre cela il perd la vue ; il compte même être entièrement aveugle dans fort peu de temps; il espère qu'on pourra lui faire l'opération des cataractes. Sa piété et sa résignation à ce qu'il plaira à Dieu dans cette triste situation méritent les plus grands éloges.
Il y a peu de jours que M"*^ la duchesse de Brancas, la dame d'honneur, reçut un fort beau présent de porcelaine de Saxe que le roi de Pologne lui a envoyé.
Du dimanche 3, Versailles. — Le Roi arriva hier de Choisy, où il étoit arrivé de Fontainebleau le 20, Les quatre maréchaux de France nouveaux ont prêté serment (1) ce matin dans le cabinet du Roi , avant la messe, et M. de Machault a reçu du Roi, aussi dans le cabinet, le
(1) Â chaque serment il y a une somme pour les gens de la chaiid»re du Roi, qui se partage entre quatre huissiers de la chambre, six garçons de la chambre, deax huissiers du cabinet et deux huissiers de l'antichambre. Outre cela, il y a les quatre premiers valets de chambre qui ont les deux tiers de la somme, de sorte que chaque huissier de la chambre n'a sur 1,000 livres que 31 livres 14 sols 10 deniers. Les deux huissiers de Tantichambre, pareille somme de 31 livres 14 sols 10 deniers, à eux deux. Les deux huissiers du cabinet 47 livres 12 sols 3 deniers, et les six garçons de la chambre, pour eux six, 126 livres 19 sols 4 deniers. (Note du duc de Luyn«e,)
cordon de la charge de trésorier de Fordre du Saint-Es» prit. M. de Clermont prend le nom de maréchal de Tonnerre, et M. de Laval celui de Montmorency.
M"* de Duras, qui ne devoit être mariée que le lundi 11 de ce mois, le fut hier. Ce fut un impromptu dont je ne sais pas encore bien le détail ; mais j'ai ouï parler d'une opposition de M'^f de Mazarin, sa grande mère, qui avoit fait accélérer le mariage. M"*^ la duchesse de Rohan, qui a été assez malade depuis sa couche, est hors d'affaire. M"** de Nivernois vient de se blesser. C'est le Roi qui Ta appris ee matin à M. de Haurepas.
Du lutidi 4, Versailles. — L'état de M"* de Nivernois n'est pas encore décidé ; elle étoit venue ici pour faire sa semaine, et c'est en arrivant qu'elle s'est trouvée incommodée.
A regard de ce que je marquai hier sur le mariage de M"^ de Duras, il n'y a point eu d'opposition de M"* de Mazarîn, m'ais on la craignoit. M"* d'Aumont arriva samedi, après dîner, ici, chez M^Ma maréchale deDuraSjquinel'attendoit pas à ce moment, et qui se douta bien qu'il s'agissoit de quelque incident de la part de M"* de Mazarin. j|me xl'A.umont venoit demander l'agrément de M"* de Duras pour faire le mariage dès le lendemain, très-matin. M""' la maréchale de Duras joua chez la Reine et soupa chez moi sans rien dire de ce projet. Elle fit venir son carrosse, à deux heures, dans la cour des ministres, pour que Ton n'eût aucune connoissance de ce voyage; elle partit de là pour Paris. Le mariage se fit dans la chapelle de rhôtel d'Aumont, à cinq heures du matin. Voici ce que dit M"' la maréchale de Duras sur les raisons qui ont déterminé à faire le mariage sur-le-champ. Lorsque M*"' de Mazarin se démit de la tutelle l'année passée, il fut fait une transaction par avis de parents et revêtue de toutes les formalités, par laquelle tous les droits de M""* de Mazarin furent expliqués; et il lui fut assuré 38 ou &0,000 livres de rente avec toutes les précautions les
mon Seigneur. A roccasion da déserteur et de la grâce , M. Briquet me cootoit hier que le premier voyage que le Roi fit àCompiègoe, il se trouva sur lechemin de S. M. une chaîne de quatre-vingts hommes que l'on menoit aux galères ; tous eurent leur grâce. Cétoit alors Tusage de condamner les déserteurs aux galères perpétuelles.
J'ai parlé ci-dessus de M"^ de Mauconseil et de ses longues sollicitations pour obtenir l'honneur de manger avec la Reine et de monter dans ses carrosses. Cette grâce étoit demandée par le roi de Pologne même ; elle a enfin été accordée sur le titre que M*"*, de Mauconseil a été. dame d'a^tours de la reine de Pologne ; elle est ici, et a eu l'honneur de souper mercredi avec la Reine chez Sa Majesté.
Le jour que la Reine arriva, elle soupa chez moi; le lendemain elle soupa chez elle avec Mesdames et dix ou onze dames; elle de voit encore y souper hier, mais elle changea d'avis, et vint souper chez moi. Hardi, Mesdames soupèrentchez elles avec leurs dames; mais elles se retirèrent immédiatement après souper. La Reine joua chez elle à cavagnole mercredi après souper. Elle compte souper de temps en temps avec Mesdames comme mercredi, voulant donner cette marque d'attention et d'amitié à Mesdames, qui sont accoutumées à souper avec M. le Dauphin et M*"^ la Dauphine et qui se trouvent fort seules présentement.
On trouvera ci-joint copie d'une lettre que j'ai reçue aujourd'hui de Fontainebleau, par laquelle on me mande ce qui s'y passa mercredi.
W^^ la Dauphiae a tenu le concert dans la salle ordinaire de la Reine. M. le Dauphin et M.^^ la Dauphine avoient chacun un fauteuil. Il y avoit trente -cinq dames au moins, en grand habit. Lorsqu'il a été fini, elle a passé dans le salon du Roi, où elle a tenu appartement et la table du cavagnole avec M. le Dauphin (1), M°** la duchesse de Modène et onze autres seigneurs. et dames. Le Roi^a fait ranger cette
(1) lis u'avoient que des pliauls. {Note du duc de Luynes.)
sas
tablo, etsVst tenu debout derrière M. le Dauphin et M™* la Dauphine, où il est resté un bon quart d'heure à voir jouer; ensuite il est entré chez lui pour travailler avec M. d'Argensou. On a voit mis deux lustres d\iugmcntatiou daos le salon et six giraudoles avec des tables de piquet, médiateur et autres.
Le Roi soupera ce soir à son grand couvert, dans son antichambre, où suivant toute apparence il y aura nombreuse compagnie.
Du lundi 13, Versaîîhs, — Jeudi matin, 9 de ce mois, M. d^Argenson ayant reçu les ordres du Roi avant que S. M. partit pour la chasse j dépêcha aussitôt un courrier (c'est celui dont il est parlé au 10) pour la Reine. Ce même jour M, de Clermont-Tonnerre étant allé le matin, avant dîner, chez M. d'Argenson, ce ministre lui dit ; a Monsieur, vous êtes maréchal de France , mais je vous demande votre parole que vous n'en direz rien à personne et que vous n'enverrez aucun courrier jusqu'au retour du Roi de la chasse. » M. de Clermont lui demanda s^il iroit au débotter du Roi et comment il se comporteroit chez M. de Gesvres^ chez qui il alloît dîner, M. d'Argenson lui dit de garder le môme secret pour M, de Gesvres, mais des'ififormer s^il devoitse trouver au débotter, et au cas que ce ne fût pas son projet de l'engager à y aller. M. de Clermont se trouva en effet au débotter, et lorsqu'il eut fait son remerciement, le Roi lui dit qu'il falloitqull prît le nom de Tonnerre, parce qu'il y avoit trop de Clermont.
Le bon du Roi pour les trois maréchaux de France ept du 17 septembre. La promotion ne fut donc déclarée qu'au déboiter, et la Reine en étoit instruite avant que le public la sût à Fontainebleau.
Le samedi il le Roi, après le conseil de dépèches, dit nn mot à M. le chancelier et ensuite déclara qu'il avoit donné à M. de Courtcil, son ambassadeur en Suisse, la place de conseiller d'État vacante parla mort de M. Orry- Le pubUc avoit déjà prévenu ce choix, mais il étoit en balance entre lui et M. Le Nain, intendant de Languedoc,
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dont on est aussi très-content. H. de Ck)urteirest Fami intime de M. de Macbault. Ce fut aussi au sortir de ce conseil de dépêches^ que le Roi dit à M. de Machault qu^il loi donnoit la charge de trésorier de l'Ordre qu'avoit M. Orry. Cette grâce fut accompagnée de toutes soi*tes de^ marques de bonté. M. de Saint-Florentin demanda sur-le-champ ses ordres par rapport au brevet de i*etenue, et le Roi lui dit qu'il accordoit à M. de Machault le même brevet qu'avoitM. Orry; je croîs qu'il est de 350,000 livres. Cette charge de trésorier est la meilleure des quatre de rOfdre; elle rapporte plus que l'intérêt de Fargent. Celle de M!' de Saint-Florentin, qui est celle de secrétaire et dont le brevet de retenue est de 200,000 livres, vaut 10,000 livres de rente. •
Cette journée de samedi étoit celle des grâces ; car après le grand couvert le Roi déclara aussi deux survivances : celle de capitaine des gardes pour le fils de M. le maréchal d'Harcourt, lequel a un régiment de cavalerie de son nom et a tout au plus vingt ans (1), et celle de grand chambellan pour M. de Turenne , qui a je croîs à peu près le même âge et qui a aussi un régiment de cavalerie de son nom. M. le duc de Bouillon, son père, a un brevet de retenue de 800,000 livres sur cette charge ; le Roi en retranche la moitié. M. de Turenne n'aura que 400,000 livres de brevet de retenue , mais M. de Bouillon n'y perd rien ; M^ le comte d'Évreux paye les autres 400,000 livres.
M. de Senileterre, qui a pu être affligé de n'être pas maréchal de France, aeu poursa consolation le gouvernement de Givet, vacant par la mort de M. le chevalier de Bélle- Isle. M. d'Argenson, voulant lui épargner le désagrément de se trouver au remerclmeht des maréchaux de France, lui conseilla de s'en aller à Paris et de ne point remer-
(I) M |e G octobre 1728. {Note, du duc de Luynes,)
cier le Roi pour le gouverûement, ajoutant qu'il se chargeoit de son remerclment.
Il y a environ huit ou dix jours que M. le marquis de Fénelon, fils de feu M. deFénelou, chevalier de l'Ordre, tué à Raucoux, épousa à Paris, M'^*^ de Bercy, nièce ou cousine germaine du maître des requêtes ; elle a un bien assez considérable dès à présent. H. de Fénelon a eu les deux cuisses percées à la bataillé 'de Lawfeld, sans en être estropié.
La nièce de M. le maréchal de BaUncourt (M^'*" de Balincourt), fille de celui qui est lieutenant des g-alrdes du corps, qui a environ vingt'^eux ' ans et est fort jolie, épousa, il y a peu de jours, à Ghamplàtreust , chez H. le président de Mole, M. Desbarres, qui est de Bourgogne et lieutenant-colonel du régiment Descars-cavalerie, qui a environ vingt-six ans. C'est M. Vabbé de Choiseul, primat de Lorraine, qui les a mariés.
Du mercredi 15, Versailles. — Hier, M"* Isl duchesse de Rohan accoucha d'un garçon ; elle n'en avoit pointencore. M. le duc de Rohan a demandé permission à M. l'archevêque de le faire ondoyer, les États de Bretagne devant le tenir. :
On apprit hier que M. Tévêque de Glandève (Grillon), ft^re de M. l'archevêque de Narbonne, étoit mort d'apoplexie dans son diocèse.
J'ai reçu aujourd'hui des nouvelles de Fontainebleau. Il ne s'y est rien passé d'intéressant depuis ce que j'ai marqué le 10. Il y eut jeudi 9, comédie; samedi, cavagnole chez M"""* la Dauphine; dimanche, appartement comme le mercredi précédent et jeux dans le cabinet ovale; lundi, chasse et. comédie italienne; mardi, comédie françoise; aujourd'hui, concert et appartement; et demain , comédie françoise pour la dernière fois , le Roi partant le lundi 20 pour Choisy.
Du jeudi 16, Versailles. — H""'' de Brassac, dame d'honneur de M"' la duchesse du Maine, mourut il y a deux jours, âgée de quatre-vingt-çipq ans. Elle étoit Martan^
gis^ et avoit deux sœurs, dont Tune étoit M""" desMadris. La Reine a soupe tous les jours depuis dimanche, et soupe encore aujourd'hui, avec Mesdames et plusieurs dames. Elle joue à cnvagnole avant et après souper. Cet arrangement lui a paru nécessaire pour amuser Mesdames, qui soupoient tous les jours avec M. et M"' la Dauphine, et qui commencent à s'accoutumera ne plus se coucher de si bonne heure.
Hier ou avant-hier on reçut à Paris des nouvelles d'an combat sur mer qui ne nous a pas été avantageux. M. de rÉtanduère , chef d'escadre , étoit parti de Brest avec huit vaisseaux pour escorter 160 vaisseaux marchands en Amérique. Il a trouvé, on croit que c'est auprès du cap Finistère, une flotte angloise de 17 ou 18 voiles. On ne sait point encore certains détails. M. de l'Étanduère avec son vaisseau, qu'on nomme le Tonnant, et un autre vaisseau, commandé par M. deVaudreuil, est rentré àBrest fort maltraité. Il parolt certain que les six autres vaisseaux ont été pris. Le combat a commencé à dix heures du matin et n'a fini qu'à huit heures du soir. Notre escadre à soutenu ce combat avec toute la valeur possible, et n'a cédé qu'à la supériorité du nombre. M. de l'Étanduère le lendemain à la pointe du jour comptoit bien ne pouvoir échapper aux Anglois s'ils venoient à lui ; mais heureusement tous s'étoient retirés. Pendant le combat, la flotte marchande a continué sa route ; on n'en sait pas encore de nouvelles; on espère qu'elle se sera sauvée au moins en partie.
Du samedi 18, Versailles. — H y a trois ou quatre jours que Cigogne mourut à Paris. C'étoit une espèce de médecin chimiste qui avoit été soldat aux gardes ; il avoit beaucoup de remèdes et de secrets ; c'est lui qui depuis longtemps traite et fait vivre M. Farchevèque de Reims (Guémeaé) .C'étoit le héros de M. de Bauffremont le père. L'hôtel de Pontchartrain, qui étoit toujours à vendre depuis la mort de M. de Pontchartrain, vient d'être
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acheté par le Roi pour en faire Thôtel des ambassadeurs. Il le paye 450,000 livres (1), sur quoi il donne pout 50,000 écus l'hôtel actuel des ambassadeurs.
Hier et aujourd'hui la Reine est venue souper chez moi, à une petite table à part dans le cabinet^ parce qu'elle fait gras.
Il y a deux ou trois jours que M"' la duchesse de Fleury accoucha d'une fille; c'est au moins sa troisième^ elle n'a point de garçon.
. Du mardi 2i, Versailles, — Dès mardi dernier il y eut quelques étrangers qui vinrent faire leur cour à la Reine ; aujourd'hui ils y sont tous venus. M. de Bernstorff, envoyé de Danemark, a amené avec lui un seigneur danois nommé M. de Schmettau; il est de même nom et de même maison que celui qui est attaché au roi de Prusse et qui vint à Metz en 1744; il a un régiment dans les troupes du roi de Danemark. Comme il est fils d'une sœur de M. de Lowendal, pour s'instruire dans l'art militaire, il est venu trouver son oncle au commencement du siège de Berg-op-Zoom et y a resté pendant tout le siège en qualité de volontaire. En l'absence du Roi, c'est toujours à la table de la Reine que dînent les étrangers. M. et M*"^ de Chalmazel sont depuis deux ou trois jours à Chamarante; en leur absence , c'est M, de Talaru, leur fils, qui a, comme je l'ai marqué , la survivance, qui tient la table; c'est un garçon fort doux, fort sage, et qui a beaucoup de piété.
Le Roi, qui ne de voit partir qu'hier de Fontainebleau, en partit dimanche pour venir à Ghoisy. M. le Dauphin et M™*^ la Dauphine ne sont partis de Fontainebleau qu'hier matin et sont aussi à Choisy. Il y a cinq dames avec le Roi : M"™" de Pompadour, duchesse de Brancas, d'Estrades, du Roure et de Livry. Depuis hier, il y a de plus
(1) 11 avoit été estimé dans la succession 476,000 livres. ( Note du duc de Lutfnes, )
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les dames de H*"* la Dauphine , dame d'honoeor^ dame d'atours et dames de semaine .
Gomme on a travaillé sans relâche y et même les fêtes et dimanches ; à Tappartement de M. le Dauphin et de M""* la Dauphine , il est prêt actuellement ou au moins le sera demain. L'appartement de M. le Dauphin est composé d'une salle des gardes (1), à laquelle on arrive par la cour de marbre en descendant quatre ou cinq marches, ou bien par l'autre côté «n traversant une petite cour et partie d'une autre qui sont sous les cabinets de la Reine ; le reste de cette seconde cour est actuellement fermé par une grille. De la saile des gardes on entre dtms une antichambre (2) qui n'est pas fort grande , à droite de laquelle est le logement de Binet, et à gauçhé la piorte qui donne dans l'escalier nouveau Jequel rend dansl'odilde-bœuf . La salle des gardes et l'antichambre sont toutes deux le long de la cour de marbre. Après cette antichambre, on entre dans une seconde (3), qui a deux croisées; ensuite , la chambre à coucher de H. le Dauphin (4), auissi à deux croisées. Ces quatre croisées sont sous la galerie. Après la chambre de H. le Dauphin est son grand cabinet (5), qui est sous le salon où la Reine joue. On n'a rien changé dans cette pièce ; on l'a seulement décorée par une belle cheminée et beaucoup de dorures. C'est dans ce cabinet que M. le Dauphin a désiré quUl y eût une porte qui donne dans un petit enfoncement où Ton va placer un cabinet d'orgue assez considérable (6). De ce ca-
(1) Aujourd'hui salle de tableaux où sont des Vues du cli&teau et des bosquets de Versailles, n"" 34 de la Notice du musée impérial de YerssdHes, par Eud. Soulié, U* partie, 2e édit., 1859, pag. 196.
(2) Salles des Rois de France, n° 33 de la même notice.
(3) Septième salle des maréchaux de France, n° 50 de la même notice.
(4) Sixième .salle des maréchaux de France, n° 49 de la même notice.
(5) Cinquième salle des maréchaux de France, n° 48 de la même notice.
(6) Cetle destination a été changée depuis. M. le Dauphin a fait présent à la paroisse de Saint-Louis de Porgue que Ton destinoit pour son cabinet. {Addition du duc de Luynes, datée du 13 ao<)t 1749.)
binet, en retournant du côté de la terrasse, on entre dans un petit cabinet particulier pour M. le Dauphin, qui est peint en vert, comme il Ta désiré (1). De ce cabinet on entre dans un auftre petit c^inet, qui est celui de M™* la Dauphine (2); celui-ci est peint irès-àgréablement avec des petits cartouches et des dessins de Bérain, des fleurs, des oiseaux, etc., en miniature [i]. On y a fait une niché avec une grande glace dans le fond où il y a beaucoup "de dorures. Api^és ce cabinet est la chinibre à coucher de M"** la Dauphine (4), qui est grande; ensuite son grand cabinet (5), qui a trois croisées; il est un peu plus long que celui qu'elle avoit ici en haut , mais un peu moins large et beaucoup moins haut; il est plus sombre aussi , parce que les croisées sont plus étroites et les trumeaux plus larges. Après ce cabinet, il y a deux grandes anticbambres (6), dont l'une donne au pied du grand escalier de marbre, et l'autre, une arcade plus loin , donne dans là cour. Quand on entre de la cour dans cette pièce.
(1) Quatrième salle des maréchaux, n" 47 de la notice du musée de Versailles.
(2) Troisième salle des maréchaux, n® 46 de la même notice.
(3) La décoratiota de ce cabinet a été changée, la promptitude avec laquelle cet ouvrage a?oit été fait n'ayant pas permis de laisser sécher les toiles autant qu'il auroit été nécessaire, elles s'étoient grippées, ce qui faisoit un effet désagréable, quoique les dessins fussent charmants. On a tout ôté, et à la place on a mis de la menuiserie avec de la sculpture,, et de fort lK>n goût; tous les foids sont en blanc et la sci^pture est peinte eu vert avec un vernis par* dessus. Cette espèce de décoration est riche et agréable. Je prétends, et peut-être avec fondement, que le modèle de ces menuiseries blanches avec les sculptures vertes, est un salon que Mme de Luynes fit faire à Dampierre , il y a sept ou huit ans, dans une lie qui est au bout de la pièce d'eau. {Addition du duc de Luynes^ datée du 13 août 1749.) — Lors de la restauration du château de Dampierre, en 1840, par M. Duban, ces belles boiseries sculptées ont été transportées du pavillon de Pile, où elles étaient encore, dans le salon du rez-de-chaussée du château. Les tons verts des sculptures ont été remplacés alors par de la dorure.
(4) Deuxième salle des maréchaux, n° 45 de la notice du musée de Versailles.
(5) Première salle des maréchaux ^ n*^ 44 de la même notice.
(6) Salles des connétables et des amiraux, n*^ 43 et 42 de la même notice.
qui est la première de Tappartement de M"** la Dauphine^ on trouve à gauche trois petites pièces, une antichambre, un cabinet et une garde-robe que M*® de Brancas , la dame d'honneur, a demandée pour elle afin d^ètre plus à portée du service de M"*® la Dauphine; c^est ce qui faismt en dernier lieu le cabinet particulier de M"* de Tallard. Ce qui faisoit sa chambre à coucher est actuellement un appartement pour M"*' Dufour. La première antichambre de M"^ la Dauphine étoit une pièce remplie de colonnes (1), où M"* de Tallard mangeoit, et qui plus anciennement étoit la chambre de M""" la maréchale de Villars. La petite antichambre de M"*^ de Tallard et son cabinet de compagnie font la seconde antichambre de M*' la Dauphine ; c'étoit ce qui faisoit l'appartement du maréchal de Villars. La salle des gardes de M. le Dauphin et quelques retranchements que l'on avoit faits pour M^ de Tallard font le grand cabinet de M*""" la Dauphine. Da côté de M. le Dauphin^ sa salle des gardes et sa première antichambre faisoient Tappartement de M*"^ de Chàtillon; ces deux pièces étoient alors au niveau de la cour de marbre. La seconde antichambre faisoit la salle à manger de xM. de Ghâtillon, dans laquelle il falloit descendre plusieurs marches. L'ancien cabinet de glace et le cabinet qui ^toit par delà font la chambre de M. le Dauphin. Du grand cabinet de M. le Dauphin, on a pratiqué un corridor de communication (2) pour aller dans la chambre de M""** la Dauphine par derrière les cabinets; et de ce corridor on entre dans plusieurs petites pièces pour la commodité desdits appartements : une garderobe de commodité pour M. le Dauphin, fort joliment peinte en camaïeu; des bains pour M"*^ la Dauphine (3),
(1) On les a ôtéeset on a mis des poutres neuves. (Noie du due de Luynes. )
(2) Ce corridor existe encore.
(3) Ces bains existent encore en partie, et on retrouve sur les boiseries te
qui serviront aussi à M. le Dauphin, et qui sont fort joliment peints; une garde-robe pour M""' la Dauphioe; un petit cabinet en entre-sol ; une petite bibliothèque pour M. le Dauphin, et une pièce encore après. Cette bibliolhèque étoit ce qui faisoit le cabinet particulier de M. de Châtillon , pendant Tédy cation. On estime que tout Touvrage que Ton a fait pour ces deux appartements montera à 100,000 écus de dépenses.
II y a quelques jours que le Roi nrianda^ de Fontainebleau, à la Reine qu^il seroit fort aise de la voir à Choisy» si sa santé lui permettoit de faire ce voyage, La Reine a envoyé son écuyer de quartier savoir des nouvelles du Roi à son arrivée àChoisy* Mesdames y ont envoyé aussi M. du Saussoy, Tun des écuyers de Madame. Le Roi a mandé à Mesdames de laller trouver mercredi à la chasse à Verrières, et a proposé à la Reine d'aller jeudi à Choisy. La Reine parolt déterminée à faire ce voyage, si nul accident nVirrive à sa santé d'ici là, et elle reviendra samedi. ■Ce samedi étoit le jour que Ton comptoit que le Roi re*
■ viendroit ici; mais la Reine lui manda qu'il sentoit très-
■ fort dans Tappartement deM, le Dauphin, quoique cette f odeur soit presque entièrement passée* On croit que cette
raison pourra retarder le retour du Roi.
» Du jeudi 23, Versailkfi. — Le Roi vint hier de Choisy courre le cerf à Verrières. M. le Dauphin y vint aussi et M"*' la Dauphine, laquelle courut en calèche. Mesdames se rendirent d'ici à rassemblée j et firent la chasse à che- B val. Après la chasse , M. le Dauphin etM™*^ la Dauphine (1) l revinrent ici pour voir la Reine et leur appartement, qu'ils ■«uWoient pas encore vu et dont ils furent tfôs-contents; Kils soupèrent ainsi que Mesdames avec la Reine. Outre
chiffre éuDaupliin et deJa Dauphine, composé des lettres L (Louiâ), M-J ( Marie- JoHèphe).
(1) M'ii*^ la Daupliifie étoit en robe de diambre; Mesdames et leurs dames étoient en grand liahit, {i\otedu duc de Luynes.)
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la famille roytile^ qui fait cinq^ il y avoit encore neuf da^ mes : H^ de Luynes la première à droite , par conséquent du côté de Madame^ M""* de Brancas la première i gauche du côté de Madame Adélaïde, H"*^la maréchale de Duras la première à droite à côté de M*"' de Luynes^ M"" de Brissac auprès de M"* de Brancas^ et après M*"^ de Brissac M"**" de Fitz-James ; ensuite H"~ de Rubempré , de Sauh et de Lorges. Après le souper^ il y eut un cavagnole; comme les autres jours.
Aujourd'hui, la Reine a entendu la messe après onze heures; ensuite elle s'est mise à table. L'arrangement pour la table étoit le même qu'hier, excepté que M*' de Brancas n'y étant point, H""^ la maréchale de Duras étoit la première à gauche. C'est H. de Talaru qui a servi h Reine, H. le Dauphin et Madame; et c'est M. Mercier, contrôleur de la maison de la Reine , qui servoit M"^ la Danphine et Madame Adélaïde. C'est M. le Dauphin quia donné la serviette à la Reine ; elle lui a été présentée, par IL de Talaru. La Reine, M""** la Dauphine et toutes les dames de leur suite sont en robes de chambre. La santé de M** de Villars ne lui ayant pas permis d'aller à Ghoisy^ la Reine y a mené M"' de Saint-Florentin.
Au sortir du déjeuner-dlner qui a été fort long, la Reine, après avoir été dans ses cabinets environ un qoart d'heure, est partie; il étoit une heure et demie. Dans le carrosse de la Reine il ne restoit qu'une place ; c'est M"* de Luynes qui y a monté. M"""" de Brancas a noK>nié.dansk carrosse de M'"*' la Dauphine, et M'"'' de Duras dans celui de Mesdames.
M. le comte de Clermont est du voyage de Ghoisy, ett toujoursmangé avec le Roi et M""* la Dauphine. M. le due de Chartres (1) , qui est venu voir le Roi à Choisy, i
(1) Le jour que M. le duc de Chartres y soupa, c'étoit à lui ^ donoBrii serviette à M. le Dauphin; par cette raison, M. le comte de Ctçnnont^ oeilf présenta pas ; mais M. le duc de Chartres eut un moment de dUtractioi qii
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mangé de même avec M™* la Dauphîne , et M. le duc de Penthièvre aussi. Cette distinction q^e les princes du sang ont eue est la même dont ils ont joui à Étampes, comme je l'ai marqué dans le temps; ils n'eji jouiroient pas vraisemblablement si ce n'étoit pas en présence du Roi. On prétend qu'ils en jouissoient avec M"® la duchesse de Bourgogne, mais seulement lorsqu'elle mangeoit avec Monseigneur.
Depuis deux ou trois jours on a eu quelques détails delà malheureuse affaire arrivée près du cap Finistère. Des six vaisseaux que nous avons perdus il y en avoit quatre construits tout nouvellement. Nous y avons eu le capitaine du Neptune iué; c'est M. deFromentières. De quinze officiers qui étoiént sur -ce vaisseau, il y en a eu douze de tués ou blessés. H.. de Chastellux , petit-fils de M. le chancelier et garde de la marine, a été tué à la première bordée. La perte, que nous avons faite en cette occasion est d'autant plos. grande que nous avons eu un assez grand nombre d'officiers tués, blessés eiprisonniers, sans compter grand nomb][*e de matelots. Ce dernier article est peut-être un des plus importants pour la marine, parce que c'est une perte trèfr-difficile à réparer, et qu'avant ce combat-ci nous en avions déjà 12,000 pris par les Anglois depuis la déclaration de la guerre.
. Bu dimanche '^^y Versailles^ <— La Reine fut reçue à Choisy, jeudi, par le Roi avec toutes sortes d'attentioiis. Le Roi se trouva à la descente de son carrosse, et lui céda son appartement, comme au dernier voyage, pour qu'elle n'eût pas la peine de monter, et parut s'occuper de tout ce qui pouvoit contribuer à sa santé, à sa commodité et à son amusement. La Reine devoit rester à Choisy jusqu'à samedi, mais elle se trouva incommodée le vendredi matin, non pas aussi considérablement qu'elle Tavoit été à
Tempêc^a de donner lasenriette, et cela fut remarqué. (iVo^e du duc de Luynes.)
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Footaioebleau ; mais dans la crainte de retomber dans le même état^ qui Tauroit obligée de rester plusieurs jours à Choisy, elle prit le parti de revenir le vendredi souper ici. Les ordres pour son souper n'arrivèrent ici qu'à six heures; cependant elle eut une table de quatorze couverts. Mesdames, qui étoient revenues avec la Reine, sou* pèrent avec elles^ et toutes les dames qui avoient suivi la Reine et Mesdames. La Reine, après le souper, entra dans sa chambre, où elle se coucha sur un canapé et joua au piquet; il y eut deux autres tables de jeu où Mesdames jouèrent chacune de leur côté à la comète.
Hier, on croyoit que le Roi reviendroit ici. La garde françoise et suisse qui relevoit hier étoit celle du Roi , c'est-à-dire quatre compagnies au lieu quMl n'y en a qae deux pour la Reine, en Tabsence du Roi. La garde resta dans la cour pour attendre le retour du Roi, et ne se retira que quand Ton sut que le Roi ne revenoit point. Lorsque la garde entre dans la cour, elle met ses armes aux faisceaux pendant un certain temps, et alors elle ne prend les armes ni ne bat pour personne ; mais les officiers ont soin de faire reprendre le poste avant le temps que le Roi ou la Reine doivent passer. La garde ne monte jamais que pour le Roi et la Reine. Quand elle est dans son poste, elle rappelle pour M. le Dauphin , H"^ la Dauphine et Mesdames. Outre cela, chaque corps bat pour son commandant, c'est-à-dire les François pour M. de Biron, et les Suisses pour M. le prince de Dombes. Uier^ on sut d'assez bonne heure que le Roi ne reviendroit pas, et qu'il n'y auroit que M. le Dauphin et M*"^ la Dauphine qui reviendroient ici. La garde auroit dû se retirer^ mais on eut l'attention de ne la faire avertir qu'un peu tard, afin que H. le Dauphin et M"*^ la Dauphine eussent le temps d'arriver et qu'elle rappelât pour eux.
Du lundi 27, Versailles. — Depuis que la Reine est revenue de Fontainebleau, elle a toujours donné le mot aux officiels qui sont de garde auprès de S. M., et aux of-
ficiers des gardes françoises et suisses qui commandent la garde de S. M. Cette garde , comme je l'ai dit, est de deux compagnies, et celle du Roi, de quatre. Ayanl-hîer, comme on savoit que le Roi devoit revenir, et que par cette raison il avoit monté quatre compagnies , les officiers des gardes françoises et suisses ne vinrent point chez la Reine à neuf heures pour prendre le mot (1), comme ils avoient fait tous ces jours-ci; la Reine en fut étonnée, et en demanda la raison. On lui dit qu'ils avoient cru ne devoir pas s'y trouver parce que la garde du Roi ne prend Tordre que du Roi. H. de Gramont, chef de brigade, qui est chez la Reine, se présenta pour prendre le mot ; la Reine lui dit qu'elle ne croyoit pas devoir le lui donner; M. de - Gramont répondit que sûrement il devoit le prendre, qu'il avoit ici trente-huit gardes à ses ordres, et qu'il ne pouvoit se dispenser de prendre le mot pour le donner dans la salle. La Reine lui répondit qu'elle lui donneroit volontiers l'ordre pour ce qu'elle devoit faire dans la journée, mais qu'elle ne croyoit pas devoir lui donner le mot. H. le duc de Béthune, qui étoit chez la Reine, comme son preipier écuyer, fut consulté, étant capitaine des gardes du corps; mais il dit qu'il ne savoit pas ce que Ton devoit faire en pareil cas. Enfin la Reine, pressée par H. de Gramont, lui donna le mot. Une heure après M. de Gramont revint chez la Reine, et lui dit qu'il avoit eu tort et qu'il auroit dû ne point demander le mot.
Ce qui a différé le retour du Roi de Choisy, c'est la maladie de M"* de Pompadour; un rhume considérable avec de la fièvre a obligé de la saigner deux fois. Quoique cette maladie n'ait point eu de suite fâcheuse, on croit cependant que la convalescence pourra bien faire différer encore le retour dû Roi. Ce retour étoit hier annoncé
(1) M. de Razilly, capitaine aux gardes, qui jouoit ayec la Reine en habit uniforme, étant de garde, s^en alla immédiatement après la an du jeu pour ne pas parottre être à portée de vouloir prendre le mot. (Note du duc de Luynes. )
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pour mercredi prochain; on commence à croire qu'il pourra être remis à samedi^ peut-être même plus loin. Le Roi court le cerf aujourd'hui à Verrières ; on avoit dit qu'après la chasse il pourroit bien venir voir la Reine; mais comme cela dépendoit du pays que tiendroit le cerf^ cette visite étoit fort incertaine. A quatre heures , M. de Bridge^ écuyer de la petite écurie, est arrivé ici pour savoir des nouvelles de la Reine de la part du Roi et dire que le Roi ne viendroit point.
La Reine, qui fait toujours gras, demanda avant-hier son souper en particulier, et vint le manger chez moi. Hier, elle y vint aussi souper, et vraisemblablement il n'y aura plus de souper avec Mesdames, lesquelles soupent tous les jours avec M. le Dauphin et M""^ la Dauphine.
Chasse da Roi avec ses enfants. — Serment des nooTeaax marédianx de France. — Le Roi et le duc de Pentliièvre. -^ Mi de Brancas et Tordre de Saint-Janvier. — Retour du Roi à Versailles. — Nouvelles diverses. — Mariage de M^^e (je Duras. •— Mort de M»c Antier. — Reprise des comédies à la Cour. — Mort de la duchesse de Brunswick. — Retour de M. de Cbfttillon à Paris. — Audience du cardinal de Sonbise. — M. O^Brien. — Lo^ment de M"** de Gramont. — Présentation de la princesse d'Elbeuf. — Mort de Tabbé de Ravannes. — LMnfant don Philippe et Madame Infante. — Départ de M. de Boofflers. — L'archevêque de Sens nommé conseiller d'État ^Service de la Dauphine. — Comédies chez la duchesse du Maine à Sceaux. — Lettre de Madame lufante à la duchesse de Luynes. — Noa* velles cantatrices. — Pension du Roi au duc d'Ayen. — Présentation de Mmes de Thianges et de Mazarin. — Tribunal de la connétablie. — L'abbé de Castellane nommé évéque de Glandève. -— Spectacles des cabinets. — Suite de l'incommodité de la Reine ; elle se fait porter chez Mme de Luynes. J. Le duc de Nivernois ambassadeur à Rome. — Arrivée du maréchal de Saxe. — Mort de M^ de Bou ville. — Offices du jour de Noél. -— Pr^ sentation du comte de Bentheim. — Mariage. — Places de la lunille royale à la chapelle. — Pendule donnée par le Roi à la Reine. — Difficulté au sujet de rarchevôque de Paris. — Présentations. — L* Enfant prodigue de Voltaire joué dans les cabinets.
Du samedi 2, Versailles. — Le Roi manda hier à M. le Dauphin^ à M"*^ la Dauphine et à Mesdames de se trouver
aujourd'hui au rendez-vous pour la chasse du cerf, à Verrières. H. le Dauphin étoit incertain s'il pourroit y aller, ayant un petit mal aux dents ; ce matin il s'est trouvé mieux,, et il y a été. Mesdames ont fait la chasse à cheval, et M"** la Dauphine en calèche. M. le Dauphin et Mesdames viennent d'arriver de la chasse à cheval; il n'y a de dames qui montent à cheval avec Mesdames que M"^* de la Rivière et de Belzunce.
C'est demain matin que les quatre nouveaux maréchaux de France préteht serment. Le Roi recevra aussi M. de Machault en qualité de trésorier de Tordre du Saint-Esprit. En cette qualité il porte le cordon comme les autres chevaliers; ils ne sont point reçus à la chapelle, et n'ont ni habit de novice ni grand manteau de l'Ordre; ils sont reçus dans le cabinet du Roi, et ne portent que le petit manteau à leur réception , et les jours de cérémonie, par-dessus ce manteau ils ne portent point le collier ; cependant ils portent le collier à leurs armes, ce qui pourroit bien être un abus. Les quatre grandes charges de l'Ordre ne portent point le grand manteau.
J'oubliois de marquer que M. le maréchal de Laval a pris le nom de maréchal de Montmorency.
M. et M"' de Penthièvre allèrent avant-hder coucher à Rambouillet pour l'anniversaire qui s'y fait tous les ans pour M. le comte de Toulouse, mort le 1" décembre 1737; ils doivent rester trois ou quatre jours à Rambouillet, où M"* de Modènealla les trouver hier. Ce voyage étoit projeté dès le temps que M. de Penthièvre étoit encore à Fontainebleau, et le Roi étoit entré avec lui dans tous les détails de ses arrangements pour ce voyage, de la maison qull y mèneroit, de la compagnie, de ses amusements. Le Roi lui dit qu'il vouloit qu'il y Ût deux chasses de cerf, et lui fit tout l'arrangement des lieux où il chasseroit et des chiens qu'il auroit, ayant ordonné que l'on fit deux détachements de ses deux meuttes du cerf pour lui former une meutte de quarante chiens, et qu'on
lui donnera de la vénerie tous les chevaux nécessaires.
M. le duc de Brancas retourna d'ici à Paris, il y a quelques jours ^ pour être reçu chevalier de Saint-Janvier. La cérémonie doit se faire lundi dand Téglise des Capucins, rue Saint-Honoré. C'est M. d'Ardore y ambassadeur du roi des Deux-Siciles^ qui a la procuration de ce prince pour recevoir H. de Brancas. U ne peut pas y avoir d'autre chevalier de cet ordre à cette cérémonie, car M. d'Ardore est le seul qui le soit en France. Cette distinction a été accordée à M. de Brancas en faveur de la prétention qu'ont les Brancas^ et qui apparemment a été trouvée bien établie, de descendre des Brancaccio de Naples. L'état de M. le duc de Brancas est toujours des plus tristes; il est fort sourd depuis plusieurs années, et outre cela il perd la vue ; il compte même être entièrement aveugle dans fort peu de temps; il espère qu'on pourra lui faire l'opération des cataractes. Sa piété et sa résignation à ce qu41 plaira à Dieu dans cette triste situation méritent les plus grands éloges.
Il y a peu de jours que M*"* la duchesse de Brancas, la dame d'honneur, reçut un fort beau présent de porcelaine de Saxe que le roi de Pologne lui a envoyé.
Du dimanche 3, Versailles. — Le Roi arriva hier de Choisy, où il étoit arrivé de Fontainebleau le 20. Les quatre maréchaux de France nouveaux ont prêté serment (1) ce matin dans le cabinet du Roi , avant la messe, et M. de Machault a reçu du Roi^ aussi dans le cabinet, le
(1) A chaque serment ii y a une somme poor les gens de la chaoabre da Roi, qui se partage entre quatre huissiers de la chambre, «ix garçons de la chambre, deux huissiers du cabinet et deux huissiers de l'antichambre. Outre cela, il y a les quatre premiers yalets de chambre qui ont les deux tiers de la somme, de sorte que chaque huissier de la chambre n'a sor 1,000 li?res que 31 livres 14 sols 10 deniers. Les deux huissiers de Tantichambre, pareille somme de 31 livres 14 sols lo deniers, à eux deux. Les de» huissiers du cabinet 47 livres 12 sols 3 deniers, et les six garçons de la chambre, pour eux six, 126 livres 19 sols 4 deniers. {?iote du duc de Luyn9e,)
cordon de la charge de trésorier de l'ordre du Saint-Esprit. M. de Clermont prend le nom de maréchal de Tonnerre, et M. de Laval celui de Montmorency.
M"' de Duras, qui ne devoit être mariée que le lundi 11 de ce mois, le fut hier. Ce fut un impromptu dont je ne sais pas encore bien le détail ; mais j'ai ouï parler d'une opposition de M"*® de Mazarin, sa grande mère, qui avoit fait accélérer le mariage. M™* la duchesse de Rohan, qui a été assez malade depuis sa couche, est hors d'affaire, M"* de Nivernois vient de se blesser. C'est le Roi qui Fa appris ce matin à M. de Maurepas. ^
Du Iwidi 4, Versailles. — L'état de M"* de Nivernois n'est pas encore décidé ; elle étoit venue ici pour faire sa semaine , et c'est en arrivant qu'elle s'est trouvée incommodée.
A l'égard de ce que je marquai hier sur le mariage de M"*^ de Duras, il n'y a point eu d'opposition de M"** de Mazarin, m'ais on la craignoit. M"* d'Aumont arriva samedi, après diner, ici, chez M™' la maréchale de Duras,qui ne l'attendoit pas à ce moment, et qui se douta bien qu'il s'agissoit de quelque incident de la part de M*"* de Mazarin. M™' d'Aumont venoit demander l'agrément de M"" de Duras pour faire le mariage dès le lendemain, très-matin. M"' la maréchale de Duras joua chez la Reine et soupa chez moi sans rien dire de ce projet. Elle fit venir son carrosse, à deux heures, dans la cour des ministres, pour que l'on n'eût aucune connoissance de ce voyage; elle partit de là pour Paris. Le mariage se fit dans la chapelle de l'hôtel d'Aumont, à cinq heures du matin. Voici ce que dit M"* la maréchale de Duras sur les raisons qui ont déterminé à faire le mariage sur-le-champ. Lorsque M"* de Mazarin se démit de la tutelle l'année passée, il fut fait une transaction par avis de parents et revêtue de toutes les formalités, par laquelle tous les droits de M"** de Mazarin furent expliqués; et il lui fut assuré 38 ou 40,000 livres de rente avec toutes les précautions Içs
plus capables de lui donner de la tranquillité. Lorsque les arrangements furent faits pour le mariage de M. de Villequier, H. d'Aumont et M. de Duras en allèrent rendre compte à M"*® de Mazarin, qui ne parut pas s'y opposer; on lui a porté depuis le contrat de mariage à signer; il est vrai qu'elle refusa de le signer^ mais elle dit pour raison qu'elle étoi t incommodée et qu'elle Tenverroit quérir quand elle se porleroit mieux. Elle n'a point envoyé quérir le contrat; les trois bans ont été publiés à la paroisse de la Madeleine et à celle de Saint-Sulpice. L'hôtel de Duras, où logeoit M. d'Aumont il y a peu de temps, est sur la première , et l'hôtel de Nesle, où il loge présentement, est sur la seconde. H. d'Aumont alla la semaine dernière chez M"^^ de Mazarin lui rendre compte des arrangements pour le mariage; n'ayant pu parvenir à la voir, il lui écrivit et lui demanda un rendez-vous. Le samedi, il reçut une lettre d'elle par laquelle, elle lui marquoit qu'il étoit inutile qu'ils se vissent, qu'il falloit que ses intérêts fussent discutés dans le contrat de mariage , qu'elle n'^avoit appris ce mariage que par le bruit public, qu'il lui déplaisoit infiniment, qu'elle voudroit être à portée d'avoir pour lui les sentiments d'estime et de considération qu'elle auroit désiré. Voilà le sens de la lettre, laquelle a décidé à faire le mariage promptement. C'est le vicaire de Saint-Sulpice qui a fait ce mariage, à l'hôtel d'Aumont, en l'absence du curé, qui est malade. On n'a pu le faire qu'à cinq heures du matin , M. Farchevèque ne donnant point de permission de marier' à minuit.
Du mardi 5, Versailles. — Ilya deux jours queM^^ Antier, fort connue par la beauté de sa voix, mourut à Paris. Il y avoit plusieurs années qu'elle s' étoit retirée de l'Opéra. Elle avoit environ soixante-huit ans.
Hier, se fit la réception de M. le duc de Brancas aux Capucins à Paris, comme je l'ai marqué. Il y eut ensuite un grandi dîner chez lui.
Du mardi 6. — Les comédies recommencèrent hier et les concerts avant-hier. Il y a eu aujourd'hui comédie italienne comme à Tordinaire. La Reine ni Mesdames n'y ont point été; elles sont en retraite^ faisant demain leurs dévotions. M. le Dauphin et.M"® la Dauphine ont été à la comédie.
M. le cardinal de Rohan arriva de Strasbourg à Paris samedi dernier.
M. d'Aumont a présenté aujourd'hui M. le duc de Mazarin^ son fils; il devoit être présenté avant son mariage sous le nom de marquis de Villequier^ mais le mariage . ayant été fait fort promptement, par les raisons que j'ai dites ^ il n'a paru ici que sous le nom de Mazarin.
Une circonstance que j'ai oublié de marquer, c'est que dans le moment que M. de Duras reçut la lettre de M"'"' de Mazarin , M. de Maurepas en fut instruit et fut prié en même temps de demander l'agrément du Roi pour le mariage et le secret. Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M"* la Dauphine, et par conséquent Mesdames, ont envoyé faire des compliments à M. et M"** d'Aumont, à M. et M"** de Duras, et même à M"* de Mazarin.
Les quatre nouveaux maréchaux de France allèrent hier prendre leurs places au tribunal des maréchaux de France, qui se tient chez M. le maréchal de Coigny ; ils n'étoient que sept en t6ut. 11 y eut un grand dîner chez M. de Coigny, et ils entrèrent au tribunal avant et après le diner.
Du vendredi 8, Versailles. — Il y a quelques jours que le Roi apprit la mort de M™* la duchesse de Brunswick- Lunebourg-Bevern (1), mère du duc régnantetdela reine de Prusse; elle a eu encore plusieurs autres enfants. C'est le duc de Bevern qui a donné part de cette mort. Le Roi s'en est rapporté à la Reine pour savoir s'il avoit quelque
(1) ADtoineUe-Amélie de Brunswick- Wolfenbuttel, veuve de Ferdinand Albert, duc de Bevem puis de Brunswick- Wolfenbottelt
parenté avec la duchesse de Brunswick, et s^il devoit prendre le deuil. Jusqu'à présent la Reine ne voit point de parenté qui doive déterminer au deuil ; cependant cet article n'est point encore décidé.
Il y eut hier comédie ; la Reine ni Mesdames n'y allèrent points parce que c*étoit le jour de leurs dévotions. M. le Dauphin et M™** la Dauphine n'y allèrent point non plus, parce qu'ils ont fait leurs dévotions aujourd'hui.
Du dimanche 10, Versailles. — Avant-hier, le Roi au grand couvert, dit à M. le Dauphin qu'il falloit qu'il prit le deuil de M"** la duchesse de Brunswick et qu'il le portât dix jours; qu'il pouvoit le prendre quand ilvoudroit. Par l'examen qui a été fait de la parenté avec le Roi on a vu qu'il n'y en a aucune, mais M"* de Brunswick étoit parente assez proche de H. le Dauphin, puisqu'elle étoit grande tante à la mode de Bretagne de H'"'' la Dauphine; c'est par les Wurtemberg, et non par les Bayreuth. Les grands et principaux officiers de la maison de M. le Dauphin et de M*"^ la Dauphine, et les dames qui lui sont attachées, prennent aussi le deuil.
Il y a quatre ou cinq jours que M. le duc de GhàtiUon est revenu à Paris, avec permission du Roi. Depuis qu'il est de retour de ses terres, il a presque toujours habité le château de Leuville, à six ou sept lieues de Paris, et n'en est presque sorti que pour aller chez l'abbé de Broglie, à son abbaye des Vaux de Cernay. Sa santé l'ayant mis dans la nécessité d aller aux eaux de Forges, il eut permission du Roi de passer à Paris, mais sans s'y arrêter. Depuis ce temps , sa santé a continué d'être mauvaise, et il est question depuis quelques mois de lui faire l'opération de la fistule; il parolt même que tout ce que l'on désire est que cette opération soit possible. Dans ces circonstances, les secours des médecins et des chirurgiens étant nécessaires à tout moment, le Roi a bien voulu permettre que H. de Châtillon vint â Paris. Cette permission n'est point motivée.
DÉCEMBRE 1747. ZiH
Vendredi dernier, jour de la fête de la Vierge, un moment avant que le sermon commençât, on sut que le Roi, qui deyoit y venir, n'y viendroit point. Il y avoit eu ce jour-là conseil de dépêches qui avoit duré fort tard; ce fut la raison pour laquelle le Roi ne fut point au sermon. La Reine, qui n'y avoit point été dimanche dernier, à cause de sa sauté, y fut vendredi. Le prédicateur ne lui fit point de compliment, n'ayant pas pu prévoir qu'elle y seroit seule ce jour-là. Le sermon fut fort beau et fort instructif, ce qui est assez, rare le jour de ces fêtes. Le Roi vint en bas entendre les vêpres chantées en haut par les chantres de sa musique. On ne dit ni complies ni la prière; le salut commença immédiatement après les vêpres.
Du mardi 12, Versailles. — M. de la Tournelle, sous-introducteur des ambassadeurs, ou pour mieux dire secrétaire à la conduite des ambassadeurs , me dit hier qu'il étoit venu chercher M^'de Luynes pour l'avertir que l'audience de M. le cardinal de Soubise, comme cardinal, étoit pour aujourd'hui; il me montra en même temps dans son registre le projet d'arrangement de la cérémonie. Dans l'article de l'audience de la Reine, il étoit marqué que le chevalier d'honneur et le premier écuyer étoient derrière le fauteuil de la Reine; je lui fis observer que c'étoit une faute, que le premier écuyer n'avoit point dé place derrière le fauteuil. Ce fait est constant, et l'observation que je fais ici n'est que pour prouver qu'il n'y a pas d'exactitude dans det registres où les moindres circonstances sont de conséquence, parce qu'elles font exemple et donnent occasion à des disputes.
L'audience de H. le cardinal de Soubise a été ce matin chez le Roi, avant que S. M. parte pour la chasse, et chez la Reine au retour de la messe. Je ne parlerai point de celle du Roi, à laquelle je n'élois pas ; elle s'est passée comme à H. le cardinal d'Auvergne, et M. le cardinal de Soubise s'est couvert devant le Roi. On peut voir sur cela
ce que j'ai écrit (1) à l'occasion de M. le cardinal d'Auvergne. M. le cardinal de Soubise étoit en habit long rouge^ avec la calotte et la barrette^ ou bonnet roiTge. On sait que les cardinaux n'ont point de, chapeau rouge^ à moins qu'ils n'aient été le recevoir à Rome. M. le cardi-> nal de Fleury par cette raison n'en a jamais eu (2). M. le cai*dinal de Soubise étoit précédé par deux de ses aumôniers en surplis et accompagné par M. de Sainctot, introducteur des ambassadeurs^ et par HH. de Dreux et Desgranges, grand maître et maître des cérémonies,
La Reine s'est mise exprès en grand habit pour cette cérémonie, ne devant point y avoir de grand couvert aujourd'hui (3). Elle a passé dans le grand cabinet qui est avant sa chambre, et s'est placée dans son fauteuil (4) dans le fond du cabinet, vis-à-vis les fenêtres, M"* de Luynes derrière à la droite, et M"* de Villars à la gauche, M. de la Mothe seul debout derrière le fauteuil. Les dames assises et debout, rangées à l'ordinaire. M. de Sainctot étant venu avec le cardinal, s'est avancé à la porte du cabinet pour avertir W°^ de Luynes de venir au-devant M*"® de Luynes est sortie sur-le-champ, et s'est avancée jusque dehors la porte qui donne du cabinet dans l'antichambre; là, elle a salué et baisé H. le cardinal de Soubise; elle est ensuite rentrée dans le cabinet; M. le cardinal est entr^ aussitôt précédé par M. de Dreux, qui s'est mis ensuite à sa droite, et M. de Sainctot et M. Des-
(1) Avril 1738. ( Note du duc de Luynes, )
(2) Quand même il auroit eu le chapeau rouge, je crois qu'il ne s'en seroit pas servi en cette occasion. Nous verrons dans peu de temps ce qui se passera pour M. le cardinal de la Rochefoucauld. ( Note du duc deLuynes,)
(3) Le Roi n*al)a point à la chasse hier, à cause du vilain temps ; cependant il soupadans sescabinets.il a été aujourd'hui courre le cerf, quoiqu'il fit ausâ vilain, et il soupe encore dans ses cabinets. {Note du duc de Luynes.)
(4) M. de Sainctot est venu d'abord prendre les ordres de la Reine, et a été ensuite prendre M. le cardinal dans la salle des ambassadeurs. La Reine a envoyé d'abord les dames se placer, et ensuite a été se mettre dans son fauteuil. {Note du duc de luynes,)
granges à sa gauche. Après les trois révérences ordinaires^ pendant lesquelles M"*** de Luynes a été se remettre à sa place derrière la Reine à droite, M. le cardinal de Soubise a porté son bonnet jusqu'à sa tète seulement, pour faire semblant de se couvrir, et a commencé ensuite son compliment à la Reine, en françois. Après ce compliment, qui a été assez court, il a présenté à la Reine son camérier, le prélat Onorati, qui le suivoit en habit long violet; le camérier a fait un petit compliment à la Reine, en italien, et a remis ensuite à 1a Reine le bref du pape, que la Reine a remis aussitôt à H. de Puisieux, secrétaire d'État, qui étoit debout auprès du fauteuil. Après le compliment de M. le cardinal de Soubise, on a avancé un pliant àquelquedistance de laReine, et vis-à-vis d'elle, sur lequel il s'est assis (l) ; il a demeuré assis pendant le discours du camérier et la réponse de la Reine. La Reine a demeuré encore un instant assise; lorsqu'elle s'estlevée, M. le cardinal de Soubi* s'est retiré en faisant les trois mêmes révérences ; M"* de Luynes l'a accompagné jusqu'à la porte de l'antichambre. J'ai oublié de marquer que la Reine ne se lève point quand le cardinal entre; elle ne répond aux révérences que par un signe de tète.
De chez la Reine, H. le cardinal de Soubise a été chez H. le Dauphin. Je n'étois point à cette audience, mais je sais que M. le Dauphin reçoit le cardinal debout, et sans avoir ni chapeau, ni épée, ni gants; c'est l'usage.
L'audience de M"* la Dauphine a été après celle de M. le Dauphin. J'y étois. Tout s'est passé de même que chez la Reine , excepté que M"® la Dauphine s'est levée et s'est tenue debout pendant les révérences et le compliment du cardinal. Elle étoit assise dans un fauteuil, et le cardinal assis sur un pliant, vis-à-vis d'elle. Pendant le compliment
~ (1) C'est la différence qaMl y a de Taudience d*ua cardinal à celle d'one ambassadrice. La dame d'honneur est à côté d'elle et à sa gauche, au lieu que le cardinal est seul Tis^è-vis la Reine, (Note du due de iMffnes,)
du camérier, le bref du pape a été remis aussi à M"** la Dauphine par le camérier ; elle Ta remis sur-le-champ à H. de Puîsieux. M. le cardinal de Soubise aùroit dû saluer M™* la Dauphine avant le compliment, mais il Ta oublié.
De chez M*"^ la Dauphine il a été chez la petite Madame (i). Je n^y étois point; mais tout s^est passé comme chez M'"'' la Dauphine. Je me suis trouvé chez Mesdames^ qui logent encore dans leur ancien appartement au-dessus de la petite Madame. Mesdames étoient chacune dans un fauteuil, dans le cabinet qui est après la seconde antichambre. M"** la maréchale de Duras a été recevoir M. le cardinal, comme M™** de Luynes chez la Reine, M"* de Brancas chez M'"^^ la Dauphine, et M™** de Tallard chez la petite Ma dame. Après les trois révérences (2), M. leça^ dinal de Soubise a salué et baisé Mesdames; son compliment a été extrêmement court. La présentation du prélat Onorati, son camérier, le complûnent de ce prélat, tout s'est passé de même comme chez M"** la Dauphine, M"** la maréchale de Duras n'est revenue que pour le moment de l'audience ; elle étoit allée à Paris, à l'occasion d'un bal d'après-dlner qu'il y eut hier chez M™^ la duchesse de Duras, à cause du mariage dont j'ai parlé ci-dessus. L'aV sence de M"**^ la maréchale de Duras a donné lieu à une question. Il est certain qu'en l'absence de la dame d'honneur de Mesdames, c'est la première femme de chambre qui commande dans la chambre. M™"" de la Lande , quoique chargée des mêmes fonctions qu'une dame d'atours pour la garde-robe de Mesdames, n'a nul service; il
(1) Madame, depuis quatre ou cinq jours, est sortie de Fapparteinent de M. le prince de Conty, dans Taile neuve où elle logeoit ; elle est entrée dans Tappartement qui lui étoit destiné au bout de Taile des princes. {Note du duc de Luynes,)
(2) M. le cardinal de Soubise a fait une première révérence à Madanoe, la seconde à W^^ Adélaïde et la troisième vis-à-vis Vespace d^entre les denv fauteuils. ( Noie du duc de Luynes, )
étoît donc question de savoir si la première femme de chambre rempkceroit M"'*' de Duras en tous pointSj et si par conséquent M. le cardinal deSoubise la salueroit. Le cas n'est pas arrivé , mais il m'a paru que Ton regardoit comme certain qu'elle ne seroit point saluée,, que même elle ne.s^y trouveroit point.
JDu jeudi 14, Versailles, — M. O'Brien qui est chargé des affaires du roi Jacques en France depuis longues années, est allé à Rome depuis quelque temps. Ce prince a désiré qu'il allât le voir; il a beaucoup de confiance en M, O'Brien et Fa toujours extrêmement considéré; le cardinal duc d*York raime fort aussi. On me dit il y a quatre jours que le roi Jacques Favoit créé comte de Lismore, du nom d'une terre qui est en îrlandej et que ce prince avoit intention de lui donner Fordre de la Jarretière, ce qu'on croit qui est même déjà fait.
11 y a quelques jours que le Roi a donné à M*"^ la du* cbesse de Gramont (Biron) rappartement qu'avoit M. le maréchal de Biron , son père, lequel s'est retiré à Flnstitution. Cet appartement, qui avoit été fait pour M. le marquis d'Antin, est au-dessus de la salle des Ambassadeurs, entre la cour des Princes et la cour Royale.
M'"*" la princesse d'Elbeuf fut présentée hier; elle est sœur de feu M. le marquis du Plessis-Bellière qui avoit épousé ma cousine germaine, M^"* de Chaulnes; elle avoit épousé en premières noces M. de Goëtenfao. J'en ai parlé ^ ci- dessus à Foccasion de sou mariage avec M. le prince d^Elbeuf ; elle est boiteuse; d'ailleurs il n'y a rien à dire sur sa figure. C'est M"'^ la princesse de Pons qui l'a présentée; elle étoit accompagnée par ses deux filles, M""' de Marsan la chanoinesse et M™* de Turenne,
M. Fabbé de Ravannes mourut à Paris hier matin; il ëtoit frère de feu M""" Prondre ; il avoit depuis plusieurs années une des trois places de conseiller d'État ecclésiastique. On ne sait point encore à qui cette place sera donnée ; on parle de M, Fabbé de Salabéry, ancien conseiller
i^ Mémoires bù toiicbk LtiV^Ëâ.
de grande chambre, extrêmement estimé^ lequel à ce qtié l'on dit la désire ; on parle aussi de H. Tabbé de ]!|Iarbeuf, ci-devant lecteur de M. le Dauphin. M. l'abbé de. Rayonnes étoit fort connu et fort aimé dans ce pays-ci. Il avoit un esprit quijoignoità quelque peu de frivole beaucoup de qualités solides. Il avoit des amis^ lesquels depuis longues années se louoient de ses attentionis et du soin qu'il avoit toujoucseu de conserver leur amitié. Il étoit extrêmement attaché^ et depuis longtemps y à H. le cardinal de Rohan ; il lui avoit donné des preuves essentielles de cet attachement. M. le cardinal de Rohan a toujours fait une dépense fort considérable et très*honorable , mais cette dépense se faisoit sans ordre ; M. Tabbé de Ravannes entreprit d'y mettre l'ordre et l'arrangement. Il y a déjà longues années que cet ordre est établi et se soutient; je me souviens de lui avoir entendu dire que la dépense de la maison de M. le cardinal de Rohan montoit en total à 12,000 livres par mois^ et tout y est payé avec la dernière exactitude. La Reine avoit beaucoup d'amitié pour M. l'abbé de Ravannes, qu'elle connoissoit de Weissembourg même, où il avoit eu occasion de lui faire sa cour avant qu'il fût question du mariage du Roi en aucune manière. La Reine parut affligée de cette nouvelle, et lorsqu'elle vint hier chez moi ^ après le grand couvert, elle dit en entrant qu'elle ne joueroit points et passa toute la soirée dans le cabinet sans autre amusement que celui de la conversation. H. le maréchal de Belle-Isle, qui depuis quarante-cinq ans étoit ami de M. l'abbé de Ravannes, vint faire sa cour à la Reine dans ce moment; ce fut une nouvelle occasion de parler, si on peut se servir de ce terme, d'un ami commun.
H. le maréchal de Belle-Isle, dans cette même conversation, parla beaucoup à la Reine de l'infant don Philippe et de VP^ Infante; il n'est pas moins étonné que tout le mondp Test ici de ce que la cour d'Espagne^ ayant autant d'intérêt qu'elle en a à avoir des garçons^ laisse l'In-
lant et ^Infante aussi longtemps séparés. Il dit que l'Infant est très-affable pour tout le monde et surtout pour les François, auxquels il marque beaucoup de bouté; qu'il parle très-bien fi*ançois; qu'on peut bien lui reprocher encore un peu d'enfance, et surtout beaucoup de timidité, mais qu'il a de l'esprit et beaucoup de volonté de bien faire; que quoiqu'il ait un grand éloignement pour le joug de M. de la Mina, il est cependant très-exactement soumis à ses volontés ; que c'est la décision de M. de la Mina qui a empêché que l'Infant ne se trouve aux occasions qui se sont présentées pendant cette guerrje , ce qui a donné occasion aux propos indiscrets qui ont été tenus sur sa valeur, mais qu'il n'y a rien à lui reprocher sur cet article; qu'à l'égard de M*"* Infante, l'Infant l'aime passionnément, et que les Espagnols lui en ont parlé comme étant toujs remplis d'attachement et de respect pour elle.
il y a deux ou trois jours que M*, le duc de Boufflers prit congé dans le cabinet ; il va tenir les États de Flandre. M. de Boufflers n'a point d'entrées, mais c'est l'usage de prendre congé dans le cabinet pour tous ceux qui vont tenir les États, de même qu'en partant pour quelque autre commission où Ton est censé pouvoir recevoir des ordres particuliers du Roi.
Du mardi 18, Versailles. — La place de conseiller d'État ecclésiastique , vacante par la mort de M. l'abbé de Ravannes, n'a été remplie qu'aujourd'hui; c'est M. l'arcbjevèque de Sens (1) que le Roi a nommé pour cette place, et il a donné Texpectative pour la première vacante à M. l'abbé de Marbeuf . M. le Dauphin désiroit fort la place vacante pour M, l'abbé de Marbeuf; il en avoit parlé au Roi et avoit envoyé quérir M. le chancelier à qui il avoit marqué tout l'intérêt qu'il prenoit à M. l'abbé de Marbeuf. M. le chancelier souhaite depuis longtemps qu'il yait au moins quelqu'une de ces trois places remplie par
(1) Jeaa-Jo«eph Languet de Gergy.
des évèques; il auroit même préféré à tout autre un évéque ou archevêque pair de France^ parce qu'alors la séance ne feroit plus de difficulté. Le chancelier a touîours la première place, le pair de France a la seconde. Apparemment que M. l'archevêque de Sens est instruit du rang qu'il doit tenir, et que toutes les difficultés sur cet article sont levées. M. l'abbé de Marbenf doit remercier aujourd'hui le Roi, car on remercie des expectatives comme de la place même.
Il y eut ces jours passés une difficulté chez M"* la Dauphine qui a été décidée contre Tavis de M"** de Brancas. Il s'agissoit de savoir où seroit placée la sentinelle qui garde l'antichambre de M""^ la Dauphine. Par ce que j'ai expliqué ci-dessus de l'appartement, on sait qu'il y a un passage entre le péristyle qui est au bas de l'escalier de marbre et l'antichambre ; c'est sur le double de ce passagelà qu'est le petit appeurtement de M"^*^ de Brancas pour le jour. Elle prétendoit que le garde devoit être à la porte du passage du côté du péristyle, et M. d'Harcourt soutenoit qu'il devoit être à la porte de l'antichambre en dedans; c'est en effet ainsi que cela a été décidé.
Depuis environ trois semaines on a joué à Sceaux différentes comédies; on y a même joué deux fois un opéra qui est celui d'/ssé. M™* la duchesse du Maine a de tous les temps aimé qu'on lui donnât des fêtes chez elle. C'étoitM"*^ deHalause (Maniban) qui s'étoit chargée de faire les frais de celles-ci pour l'opéra. Il n'y avoit de femmes qui jouassent que M"* du Chàtelet et M"^ de Jaucourt, dont j'ai parlé ci-dessus à l'occasion de sa présentation. La prodigieuse affluence de monde qu'il y eut à la première représentation avoit déjà importuné M"* la duchesse du Maine, et ce ne fut qu'avec peine qu'elle consentit à la seconde représentation. Dans ces deux représentations M"' du Chàtelet joua et chanta assez bien; mais l'impoiv tunité de la foule n'étant pas moins grande à la seconde qu'à la première , M""' la duchesse du Maine se détermina
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à ne plus laisser jouer que des comédies ; ce dernier arrangement ne s'est pas soutenu longtemps. A la dernière comédie , il y a cinq ou six jours ^ il y eut un monde si afTreux^ que M"* la duchesse du Haine a été dégoûtée de pareils spectacles. Elle voulut voir les billets qui avoieut été envoyés; elle trouva qu'ils étoieut indécents par rapport à elle ; on en jugera par la copie d'un de ces billets qui sera mis à la marge de cet article^ si je peux l'avoir (1).
Il y a environ trois semaines que la Reine dit à M"* de Luynes que M*"® Infante lui mandoit de lui faire des com^ pliments sur la mort de M. de Charost. M°^ Infante connoissoit beaucoup M. de Charost. VP^ de Luynes a l'honneur d'en être connue; elle étoit dame d'honneur avant le mariage de M"*® Infante. M"* de Luynes dit à la Reine qu'elle écriroit à H. de Rennes pour le prier de présenter à M"* Infante ses hommages , ses respects et sa reconnoissance. La Reine lui dit qu'il falloit qu'elle écrivit di-* rectement à M"*^ Infante. On trouvera ci-joint copie delà réponse de M°* Infante à M"' de Luynes.
« Les ordres de la Reine me sont toujours très-prédeux^ Madame, et celui qu'elle vous a donné de m'écrire m'a été très-agréable. Mon attachement pour elle est trop vif pour ne me pas inspirer une sincère amitié pour ceux qui lui sont aussi attachés que vous ; cela Joint a celle que j*ai depuis longtemps pour vous ne doit pas vous laisser douter de la part que je prends à tout ce qui vous intéresse ; celle que j'avois aussi pour M. de Charost m'en a fait prendre doublement à
(1) Copie (Tun billet des comédies de Sceaux,
« De nouveaux acteurs représenteront vendredi, 15 décembre, sur le tliéfttre de Sceaux, une comédie noavelle en vers et en cinq actes.
<i Entre qui veut, sans aucune cérémonie; il faut y être à six heures précises et donner ordre que son carrosse soit dans la cour à sept heures et demie, huit heures. Passé six heures, la porte ne s'ouvre à personne. »
La comédie représentée à Sceaux le 15 décembre 1747 était la Prude. Dans les œuvres de Voltaire, celte comédie est précédée du prologue récité par Voltaire sur le théâtre de Sceaux, avant la représentation de sa comédie. T. VIII. 33
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sa perte. Soyez persuadée, Madame^ je vous prie , de la sinoérité de mes sentiments^ dont tous ne sauriez avoir le meilleur garant que les bontés de la Reine. »
Signé Louise Elisabeth.
M"* Demetz^ de l'Opéra, qui a ëté reçue à la musique de la chambre à. la place de M"^ Antier, par le crédit et la protection de M"**^ de Pompadour, débuta ici au concert samedi dernier, et son début ne fut pas extrêmement approuvé. M"* Guédon, fille d'un ancien musicien du Roi, y chanta hier pour la première fois, et ifut assez approuvée ; il lui manque encore le goût du chant.
Le Roi vient de donner 9,000 livres de pension à M. le duc d'Ayen ; cela est plutôt regardé comme appointements de la charge de capitaine des gardes, quMl exerce en survivance.
M"' de Coigny a présenté aujourd'hui M"** de Thianges (Bernard) (1) ; c'est une jeune femme, grande, assez grasse, qui a un beau teint, de belles dents et dont la figure en tout est plutôt bien que mal.
Avant-hier dimanche. M"* la maréchale de Duras présenta M"*^ la duchesse de Hazarin, qui est assez grande pour douze ans; sa figure n'est pas mal, pairce (Qu'elle est jeune, mais il y a lieu de croire, par la forme de son visage, qu'elle ne sera pas jolie. M"^ de Mazarinprit son tabouret chez le Roi et ensuite chez la Reine.
Du mercredi 20, Versailles. — Hier le tribunal de la connétablie se tint chez M. lé maréchal de Coigny, qui donna ensuite un grand souper. Us étoient onze maréchaux de France. Il n'y manquoit que les six qui ne peuvent pas y assister : M. le maréchal de Brancas, par l'état où est sa santé depuis qu'il à eu une attaque d'apoplexie; H. le maréchal de Biron, qui est le doyen, par son grand
(1) Soeur d'une Mme Chanlo, femme d'un valet de garde-robe do Roi et nièce d'une Mme de Montjivaly femme de chambre de M^e Adélaïde. (NoU duducde luunes.)
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âge et pairce qu^il est totalement retiré du monde ; H. le maréchal de Noailles^ parce qu'il se trouve actuellement le doyen et que n'ayant pas voulu tenir le tribunal chez lui> il ne peut pas aller chea un autre; M. le maréchal d'Harcoùrt; parce qu'il est de Quartier auprès du Roi ; M. le maréchal de Saxe, parce qu'il est protestant , ce qui lui donne Texclusion» car sans cette raison il auroit pu s'y trouver, étant à Paris depuis deux jours; enfin M, deLowendal, parce qu'il est reparti pour la Flandre, suivant l'arrangement, pour y remplace m. le maréchal de Saxe. .
Du jeudi 21. — L'on sait depuis quatre ou cinq jours que le Roi a donné l'évéché de Glandève à M. Tabbé de Castellane, qui étoit grand vicaire dans un autre diocèse. Cet évèché ne vaut qu'environ 10,000 livres. Il étoit vacant par la mort de M. de Grillon, qui en étoit évèque depuis vingt-cinq ans; c'étoit le frère de M. l'archevêque de Narbonne. Glandève est suffragant d'Embrun. C'étoit autrefois une ville de Provence, mais elle a été détruite par les.! débordements du Var ; il n'y reste plus que la maison de l'évèque. Le chapitre et la cathédrale ont été transférés à Entrevaux, qui est à la dîistauce de Glandève d'une petite demi-Ueue. "
Les comédies commencèrent hier dans les cabinets. Le théâtre est toujours dans la petite galerie (1); on y a seulement fait quelques changements. La partie de la petite galerie qui est du côté de l'appartement du Roi et où le Roi se place, ainsi que tous les spectateurs, formoit un trop petit espace, parce qu^onavoit pris sur cette partie un retranchement pour placer Torchesb^e; ce retranchement même étoit trop petit, et les musiciens y étoient
(1) Cette petite galerie» dont les peintures, exécutées par Mignard, avaient été détraites en 1736, fut complètement démolie en 1750, ainsi que fescaKer 'de marbre, ou escalier des ambassadeurs, et le cabinet des médailles, dont le duc de Luynes parle quelques lignes plus bas.
fort mal à leur aise. On a donc ôté ce retranchement; ainsi l'emplacement pour les spectateurs est présentement assez grand. On a placé Torchestre en avant des spectateurs^ et on lui a donné un emplacement suffisant. Le théâtre est par delà Forchestre, ce qui fait qu'il est un peu éloigné des spectateurs ^ et que les acteurs et actrices qui ont la voix foiblese font entendre difficilement. Derrière le théâtre^ on a construit un retranchement avec des planches dans lequel deux dames peuvent s'habiller^ et plus loin sur le palier de l'escalier de marbre^ près la porte de la petite galerie, on a fait un autre retranche- ^ ment volant avec des planches^ qui est assez grand, avec des poêles y pour que les hommes puissent s'habiller et se déshabiller sans se refroidir. On fait usage aussi, pour des acteurs moins considérables, du cabinet qu'on appelle des médailles (1), où elles ne sont plus, mais qui en porte toujours le nom (2).
La comédie que Ton joua hier commença à cinq heures et demie. Le Roi étoit revenu exprès de bonne heure de la chasse. C'étoit le l^riage fait et rompu ^ pièce de Dufresnoy ; elle est bien composée et fort agréable à entendre. M"^ de Pompadour ne joue pas dans cette pièce. Il y a quatre femmes, H*"^ la duchesse deBrancas la douairière, qui fait la présidente ; M"°® de Sassenage, qui fait la tante jM"** deLivry,qui faitl'hôtesse, et M"' de Pons, qui fait la veuve. Les hommes sont : M. le comte de Haillebois, qui fait le président; M. d'Argenson le fils (3) ; M. de Croissy ; H. de Clermont-d'Âmboise , le père, qui fait le notaire parfaitement bien; M. de Duras, qui joue très-^bien, mais qui parle un peu trop vite; et M. le duc de Nivernois, qui
(1) On Yoit aujourd'liui dans la pièce qui occupe remplacement de ce cabinet une suite de gouaches de Van Blaremberghe représentant les campagnes de Louis XV.
(2) Elles ont été transportées partie à Paris, et le reste a été mit ici dans les cabinets du Roi. (Note du duc de Luynes,)
(3) Marquis de Voyer.
joue supérieurement le rôle de gascoo (1), Cette pièce fut exécutée tout au mieux ; elle dura environ une heure. Après que la comédie fut finie, rorchestre joua quelque temps , pendant lequel M™^ de Pompadour, qui n avoit été que spectatrice , alla se préparer pour être ac« trice. On exécuta un acte dont la musique est composée par Rebel et Francœur, et les paroles par M. de Montcrif. Cet acte estune pastorale extrêmement jolie. M""* de Pompadour y chante et y joue à merveille. Il ne devoit y avoir d actrice avec elle que M""*^ de Brancas la douairière ; mais comme elle est enrhumée et hors d'état de chanter, on a substitué à sa place, seulement pour le temps qu'elle sera malade^ M'^'Trusson, femme de chambre de W^ la Dauphine ^ qui a une jolie figure, une petite voix, mais fort agréable. En homme, il n'y a d autre acteur que M. leduc d'Ayen, qui joue fort bien. La pastorale se nomme hméney qui est le nom de la principale actrice. Les danses, toujours composées par de Hesse, sont ex Ironie ment jolies. Il n'y a de gens de ce pays-ci qui dansent que M. de Courtenvaux^ qui danse avec beaucoup de légèreté et de justesse. Les autres danses sont exécutées par quatre fils et quatre fiUes de maîtres à danser de Paris, qui ont de dix, douze à quinze ans, qui dansent à merveille, et qui- font beaucoup mieux sur le théâtre parce qu'ils le remplissent moins. Ce n'est que de cette année que cet arrangement a été fait. On a fait aussi un arrangement pour Forchestre; ou Ta augmenté de deux des meilleurs violons de la musique du Roi , d'un basson, d'une ildte et hautbois, aussi de la musique^ et de Jéliotte, qui joue de toutes sortes d'instruments et qui joue là du violoncelle. On trouvera à la fin de cette année (î) le nom de tous les acteurs de la pastorale et de Torchestre; on y trouvera aussi une espèce de prolo-
(1) Ou de Glacignac. {mii du duc de Laines.) (1) Pièce lOderappendîce à Tannée 1747.
gue composé par M. de Hootcrif ; ce fat un impromptu fait pour le Roi, auquel en effet S. M. nes'attendoit point; il fut joué avant la comédie. M. le duc de la Vallière a le titre de directeur de ces petits spectacles.
Du dimanche ^ky Versailles — La Reine s'étant trouvée incommodée, comme elle Favoit déjà été ici et à Fontainebleau y le Roi soupa jeudi au grand couvert dans son antichambre près de Tceil-de-bœuf. J'ai déjà marqué de ces soupers, sans la Reine, avec M. le Dauphin, IP^ la Dauphine et Mesdames. Depuis que la Reine garde sa chambre, le Roi est venu chez elle presque tous les jours pen« dant son jeu.
La Reine a toujours continué malgré son incommodité à se faire apporter tous les soirs chez M"* de Luynes^ soit pour souper les jours que le Roi soupe dans ses cabinets, soit après souper lorsque le Roi soupe au grand couvert. Mais depuis quinze jours la Reine ne se met plus à table chez moi, comme elle avoit toujours fait; elle mange seule et fort peu, sur une petite table, dans le .cabinet de H"**^ de Luynes; c'est un régime que sa faculté lui a ordonné, au moins pour quelque temps, et dont elle se trouve bien.
Il y a trois semaines ou un mois que Ton sait que M. le duc de Nivernois va à Rome en qualité d'ambassadeur du Roi. 11 y remplacera M. le cardinal delà Rochefoucauld, qui a désiré de revenir et qui sera ici dans deux ou trois mois.
Jeudi dernier, M. le maréchal de Saxe arriva ici; il porte présentement ses cheveux, qui lui donnent Taîr plus jeune; il est en très-bonne santé.
M"*' de Bouville (Goujon) mourut il y a quatre ou cinq jours à Paris. M. le marquis de Bouville est maréchal de camp.
M"*' la Dauphine et Mesdames ne jouèrent point hier chez la Reine; ellçs se mirent en retraite; elles ont fait aujourd'hui leurs dévotioùs.
Du lundi 25, Versailles. — 11 n'y eut point hier de
grand couvert ; le Roi ne mangea qu'au retour de la messe de minuit et dans ses cabinets. La Reine ne joua point; elle resta à faire la conversation chez elle, depuis le salut jusqu'à huit heures et demie avec M. le Dauphin, M'"'^ la Dauphine et Mesdames ; ensuite elle envoya avertir ses dames de semaine ; elle soupa seule à neuf heures, et ne sorti l qu'à onze heures et demie, pour aller en robe dechamljre dans sa petite tribune en haut, où elle entendit la messe de minuit. Le Roi étoit dans la grande tribune sur le drap de pied, ayant k sa droite M. le Dauphin et à sagauclie M'^'^la Dauphine et Mesdames. Il y avoit eu l après-dlnée les premièms vêpres chantées par les chantres de la musique en haut ; le Roi les entendit en bas, et tout de suite le salut.
Ce fut M. Tévéque de Dijon (Bouhier) qui officia aux premières vêpres. On sait qull n'y a point de grande messe à minuit, mais seulement trois messes basses.
Le floi a été aujourdliui à la messe en bas; M* Tévôque de Dijon a officié et M'"'' de Ci vrac (d'An tin) a quêté,
il y a aujourd'hui une grande difficulté au sujet de M. larchevèque de Paris, qui doit être reçu commandeur de rOrdre au 1*'" janvier. Dans toutes les églises de son diocèse^ les jours de cérémonie il doit y faire porter sa croix; par cette raison il de vroit l'avoir ici au jour de Tan ; mais la chapelle du Roi prétend être exempte de la juridiction de l'évéque et que la croix portée en cérémonie marquant la juridiction, M. rarchevôque ne peut pas la fah*e porter à la chapelle.
i>w mercredi 27, Versailles, — M, de Sainctot présenta hiep M. le comte de Bentheim; j'ai déjà parlé de lui il y a deux ans quand il vint ici. Depuis ce temps il s est marié à Aix-la-Giiapelle ; il a épousé M^'"" de BournonvUle (i), parente de M™'' la maréchale de Duras. Il Fa me-
(J) M. le baron de Câpres, qui est veiui i«i sous ce nom cl qui a été de^ ptits duc de Bon mon vil le, et qui est au service de h tnmmn d^fmirkhe^ a un
née à Bruxelles, où elle est grosse , prête d'accoucher ; il me parolt que son projet est de venir s'établir à Paris avec elle. L'électeur de Cologne, qui étoit tuteur de M. de Bentheim et qui jouissoit de son bien depuis plusieurs années, le lui a rendu depuis sept ou huit mois, au moyen d'un accommodement qui a été fait entre eux.
Hier H. le chevalier Courten fit signer le contrat de mariage de sa nièce avec H. de Villemur. On sait que c'est un secrétaire d'État qui présente la plume au Roi , à H. le Dauphin et à Mesdames ; la Reine ef M*"^ la Dauphine ont chacune un secrétaire des commandements par semestre. La règle est que quand le secrétaire des commandements se trouve absent , c^ n'est ni la dame d'honneur ni la dame d'atours qui présente la plume , c'est la première femme de chambre; et si je l'ai marqué différemment ci-devant, c'est que je n'étois pas bien instruit. M*"® la duchesse de Brancas suivit hier exactement cette règle; elle fit avertir M"" Dufour, et M"* là Dauphine attendit son arrivée plus d'un quart d'heure. M"* de Luynes, moins jalouse de ses droits , présenta l'écritoire et la plume, afin que la Reine pût signer plus promptement; quoique la première femme de chambre fût présente, elle crut que c'étoit donner une marque de respect et d'attachement à la Reine, d'autant plus qu'hier mardi il y avoit beaucoup d'étrangers.
M"* de Fénelen a présenté aujourd'hui sa belle-fille (Bernard); elle est petite et point jolie; elle a les sourcils extrêmement noirs, un visage pâle et long.
J'ai parlé plusieurs fois de l'arrangement du Roi , de la Reine, de M. le Dauphin, de M'^'^la Dauphine et de Mesdames à la chapelle. Tous les enfants de France, princes du sang et légitimés étant toujours à droite à la chapelle.
frère qui est père de Mme de Bentlieira. M. le baron de Câpres est de la même maison que M. de Bournonville père de M^e la maréchale de Duras. (I^ot i du duc de luynes,)
et les fiUesde France, etc., à gauche, il peut se trouver que M. leducdePenthièvre soit le premier adroite du Roi, et M"*^laDauphine la première à gauche. La Reine trouve avec raison cet arrangement assez singulier; elle en a parlé au Roi; mais le Roi, quoiqu'il ne l'approuve pas, dit que c'est un ancien usage, qu'il ne faut pas changer. Il n'a consenti au changement que pour la tribune , par la raison que le Roi et la Reine devant occuper le milieu , et H. le Dauphin étant seul du côté droit, l'espace ne se trouvoit pas assez grand à gauche pour tenir H'"'' la Dauphine et Mesdames ; elles y étoient serrées et incommodément ; ainsi dorénavant H. le Dauphin et Madame seront à droite, M"* la Dauphine et M"^ Adélaïde à gauche, comme ils sont rangés à table au grand couvert.
Il n'y a point eu de sermon, ni le jour de Saint-Thomas, ni le quatrième dimanche de l'avant-veille de Noël; le quatrième et dernier sermon a été lundi jour de Noël ; il fut comme les autres, fort court, et finit par un très-beau compliment.
Du vendredi 29, Versailles. — M"' la duchesse d'Agénois accoucha hier, après trois heures de travail, d'une fille; l'état où elle avoit été à sa dernière couche faisoit beaucoup craindre pour celle-ci, d'autant plus que M"® de Plélo, sa mère, étoit toujours fort mal en accouchant.
M. le duc de Nivernois a enfin été déclaré aujourd'hui ambassadeur du Roi à Rome ; il a remercié le Roi ce matin, présenté par M. de Puisieux, qui Fa mené ensuite chez la Reine, chez M. le Dauphin, chez M"' la Dauphine et chez Mesdames.
Le Roi envoya hier à la Reine pour ses étrennes une fort belle pendule pour mettre dans ses cabinets, à laquelle il y a un carillon qui joue treize airs; ce fut M. le comte de Noailles qui fut chargé de porter ce présent.
Du dimanche 3ij Versailles. — J'ai parlé ci -dessus de la difficulté qui s'est présentée par rapport à M. l'archevêque de Paris sur la cérémonie de demain. Cette diffi-
culte a donné occasion à différentes recherches^ mais on a trouvé peu' d'exemples. Le dernier archevêque (Bellefonds) n'a point été commandeur de l'Ordre. M. de Yiii* timille^ son prédécesseur^ Tétoit avant que d'être archevêque de Paris ; il a fallu remonter à H. le cardinal de NoailleS; et on a trouvé qu'il avoit fait porter sa croix dans la chapelle^ à Versailles^ à sa réception dans TOrdre. Les anciens missionnaires disent que H. le cardinal de Noailles fit porter ici sa croix à la bénédiction de la nouvelle chapelle. C'est un second exemple en faveur de H. l'archevéque^ car pour la réception c'est un fait qui m'a été dit par quelqu'un d'instruit. Les prestations de serments pouvoient servir d exemple, et elles se sont renouvelées plusieurs fois ; mais elles ont été accompa^ées de circonstances différentes. M. l'archevêque de Paris a prêté 3erment à Fontainebleau ; il n'étoit pas question de faire porter sa croix, il étoit hors de son diocèse.. Pour son prédécesseur, il fut reçu ici à la paroisse Notre-Dame; on choisit le jour de la fête Dieu, parce que le Roi y alloit pour la procession; il n'y avoit point là de contestation pour faire porter sa croix. Je crois qu'il y a eu aussi des archevêques de Paris qui ont prêté serment à la chapelle sans faire porter leur croix. Enfin Texemple de M. le cardinal de Noailles a décidé , et il a été convenu que M. l'archevêque fera demain porter sa croix àla chapelle. M. le cardinal de Rohan prétendoit qu'il y avoit un exemple à son sacre, à lui-même, comme évêque de Strasbourg, et que M. le cardinal de Noailles, y ayant assisté avec sa croix, avoit donné une reconnoissance par écrit, dans une lettre, que sa croixn'avoit été portée que comme marque d'honneur et non de juridiction. En conséquence, H. le cardinal de Rohan demandoit une pareille lettre. M. l'archevêque de Paris a fait faire des recherches pour être entièrement instruit du fait. On a trouvé que M. le cardinal de Rohan avoit été sacré coadjuteor de Strasbourg à l'abbaye de Saint-Germain, dont M. le car-
dinal de Furstemberg étoit abbé; que M. le cardinal de Noailles voulant y assister avec sa croix, il y eut une contestation parce que Tabbaye a toujours soutenu sa prétention d'être exempte de la juridiction de Tarchevéque ; qu'enfin il fut convenu que la croix seroit portée, mais que M. le cardinal de Noailles écriroit que cette distinction étoit comme une marque d'honneur et non de juridiction. M. Varchevèque de Paris a représenté que ce cas-ci n'étoit point pareil ; qu'il étoit prêt à reconnoltre l'exemption de la chapelle si elle étoit prouvée ; mais qu'il ne la voyoit fondée sur aucun titre, ni même sur l'usage ; que les confesseurs, même celui du Roi et de la Heine, étoient approuvés de lui, et les prédicateurs; qu'il ne s'y faisoit ni baptême, ni mariage, qu'en présence du curé en étole, et que c'étoitle curé qui donnoit les permissions de manger gras au Roi même et à la Reine, et non pas le grand aumônier. Quelque fort que soit ce raisonnement, M. le cardinal de Rohan n'a pu se résoudre à abandonner entièrement l'idée d'exemption. On a donc cherché quelque moyen de conciliation, et il a été convenu qu'il seroit écrit sur les registres de TOrdre à peu près dans ces termes : M. Tarchevêque de Paris a été reçu commandeur de l'Ordre et a fait porter sa croix, sans que cette distinction puisse porter préjudice aux prétentions respectives de l'archevêque, et du grand aumônier.
M""* la duchesse d'Uzès (la Rochefoucauld) mena hier chez le Roi M"* la princesse de Robecque, qui est venue faire ses révérences, et qui n'avoit pas paru depuis la mort de M"* de Luxembourg, sa mère.
M™* la princesse de Beauvau (Auvergne ) présenta aussi hier à la Reine M™* la princesse de Chimay ( Beauvau ), sa belle-sœur, qui n'étoit pas encore venue dans ce paysci (1); elle a une figure agréable; elle est fort blanche;
(t) Mine de Chimay ne fut point présentée an Roi, parce que cette présentation avoit été faite à Bruxelles. ( Note du duc de Luynes,)
elle ressemble à ses sœurs : M*" de Mirepoix, de Boofflers et de Bassompierre. Son mari, que nous avons vu ici, sous le nom de M. de la Verre, a pris le nom de prince de Chimay à la mort de son frère ainé^ qui avoit épousé H"* de Saint-Simon.
M"^ de Yaubecourt (Puységur) parut aussi hier ici pour la première fois depuis la mort de son mari ; le Roi Ta dispensée de faire des révérences. Elle étoit fort embarrassée^ n'ayant avec elle que M"« de Puységur, sa belle-sœur, qui vient peu dans ce pays-ci. Elle avoit compté sur M"* de Maurepas, qui estàParis^ pour M"® d'Agénois.
Il y eut hier comédie dans les cabinets. On joua TEfh font prodigue de Voltaire. M. le duc de Chartres faisoit le rôle de Rondon^ et joua parfaitement bien; M"^dePompadour faisoit Lise ; M. de Groissy faisoit Fierenfat; M. de la Vallière Euphémon le père; M. de Nivernois Euphémon le fils, qui est un rôle difficile et qu'il joua supérieurement. Le marquis de Gontaut joua très-*bien le rôle de Jasmin. H"'*'deBrancas jouale personnage de la baronne de Groupillac. Toute la pièce fut exécutée à merveille. M'~' deLivry faisoit Marthe. Après cette comédie^ on joua une petite pièce en un acte intitulée^ Zéniide ; elle est de M. de CahusaC; secrétaire de H. le comte de Clermont. Il n'y a que quatre personnages : la fée, que M*"*^ de Brancas joua fort bien; H'"'' de Pompadour faisoit Zénéide; on ne peut pas avoir plus de talents et plus de grâces qu'elle en a. M"* de Livry joua le personnage de Guidie; M. de Nivernois (nommé àRome) celui d'Olynde ; il joua aussi bien dans cette seconde pièce que dans la première. A la fin de cette pièce^ il y eut des danses fort jolies; il n^y a point d'autres danseurs que les petits enfants dont j'ai parlé , et H. de Courtenvaux, qui dansa encore mieux qu'à la première fois. Cependant hier^ H. de Langeron parut sur le théâtre, et dansa fort bien. Entre les deux pièces, M. le marquis de la Salle, fils du maître de la garde-robe et qui a une charge dans les gendarmes, chanta
un ^toXoguedes Éléments. Il aune basse-taille assez belle. Il jouoit Fanoée passée chez H"* de la Mark, où il avoit fort bien réussi; hier c'étoit son début sur le théâtre des cabinets.
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MAL
3 mai. — M. le Dauphin^ M"* la Dauphine et Mesdames ont été se promener aujourd'hui à Meudon; ils vivent tous quatre dans Funion la plus grande. 11 y a jusqu'à présent beaucoup d'enfance dans cette société ; quoique Madame soit plus âgée et plus raisonnable, elle a un caractère doux et complaisant^ et sans être peut-être aussi gaie que
( 1) Le duc de Luynes ayant communiqué plusieurs fois ses Mémoires pour les faire servir à régler le cérémonial ou constater des précédents , il dot nécessairement se montrer très-prudent dans leur rédaction. Dès lors il réserva les jugements, les appréciations, le blâme, les faits relatifs à la vie privée de la famille royale, certaines anecdotes, pour un supplément à ses Mémoires, qu'il tenait secret. Le duc de Luynes appelle ce supplément Extraordinaire Ou Petit Journal ; il a commencé à le rédiger en 1747.
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M""* Adélaïde elle rît davantage. M"**^ Adélaïde est extrêraeineni vive; elle ne tient point en place; elle fait en une demi-heure de temps beaucoup de choses différentes; elle joue du violon^ elle chante, joue du clavecin; et malgTé cette vivacité elle est paresseuse en certaines occasions. M""* la Dauphine est enfant; cela n'est pas singulier à son âg-Çj mais il y a une différence entre elle et Mesdames; c'est qu'elle aime assez le jeu, et Mesdames ne laiment point du tout.
Mesdames ont beaucoup de piétéj M""* la Dauphine en a aussi; M. le Dauphin est rempli des mêmes sentiments; et mômCj comme je Tai marqué^ sa piété est éclairée et d*un caractère qui doit faire espérer qu'elle sera solide; mais Tenfance est grande en lui, et lorsqu'on lui tient quelques discours de médisance, ce qui n'arrive que trop souvent, il les répète avec peu de discrétion. On a remarqué avec surprise un propos qu'il a tenu à une femme de ee pays-ci;, qui n'est pas soulenalde (1). On m'en a dit encore tin autre depuis, qui n'est pas si désobligeant, mais qui est peu convenable. On connolt la source dVni proviennent tous ces discours. Il est fort fàclieux que la raison ne soit pas encore assez avancée en lui pour lui faire sentir les conséquences ; ce n est pas cependant qu'il manque d'esprit ^ mais il estvif et ne fait pas assez de réileïions*
Ija première Dauphine lui étoit d une grande utilité ; elle étoit beaucoup plus formée que lui; elle Taimoit beaucoup, peut-être même trop, car cela alloit jusqu'à la jalousie sans aucun sujet; mais elle étoit sans comparaison plus formée que celle-ci et avoit plus d'esprit. Le caractère de M* le Dauphin est de passer promptement d'une chose à une autre. Il n'aime aucun amusement; la chasse à courre et t\ tirer Fennuie; il ne peut pas souffrir
(1) U lui Jil qu'il savoit qu'elk avoit un amant qui étoit bien avec elle, et le lui aomiua, ( Noie du duc de Luynçs.)
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le jea; il n'aime point les spectacles. Jusqu'à présent il parolt qu'il n'y a que la musique pour laquelle il a assez de goût; il joue du violon , il chante, il joue de l'orgue et du clavecin ; il lit des livres de piété, mais il ^ij^it qu'en tout il ne s'occupe pas assez. D'ailleurs, comme je viens de le dire, toujours extrêmement enfant. Uqe preuve est ce qu'il fit le jour ou le lendemain que Ton eut tendu de noir (1) chez M"* la Dauphine. Il envoya quérir Mesdames, et avec elles et H"^ la Dauphine ils se mirent sous le dais noir, firent tirer les rideaux et y jouèrent à quadrille, éclairés avec des bougies jaunes. Une autre fois ils s'y mirent aussi avec des bougies jaunes pour chanter une leçon de ténèbres. Ce n'est pas que H. le Dauphin n'aim&t beaucoup sa première femme, dont le corps a été exposé dans cette même chambre; mais l'enfance l'emporte sur la réflexion, sans rien changer aux sentiments du cœur.
Du mardi 9 mot, Ver$ailles. — Ck)mme on se trompe tous les jours sur les anecdotes particulières, il est important de marquer la vérité des faits qucmd on peut parvenir à la connoitre. Il a passé pour constant lorsque tf . le cardinal de Fleury prit le parti de se retirer à Issy, qu'il avoit fait cette démarche à l'insu du Roi, et que ce qui l'avoit déterminé étoit une intrigue de H. le Duc dans laquelle la Reine étoit entrée ; que la Reine avoit demandé au Roi de vouloir bien se rendre dans ses cabinets; que le Roi s'y étant rendu, il y avoit eu une conversation fortvive contre H. le Cardinal, lequel en ayant été instruit avoit pris le parti de s'en aller. Sur cet exposé, dont presque toutes les circonstances sont véritables, il n'y a personne en effet qui ne puisse croire que la Reine avmt résolu d'éloigner M. de Fleury. La Reine nous conta hier au soir à M*""^ de Luynes et à moi ce détail. Elle ne doute pas que 1^ retraite de M. le Cardinal à Issy n'ait été à la
(1) Pour la mort de la reine de Pologne. {Note du duc de luynes.)
EXTRAORDINAIRE. — MAI 1747. 86d
connoissance du Roi et faite même de concert avec lui. Quoiqu'il en soit, ce qui donna lieu à cette retraite est plus intéressant. H. le Duc, dont les lumières bornées ne lui permettoient pas de distinguer les mauvais conseils^ conduit par M"** de Prie, vouloit absolument parvenir à travailler seul avec le Roi ; il n'avoit jamais pu déterminer le Roi à y consentir; M. de Fleury assistoit toujours à ce travail; il falloit donc trouver moyen de l'éloigner. H. le Duc vouloit parler au Roi en particulier; il se servit de la Reine pour avoir cette audience secrète; il ne faisoit que trop souvent sentir à la Reine les obligations qu'elle lui avoit, et croyoit être en droit d'exiger qu'elle neluirefus&t pas les services qui dépendroient d'elle. La Reine sentoit vivement la dureté de ce procédé ; elle nous disoit hier qu'elle en a souvent pleuré. H. le Duc vint donc trouver la Reine, et sans lui dire sur quel sujet il vouloit parler au Roi, il lui dit seulement qu'il falloit qu'elle engageât le Roi à venir seul chez elle, qu'il avoit quelque chose d'extrêmement important àlui communiquer. La Reine eut peine à se résoudre à faire cette démarche. Enfin elle se détermina à mander au Roi par H. de Nangis qu'elle le prioît de vouloir bien passer dans ses cabinets. La Reine prétend que M. de Fleury n'a jamais pardonné à M. de Nangis d'avoir exécuté cet ordre, auquel cependant il paroit impossible qu'il n'eût pas obéi. Le Roi vint dans l'entre-sol de la Reine ; H. le Duc y étoit. La Reine voulut sortir aussitôt. M. le Duc lui dit qu'il croyoit que le Roi trouveroit bon qu'elle restât. Le Roi prit la parole aussitôt, et dit à la Reine de rester. La Reine, qui étoit déjà à la porte, rentra toute tremblante et se tint le plus éloignée qu'elle put de la conversation sans y prendre aucune part; M. le Duc remit au Roi une lettre de M. le cardinal de Polignac remplie de toutes sortes d'accusations graves contre M. de Fleury. Le Roi après l'avoir entièrement lue la rendit à H. le Duc sans dire un seul mot. H. le Duc, étonné de ce silence, demanda au Roi ce qu'il disoit de T. viii. 24
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cette lettre. <( Rien » répondit le Roi, (Von air fort sérieui. M. le Duc demanda au Roi si S. H. ne donnoit ancon ordre et quelle étoit sa volonté. La seconde réponse du Roi ne fut ni moins sérieuse ni moins sèche, ce Que les choses demeurent comme elles sont, » dit-il. M. le Duc, plus troublé que jamais, dit au Roi : <c J'ai donceu. Sire, le malheur de vous déplaire. » — ce Oui, » répondit le Roi. Aussitôt H. le Duc se jette aux genoux duRoi, et avec les plus grandes protestations de fidélité et d'attachement demande très-humblement pardon au Roi. Le Roi lai dit assez sérieusement : a Je vous pardonne, d et sortit anssitôt. On voit par ce détail que si les apparences ont pa faire juger que la Reine y ait eu quelque part, elle n'y en a eu aucune en effet.
Une autre anecdote, qui mérite d'être mise après celle' ci, nous fut aussi contée hier par la Reine . Un raisonnement qui se présente naturellement sur la conduite de la Reine par rapporta H. le cardinal de Fleury, c'est qne jusqu'au moment de son arrivée auprès du Roi, elle ponvoit n'avoir pris que les impressions qui lui avoîent été données par M"* de Prie; mais lorsqu'elle fut mariée, nn de ses premiers soins devoit être de demander directement an Roi de quelle manière elle se conduiroit, et quels étoieot ceux en qui le Roiavoit le plus de confiance. Beauconpde gens croient que la Reine n'a jamais fait cette question an Roi ; elle nous fit Thonneur de nous dire hier qu'elle àvoit nommément demandé au Roi s'il aimoit M. de Fleury, et que le Roi lui avoit dit : (c Beaucoup; » qu'elle lui avoit &it ensuite la même question sur M. le Duc, et que le Roi lui avoit répondu : (c Assez. » La Reine nous ajouta qu'elle n'avoit jamais voulu dire à M. le Duc cette réponse du Roi ; que, ne pouvant s'empêcher de bien tadter H. le Duc, ilauroit pu, sachantla façon de penser du Roi, croire qu'il y avoit de la fausseté dans la conduite de la Reine. Il auroit été à désirer pour M. le Duc qu'il eût au moins connu , mieux qu'il ne fit, que rien ne pouvoit
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ébranler ni diminuer la confiance du Roi pour M. de Fleury.
Une troisième anecdote de la même conversation d'hier, est un discours de M. le cardinal de Fleury à M. le Duc. Huit jours auparavant que M. le Duc fût exilé. M™* de Prie étant alors à la campagne^ il vint chez la Reine^ et lui dit qu'il venoit lui demander permission pour une dame qui voudroit bien pouvoir rester quelque temps à la campagne. La Reine, accoutumée à cette façon de parler de M. le Duc, lui dit que c'étoit apparemment M"* de Prie; que non-seulement elle letrouvoit fort bon, mais qu'après tous les discours qui s'étoient tenus et se tenoient sur elle et sur lui-même M. le Duc, qu'il lui paroissoit très-convenable qu'elle fût quelque temps sans paroltre ici (1). M. le Duc répondit que pour lui il étoit fort tranquille dans ce moment, qu'il venoit d'avoir une grande conversation avec M. de Fleury. Cette conversation, dont il fit le détail à la Reine, paroissoit si humble qu'elle alloit jusqu'à la bassesse. M. le Duc avoit dit à M. le Cardinal, qu'instruit des reproches qu'on lui faisoit sur son administration et que le Roi en paroissoit mécontent, il venoit le prier qu'il fit agréer à^. M. qu'il lui remit sa place de premier ministre, ayant pour principal objet ce qui pouvoit être plus agréable au Roi et plus utile à son service. M. le Cardinal répondit à ce discours que H. le Duc ne devoit avoir aucun sujet d'inquiétude, et que le Roi étoit extrè* mement content de lui. Si la résolution étoit prise dès lors d'exiler M. le Duc, comme cela est assez vraisemblable , cette réponse peu sincère prouve combien M. de Fleury avoit à cœur que son secret ne fût pas pénétré.
(1) Malgré cette réponse M>"« de Prie retint, car elle étoit id le jour que M. le Duc fut exilé. (Note du duc de Luynes, )
Du mardi 11 juillet, Venaille$. — Je crois qu'on ne doit rien omettre de, tout ce qui regarde la personne de H. le Dauphin et qui peut servir à faire connoitreson caractère.
Lorsque M. le Dauphin reçut les compliments sur le gain de la bataille de Laufeld, le lendemain dcTarrivée du page^ il dit qu'il étoit bien fâché de les recevoir ici et que ce ne fût point à l'armée. Paroles remarquables et qui furent entendues avec grand plaisir. Ces sentiments sont dignes de M. le Dauphin^ et je suis persuadé qu'il les auroit eus dans toutes les circonstances. Dans celle-ci il y avoit une raison particulière; il y avoit trois ou quatre jours que M. le Dauphin avoit envoyé un courrier au Roipourleprier^ avec la plus grande instance^ de lui permettre de l'aller trouver à l'armée ; il attendoit le retour de ce courrier avec grande impatience. Binet^spn premier valet de chambre, le savoit avant-hier; le courrier delà poste apporta une lettre du Roi pour H. le Dauphin; elle lut remise sur-le-champ àBinet, qui, croyant que e'étoit la réponse du Roi^ crut qu'il falloit que H. le Dauphin l'eût sur-leKîhamp ; il n'étoit que cinq heures du matin; on éveilla donc M. le Dauphin^ qui étoit chez M™* la Dauphine^ et on lui remit la lettre. Cette lettre étoit remplie de beaucoup d'amitiés, mais il n'y étoit nullement question de. la lettre de M. le Dauphin; cependant cet événement l'avoit agité, il ne put jamais se rendormir; il se leva donc et s'habilla; il alla sur-le-champ chez M. l'ancien évêque de Mirepoix, qui étoit éveillé, mais encore dans son lit, et qui fut fort effrayé de voir M. le Dauphin à pareille heure chez lui. M. le Dauphin fit la conversation avec lui pendant trois quarts d'heure; c'étoit le dimanche; il pria M. de Mirepoix de lui dire la messe à la chapelle. M. de Mirepoix, qui tremble naturellement depuis plusieurs années et qui avoit été saisi
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du moment de l'arrivée de M. le Dauphin, trembloit encore plus qu'à son ordinaire; cependant il n'avoit pas voulu refuser ce que désiroit H. le Dauphin. Cependant comme tout fait impression dans le moment que le corps est agité par la disposition de l'esprit, et qu'il craignoit que la présence de H. le Dauphin fort près de l'autel ne lui donnât des distractions et n'augmentât son tremblement, il le pria de vouloir bien monter à la tribune. M. le Dauphin lui promit, et fit avertir pour que l'on fit ouvrir la chapelle en haut pendant que H. de Hirepoix alloit s'habiller. Cet ordre d'ouvrir la chapelle n'ayant pu s'exécuter parce qu'on ne trouva pas les suisses , M. le Dauphin, pour tenir la parole qu'il avoit donnée à M. de Alirepoixy eut l'attention d'envoyer M. de Calvières, chef de brigade en service auprès de lui, dire à M. de Mirepoix la raison pour laquelle il ne montoit point en haut, mais qu'il alloit, pour ne lui causer ni distraction ni embarras, se mettre dans la niche de la chapelle de saint Louis.
Le courrier que M. le Dauphin attendoit revint hier, et lui rapporta une lettre du Roi extrêmement tendre et dans laquelle S. H. paroit extrêmement touché de la demande que lui fait H. le Dauphin, laquelle cependant n'a point été acceptée dans le moment présent.
J'oubliois de marquer que M"* la Dauphine, qui partage tous les sentiments de M. le Dauphin, fut elle-même si agitée de la lettre du Roi qu'elle ne put pas Se rendormir; elle étoit levée à sept heures.
Hier pendant le diner de M. le Dauphin et de M^^ la Dauphine, la conversation tomba sur le jeu. H'"*' la Dauphine dit fort naturellement qu'elle aimoit le jeu et même le gros jeu, qu'elle l'avouoit. ce Tant pis, lui dit M. le Dauphin, cela ne convient point à gens comme nous, il y a trop d'inconvénients. »
Je n'ai point encore parlé d'une conversation dans un autre genre qu'il y eut il y a quinze jours ou trois semai-
nés chez H"' laDauphine. Je ne sais par quel haçardon vint à parler du jansénisme. H. le DaufAin demanda à quelques personnes qui y étoient si elles étoient jansénistes. Sur cela la conversation devint générale, et il y eut deux dames attachées à H"* la Dauphine qui prirent raffinna* tive pour les jansénistes; Tune qu^il n^y en avoit points quec^étoitun nom; l'autre que les propositions c<mdamnées dans Jansenius n'y avoient jamais été, et celai avec la même assurance que le disoient les religieuses de Port- Royal*des*Champs. Cette cabale de jansénistes auprès de M. le Dauphin ne se borne pas^ à ce que j'ai oui dire^ aux seules dames dont je viens de parler ; on prétend qu'il y a des hommes dans sa maison qui sont dans les mêmes principes ; on dit même dans ses menins. Le lendemain de cette conversation^ H. le Dauphin^ à souper^ voulut tenir les mêmes propos ; M""^ la duchesse de Caumoat (Noailles)^ qui est attachée à H"'* la Dauphine^ lui parla avec tout l'esprit^ toute la raison et la force que peuvent permettre le respect et de la manière la plus propre & Fempêcher de tenir dorénavant de pareils propos. Outre cela^ on lui en a parlé sérieusement^ et depuis ce temps il n'en est plus question. Le détail de tous les faits que je viens de rapporter est exacte je le sais de quelqu'un qui étoit présent.
La mort de M. de Boufflers, que Ton vient d'apprendre, a donné occasion à plusieurs réflexions. M. de Boufflers avoit une figure agréable et de l'esprit; sa mère étoit dame d'honneur^ comme Ton sait, delà Reine ; il avoit par conséquent les grandes entrées chez S. M. et avoit été à portée plus qu'un autre de lui faire sa cour; il avoit tonjours marqué un grand attachement pour la fleine; la Reine le savoit, elle le voyoit avec plaisir et lui parloit souvent; on peut même dire qu'elle avoit du goût pour H. de Boufflers, et que ce fut la crainte de ce goût naturel qui l'empêcha, à la mort de M. de Nangis , de le proposer au Roi pour son chevalier d'honneur, malgré les
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sollicitations qui lui furent faites alors. Il n^est pas néces*
saire que tant de circonstances soient réunies pour donner
occasion aux langues médisantes de tenir de mauvais
propos. La vertu naturelle de la Reine, l'éducation la
plus chrétienne et la piété la plus solide n'avoient point
empoché des discours indiscrets; onavoit même eu la
témérité de les faire passer jusqu'aux oreilles du Roi, et
la Reine le savoit. Ceux qui sont attachés à la Reine ont
jugé que la nouvelle de la mort de M. de Boufflers pour-
roit lui faire une impression vive, et qu'il étoit à propos
de ne la lui, pas annoncer sans quelque préparation. Bel-
vétius lui a donc parlé ce matin de la petite vérole ;
M "^ de Saint-Florentin est arrivée ensuite qui lui a dit les
n^auvaises nouvelles que Ton avoit de cette maladie. La
Reine a connu bientôt à Tair de M"** de Saint-Florentin
ce qu'elle vouloit lui apprendre. Elle est affligée, mais
d'une manière très-convenable. Elle a joué cette après
midi comme à l'ordinaire, et doit venir ce soir comme
les autres jours souper chez moi. M"® de Boufflers ayant
écrit à M°"* de Villars pour la prier d'implorer les bontés
de la Reine en faveur de son fils, la Reine a écrit au Roi,
mais dans le style le plus convenable , et en effet un
pareil malheur donne lieu d'espérer les gr&ces de Sa
Majesté.
Du lundi 24 juillet^ Versailles. — J'ai parlé de M. le duc de Boufflers. M"* de Boufflers, sa veuve, qui est sœur de M. de [Villeroy, a beaucoup d'amis ; elle voit souvent M™* la duchesse de ViUeroy, sa belle-sœur (1), cequi ûe plaît pas trop à M. le duc de Villeroy , lequel est séparé d'avec sa femme depuis longtemps. Malgré cette séparation, M. le duc de Villeroy a toutes sortes de bons procédés pour sa femme, quoiqu'il ne la voie point et qu'elle ait même soin d'éviter de se trouver dans les lieux où il est;
(1) Elle est fille de feo M. le duc de Luxen)|>9^rK. (jNofe dn duc de Lu^nes^)
il est cependant arrivé qu'ils se sont rencontrés dans de certaines cérémonies, et tout se passe dans ces occasions avec beaucoup de politesses de part et diantre. Non-seulement il lui paye exactement les 8^000 livres (1) qu'il lui donne par an^ mais il ne reçoit aucune saisie qu'on veuille faire entre ses mains, et dit toujours en ces occasions qu'il ne doit rien à sa femme. La cause de la séparation de M. et de H** de Villeroy se racontera toujours différemment selon la disposition des esprits. Les gens qui sont de ses amis prétendent que l'origine des brouilleries vient d'un mauvais propos qui fut tenu à feu M"* la maréchale de Boufflers et reporté au maréchal de Villeroy. La personne qui tint ce discours (2), et qui est morte, se plaignit de l'embarras où elleavoit été par rapport à un homme fort à la mode alors (3), embarras dont elle disoit que M"^ de Villeroy avoit été la principale cause {k) . Cet homme fort àla mode passoit pour être amour reux de M"* de Villeroy , et à écouter les conseils et les propos, souvent hasardés, du maréchal de Villeroy, il ne pouvoit mieux faire que de s'attacher à M"* de Villeroy (5). Quoi qu'il en soit, le mauvais propos dont je viens de parler étant revenu au maréchal, il entra en fureur, et fit dire à M"* de Villeroy (c'étoit à Versailles) qu'il lui défendoil de sortir de sa chambre; elle devoit aller ce jour-là jouer au lansquenet chez M*""^ la duchesse d'Orléans. Comme le
(i) Mne la ducUe&se de Villeroy jouit en comptant ces 8,000 livres d'en- ▼iron 35,000 livres de rente ; elle en aroit 42, mais elle en a mangé une partie. (Note du dvc de Luynes.)
(2) Mme d'Alincoiirt. {Note du duc de Luynes.)
(3) M. de Richelieu. (Note du duc de Luynes.)
(4) On m*a dit que M^^e d'Alincourt en mourant atoit fait demander pardon à M"« de Villeroy. ( Note du duc de Luynes. )
(5) Une lettre, lascive et ordurière, dont on ne saurait donner l'analyse et encore moins la reproduction, écrite par M>n« de Villeroy au duc de Riclielieu, signée et scellée, ne laisse aucun doute sur la réalité de ces relations. Elle fait partie de la collection de M. Feuillet de Couches, et est le témoignage le plus saijlant <|e la dépnprctlisation de cette honteuse époque.
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maréchal avoit nalurellemeot du goût et de ramitié pour sa peiite-belle-fille^ la journée ne se passa pas sans quelque mouvement de compassion de Tespèee de prison à laquelle il Tavoit condamnée ; il alla chez elle sur les huit heures du soir; il fut fort étonné d^apprendre en y arrivant qu'elle étoit sortie; elle étoit en effet alors chez M™*^ la duchesse d'Orléans ^ et Ton peut juger quelle fut sa colère. Il ne la dissimula que jusqu'au lendemain; dès huit heures du malin, il se fit porter chez sn. belletille; il lui dit que son carrosse étoit prêt, quelle s'en all^tà Paris^ et avec les termes les plus durs lui ajouta qu'elle ne remettroit jamais les pieds dans ce pays-ci. L'ayant fait partir sur-le-champ, il donna les ordres pour qu'on emportât tout ce qu^elle pouvoit avoir ici, jusqu'à sa chaise à porteurs, disant aux porteurs qu'il leur donnoit leur congé. Le duc de Villeroy fils du maréchal, et son fils qu'on appeloit alors le duc de Retz, n'avoient point été consultés et ne savoient rien de tout cet événement* Le duc de Retz allant à neuf heures chez sa fenimCj pour qui 11 avoit du goût et de l'amitié , trouva sa chaise qu'où emportoit et sut par les porteurs tout ce qui s etoit passé. 11 va fort en colère chez son père , qui étoit déjà chez le maréchal, et il s'y rendit aussitôt; il parla au maréchal avec beaucoup de vivacité^ jusqu'à lui dire qu'il ne le verroil jamais. 11 comptoit que sa femme lui écriroit, et il attendoit cette lettre avec impatience. Mais M* de Luxembourg, irrité du traitement fait à sa fille, ne voulut jamais qu'elle écrivit à son mari. Ce fut alors que le duc de Retz entra lui-même en colère, et la brouillerie a toujours subsisté. On a tenté depuis quelques voies de raccommodement, mais c'étoit longues années après; et M™*^ de Villeroy, qui a actuellement cinquante-deux ans, n'étoit plus dès lors en état d'avoir des enfants. Ce fut la raison dont elle se servit pour refuser les moyens de conciliation dont il étoit question. Ceux qui counoissent M™** de Villeroy disent qu'outre une très-bonne santé, qui
la met à portée de prendre part à tous les amusements de la société, elle est d'une douceur, d'une politesse et d'une complaisance qui la rend aimable.
J'ai appris aujourd'hui une anecdote par rapport aux gens de robe , que j'ai cru devoir mettre ici. Autrefois certaines femmes de robe venoient à la cour ; elles étoient présentées au Roi, mais elles n'étoient point saluées ; allas alloient en grand halîit à la toilette de M*^ la duchesse de Bourgogne et au souper du Roi ; on y a vu plusieurs fois, et de nos jours. M"** de Mole, d'Aligre et de Nesmood, femmes de pr^idents à mortier. M*" de Caumartin, femme d'un conseiller d'État, M** de Harlay, dont le mari n'étût que maître des requêtes, M*^ Boudiu, de Bagnols et de Bemières, dont, les maris étoient intendants ; mais les gens de robe ont pris depuis ce temps un ton bien différent, et il n'est pas difficile de croire que les préâdentes à mortier voudroient présentement être assises. Cependant on se souvient encore que les présidents à mortier n'avoient autrefois que des portiers à leurs portes. H. de Novion ne changea jamais cet usage que lorsqu'il fat premier président, et lorsqu'il eut donné la démission de cette charge , il reprit son portier, disant qu'il n'étoit qu'un bourgeois, et qu'un suisse ne lui conveaoit pas. M. le président de Ménars est le premier qui ait pris ou suisse y et M. le président de Maisons le premier qui ait fait mettre « hôtel » sur sa porte.
On peut ajouter à ces exemples que M. le premier président de Harlay, quoique premier président, n'a jamais eu de suisse; il dit qu'il sa voit bien que c'étoit Tusage, mais qu'il étoit content de son portier et qu'il ne vouloit pas le changer.
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I est important que par sa siûgularité n'a peut-être pas été assez détaillé; c'est que IVnnenii le plos redoutable que M. Chauvelin eût à la cour étoit Barjac, valet de cliain* bre de M, le cardinal de Fleury. Barjae, par attachement pour son maître, s' étoit rais dans Tespril que M. Chauvelin vouloit s'élever aux dépens de M* le Cardinal; il ne perdoit pas Foccasion de le faire remarquer à son maître. M. Chauvelin avoit grande attention à soulager M. le car* dinal de Fleury de tout Touvrage dont il étoit possible qu'il ne se mêlât point par lui-même. M, de Fleury, accoutumé à trouver tous les soirs en rentrant chez lui son bureau rempli de papiers, remarqua un jour avec étonnement qu'il ne rastoit plus aucun papier sur le bureau; ii en demanda la raison à Barjac, Celui-ci lui répondit ; ^ De quoi vous étonnez- vous? il emporte tout ce qu'il peut; vouslaisse-t-il la moindre chose? n Ces propos et plusieurs autres étoient si souvent répétés, que rinimitié entre ces deux hommes d*espêce bien différente éloit devenue une nouvelle publique. BL Tabhé de Fitz-James^ aujourd'hui évèquede Soissons, allant à Rome et passant par Fréjus_, où il étoit prêt à s'embarquer, fut assez surpris de voir un des plus notables de la ville qui vint l'aborder ;' cet homme, i
qu'O ne connoissoit point, lui demanda sll ne venoit pas de la Cour, et aussitôt lui demanda des nouvelles de la grande affaire entre M, Barjac el M* Chauvelin, étant '
extrêmement curieux, disoit^il, de savoir lequel des deux 1
adversaires Femporteroit sur Fautre, M. Fabbé de Fitz- '
James répondit irês-sagement à cette question, et Thonime ,|
s'en retourna content, parce qu'il vit par cette réponse j
qu'il n'y avoit encore aucune décision ni pour ni contre.
Beaucoup de gens ont cru et croient peut-être encore ;
que la disgrâce de M. Chauvelin n^éloit Feffet que de Fa- n
version particulière et de la jalousie du Cardinal. 11 est cependant très-certain que le Roi n'aimoit pas M. Chauvelin. Le Cardinal, quand il le mit en place, dit au Roi tout ce qu'il avoit remarqué de ses défauts et de ses bonnes
qualités , ajoutant qu'il y avoit moyen d'en faire usage. Mais les bonnes qualités n'avoient pas fait autant d'impression que les défauts dans Tesprit du Roi ; et un jour S. M. travaillant avec M. d'Angervilliers^ il fut question de H. Chauvelin à propos de quelque affaire; le Roi dit àM. d'Angervilliers : « Il m'est insupportable, je ne puisle souffrir. » Je sais tous ces faits d'un homme très-véridique, et qui les tenoit de M. l'abbé de Fitz- James et de M. d'Angervilliers. Il a passé pour constant que dans une maladie de M. le Cardinal, M. Chauvelin, travaillant avec le Roi, lui dit que la santé de M. le Cardinal étoit si précieuse, qu'il falloit chercher à le soulager autant qu'il seroit possible , qu'il y avoit beaucoup d'affaires dont on pourroit soulager M. le Cardinal; H. Chauvelin offroitauRoidelui en rendre compte directement ; cette proposition ne fut pas reçue. Il est aisé déjuger qu'elle ne plut ni au Roi ni à H. le Cardinal.
Du mercredi 29 aoûly Versailles. — M. le comte de Matignon, qui mourut hier, étoit un homme particulier; il voyoit peu de monde et venoit rarement à la Cour. Il avoit été dans une grande liaison avec feu M. le Duc et M"* de Prie. Le maçquis de Matignon, son frère, étoit aussi en . grande liaison avec feu M. le Duc.
La chasse du daim où M. le Dauphin fut hier se passa de sa part comme on peut l'attendre de quelqu'un qui n'aime point la chasse ; il monta à cheval avec Mesdames, qui étoient suivies de M™" de Belzunce et de Castries ; M"* la Dauphine étoit en calèche avec M"** de Brancas, sa dame d'honneur, et M™® la maréchale de Duras ; il y avoit encore une autre calèche de dames qui suivoit. M. le Dauphin ni Mesdames ne songèrent point du tout à suivre la chasse ; ils allèrent tous d'un autre côté , et enfin ils quittèrent Verrières, gagnèrent le chemin d'Orléans et s'avancèrent jusque par delà Antony. M. le Dauphin ne manda rien de toute cette entreprise à M°*^ la Dauphine, qui parut très-peinée de l'ignorance où on la laissoit. On
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étoit veuu dire à M. le Dauphin que le daim étoit pris; cette même nouvelle avoit été apportée à M"' la Dauphine. Dès qu^elle sut que M. le Dauphin avoit gagné le chemin d'Orléans, elle voulut absolument y aller; il fallut descendre une montagne fort roide; remplie de piçrres; M"* la Dauphine la descendit à pied , suivie de M"™* la maréchale de Duras seulement ; H"^ de Brancas ne pouvant marcher la descendit en calèche; les dames de Tautre calèche suivoient à la vérité^ mais de plus loin. Dès que M"* la Dauphine eut joint M. le Dauphin et Mesdames, ils montèrent tous quatre dans une calèche, et revinrent à Versailles, sans attendre la seconde calèche, qui n'arriva que plus d'un quart d'heure après. M. le Dauphin est fort enfant, comme je Tai déjà dit, et par conséquent ne sentant pas assez les conséquences de ses moindres démarches. Madame a une douceur inaltérable et nulle vo* lonté ; M"' Adélaïde abeaucoup d'imagination ; M"'la Dau*phine a de la volonté et même de l'humeur, mais clic craint extrêmement M. le Dauphin. Quelqu'un de bien instruit me disoit l'autre jour que le Roi en partant ne leur avoit recommandé autres choses à tous les quatre que de se bien divertir ensemble pendant son absence.
Du lundi 30 oeiobrey Fontainebleau, — Un sôupçon do grossesse fort léger ayant empêché M"* la Dauphine de partir avec la Reine pour venir à Choisy et de là à Fontainebleau, M. le Dauphin et elle ont resté à Versailles depuis le mardi 10 octobre jusqu'au mardi 24 qu'ils sont arrivés ici. Pendant ce temps, plusieurs dames de Paris sont venues faire leur cour à M"* la Dauphine, comme M"* de Turenne, M™* de Marsan, M"^ de Saint-Germain. On a remarqué que M. le Dauphin avoit l'attention de parier, défaire des politesses, et l'on a été très-content de lui.
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On ne peut pas dire la même chose sur M°^ laDauphine^ OB a trouvé qu^elle parloîtpeu^ et on a raison d'en être étonné, car quand elle arriva, comme je Tai marqué dans le temps, elle parloit beaucoup et très à propos ; elle àvoit des attentions pour tout le monde, et Ton avoit raison de croire qu'elle se feroit aimer. Cette différence peut donner lieu de penser que le prodigieux nombre d'hommes et de femmes qu'elle a vus depuis qu'elle est en France a fait une espèce de confusion dans son esprit, et qu'elle a ou-* blié pour la plupart non pas leurs noms, mais au moins les circonstances de leur état qui peuvent lui donner occasion de leur parler. Une preuve de ce raisonnement, c'est que M*"* la duchesse de Brancas, sa dame d'honneur, lui ayantfait observer à Versailles qu'elle n'avoit point parlé à M""* de Marsan, et lui ayant dit qui étoit M"^ de Marsan par elle-même et par son mari. M"* la Dauphine lui répondit qu'elle avoit oublié tout ce détail.
Du 31 octobre^ FontainehUau. — Hier en raisonnant avec M. de Cotte, qui a quatre-vingt-deux ans et qui est depuis longtemps contrôleur des bâtiments de Fontainebleau, je lui demandai ce que valoit la capitainerie d'ici, n me dit qu'elle valoit 30 à 40,000 livres, et que du temps* de la Reine mère M. de Damville, qui possédoit cette capitainerie et la surintendance des bâtiments de Fontainebleau, avoit vendu â M. deSaint-Herem (1), grand-père de M. de Montmorin, aujouM'hui gouverneur, ces deuxcharges 86,000 livres (2); que le marché signé, dès le lendemain, M. de Damville eut beaucoup de regret d'avoir vendu la surintendance; il communiqua sa peine à la Reine mère^ qui avoit de la bonté pour lui. Il fut question de faire un accommodement ; M. de Saint-Herem auroit bien
(1) M. de SaioUHerem étoit alors gran4 louTetier. (Note du due de Luynes,)
(2) Le brevet de retenue est aujourd'hui de plus de 300,000 livres* ( iVMe du duc de Luynes,)
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Voulu ne rien céder^ mais la Reine fit raccommodement elle-même^ et M. de Saint-Herem fut obligé d'y consentir. Il fut décidé que M. de Saint-Herem céderoit à.M. de Damville les revenants bons de la surintendance des bâtiments^ qui sont la moitié des arbres coupés dans le parc, ainsi que des foins du parc et des fruits du potager. L^autre moitié appartient au capitaine-concierge (1), et le Roi n'y arien quoique les nouveaux plans et les entretiens soient faits aux frais de S. H. Cette surintendance a été depuis réunie à la surintendance générale des bâtiments; le surintendant a, joui en conséquence des susdits revenants bons; et c'est aujourd'hui le directeur général (2).
M. de Cotte me conta aussi que M. le maréchal de Boufflérs, étant colonel des gardes françoises, le Roi donna ce régiment à M. le duc de Guiche, gendre du maréchal de Noailles. M. de Boufflers, fort étonné et affligé^ fit ses représentatiotksaùRoi, qui lui dit : (c C'est pour vous ap* procher plus près de ma personne, je vous fais capitaine dès gardés. » M. le maréchal de Duras qui Tétoit venoit de mourir (3).
ll« le maréchal de Boufflers mourut â Fontainebleau le ai août (4). M. le duc d'Antin étoit à Bellegarde, et en partant il avoit chargé M. de Cotte de lui mander ce qu'il y auroit'de nouveau à la Cour. Peu de jours avant la mort de M. de Boufflers, M. de Cotte le trouva sortant de chez le Roi ayant l'air fort triste; il lui demanda s'il n^aypit rien à faire dire â H. le duc d'Antin. H. de Bouffliors lui dit : «Je ne sais aucunes nouvelles; il y a trois
(l)C*estletitr«et la Téritable dénomination du gonvernenr de Fontainebleau. (Noie du duc de luynes,)
(2) Actuellement M. de Tournehem. (Note du duc de Luynes.)
(3) Ce fut à sa mort que M. le duc de Charost, qui vient de mourir, obtint cette charge par la protection de M. le doc de Bourgogne. (Note du due de Luffnes,)
jours que le Roi ne m'a parlé. » Il tomba malade le lendemain et mourut fort promptement.
Bu jeudi 16 novembrcy Versailles. — Le jour que là lleine est revenue ici, qui étoit le mardi ^, M. le président Renault étoit arrivé ici avant la Reine ; il a resté ici jusqu'au lundi. La Reine lui marqua beaucoup de bonté et de désir de le voir. M. le président Hénault a l'esprit fort aimable et fort orné dans tous les genres. Il a de la douceur dans le commerce, de la politesse et de l'agrément. La Reine a pris goût à sou esprit. Tous lesjours après son dîner, elle le fait venir dans ses cabinets, elle le fait asseoir et reste une heure ou deux heures en conver- . sation avec lui. Lorsque la Reine a soupe chez moi, des jours maigres, elle a voulu manger seule dans un cabinet parce qu'elle fait gras ; après qu'elle a soupe, elle nous envoie souper, M"* de Luynes et moi, et reste en conversation avec le Président pendant tout le souper. Dimanche dernier elle soupoit chez elle, et se mit à jouer en*suite; elle quitta son jeu qu'elle laissa gouverner à Mesdames, et alla dans ses cabinets avec le Président faire la conversation pendant environ trois quarts d'heure. La grande vertu de la Reine et sa piété vraie et solide la met au-dessus de toute critique; elle aime la conversation et les gens d'esprit ; elle aime même la galanterie , pourvu qu'elle soit dite avec esprit. D'ailleurs elle a beaucoup lu et sait beaucoup ; mais on peut dire qu'elle ne connoît pas le mal , même qu'elle ne l'imaginé pas. Du jeudi 23 novembrey Versailles^ — M. de Maurepas vint hier ici faire sa cour à la Reine; il parla, pendant le dîner delà Reine, de quelques détails sur la malheureuse affaire de M. de TÉtanduère, au cap Finistère. M'étant trouvé à portée de lui faire quelques questions sur
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ces détails, la conversation s'engagea insensiblement et s'étendit sur la situation actuelle de notre marine. Il me dit qu'il n'avoit cessé de répéter, depuis trois ou quatre ans, la nécessité indispensable de réparer la marine ; que si depuis ce temps on lui avoit donné les fonds nécessaires, cette réparation' seroit faite actuellement; mais que bien loin de persuader, il avoit vu que Ton employoit à l'augmentation des troupes de terre un argent qui lui auroit été bien nécessaire; que^cependant toutes les conquêtes que l'on pourroit faire sur terre, même de la Hollande, ne pourroient jamais entrer en comparaison de ce qu'il nous en coùteroitsi nous perdions l'Amérique; que cette perte malheureusement n'étoit que trop vraisemblable, et par conséquent celle de notre commerce ; que c'étoit le commerce qui avoit fait monter les fermes générales à 88 millions, mais qu'il falloit s'attendre à une grande diminution ; que les Anglois avoient200 vaisseaux armés , qu'ils nous avoient déjà pris 12,000 matelots , sans compter ceux qu'ils viennent de nous prendre (1); qu'il étoit moralement impossible dans cette situation de soutenir nos colonies de TAmérique, et que si cet accident arrivoit en total ou en partie il faudroit bien que les fermes diminuassent. Sur cet exposé, je lui demandai quel parti il estimoit que Ton dût prendre; que je n'en voyois que trois, ou de continuer nos conquêtes, ou de cesser d'en faire et nous tenir sur la défensive, ou d'abandonner tout ce que nous avons pris. Il ne me répondit que par des thèses générales : que ce n'étoit point son affaire, mais qu'il prévoyoit si on ne trouvoit pas les moyens défaire la paix au plus tôt, surtout avec rAngle«terre, que non-seulement nous perdrions l'Amérique, mai» nous serions obligés d'abandonner nos conquêtes. Je lui demandai ce qu'il estimoit donc nécessaire pour la répa-
(1) Fo§f. aai Pièces juCificatjirei.
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ration (de la marine. Il me dit que cette réparation^ quand même on la commenceroit aujourd'hui^ ne pourroit pas être finie avant 1750 ; quMl auroit pu la fairo au moins en partie avec 20 millions; mais que comme il en de voit déjà 15 sur la marine^ illijd en faudroit environ kO pour pouvoir agir d'une manière utile. Il m'ajouta qu'il avoit prévu tous ces malheurs quand on avoit pris le parti de déclarer la guerre à F Angleterre; qu'il auroit été à désirer que l'on ait bien senti les inconvénients de cette déclaration^ mais qu'il étoit persuadé que si nous montrions une volonté réelle et effective de réparer la marine, en prenant des mesures fixes et certaines^ l'Angleterre^ qui dans le fond est lasse de U guerre^ se détermineroit dès à présent à faire la paix. Je voulus lui £aire quelques autres questions sur les ystème général qu'il faudroit prendre et sur les moyens de parvenir au but qu'il se proposoit; mais comme il ne s'agissoit que d'une conversation ^ il la trouva assez étendue ; et di'ailleurs le dîner de la Reine étant fini^ je le laissai en une nouvelle conversation avec Sa Majesté.
DÉGEMBRC.
Ou 10 décembre^ Versailles. — J'ai parlé, dans le journal, de M. O'Brien. Il épousa, il y a plusieurs années, à Paris^.M'^'' O'Brien, qui estde la même maison que milord Clare, dont il a un fils; pour lui, il n'est pas O'Brien, mais il est d'usage dans la Grande-Bretagne de porter le nom du lieu où l'on est né. Il est au contraire d'une naissance très-basse; spn grand-père avoit été palefrenier d'un seigneur anglois de la maison de milord Clancarthy , lequel passa en France. Ce palefrenier se mit soldat dans un régiment irlandois ou écossois; il y servit avec distinction, devint sergent et mourut lieutenantcolonel de ce régiment. Il eut un fils qui fut mis à la tête
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d'un régimeot de cette nation au service de France, duquel railord Clara a été depuis colonel,
M. O'Brien, colonel, étoit le père de celui dont c'est ici Tarticle. Depuis que le prince Edouard et le duc d'York soD frère, aujourd'hui cardinal, sont passés de Rome en France, M. O'Brien en a reçu beaucoup de marques de mté; il mangeoitavec eux.
Milord Clancarthy/qui avoit été chargé des' négocia- Ftions pour le passage du prince Edouard en Ecosse , le suivit à son retour à Paris (et il est présentement à Lille]. Se trouvant chez ce prince, il lui dit de souper aveclui ; il s'en excusa respectueusementj et avoua q^u'il ne pouvoit Ipse résoudre à se mettre à table avec M. O'Brien dont le grand-père avoit été palefrenier dans sa maison.
Le prince Edouard est brouiEé avec M. O'Brien.
Du mardi 18 décembre. — Tout le monde est persuadé qu'il y aura une promotion de chevaliers de TOrdre le 1" janvier, et Fon nomme ceux que Ton croit à portée d'obtenir cette décoration, entre autres M. le docd'Ayen, qui vient d'avoir Fàge, M. de Ségur, M. de Maubourgj M- de Puisieux, M« de Saint-Séverin, M. de Cbalais et moi. Quelques-uns nomment aussi M. de Villars; personne ne parolt croire qu'il soit question de M. de la ValHère; il est cependant très-susceptible de cet lionneur comme étant duc et pair, et d'ailleurs il est de tous les amusements du Roi, excepté la chasse. Il passe sa vie dans les cabinets ouàChoisy; il joue des r61es dans les petites comédies des cabinets} il a même une espèce de voix principale dans Farrangement de ces spectacles, et ces amusements le mettent dansune grande liaison avec M""* de Pompadour-
A l'égard de M. le duc d'Estissac, il ne parolt pas qu'il en soit question en aucune maaière; il est cependant assez bien avec le Roi ; peut-être que le nom de la Roche^ foucauld lui fait tort dans Fesprit de S* M., quoique cela ne soit que personnel^ maisceperâionnel ne s'efface point*,
d8S MÉMOIRES DU DUC DE LUYNËS.
On me disoit aujourd'hui que lorsque M""^ de Pompa* dour a voit parlé au Roi en faveur de M. de Ch&tillon^ qui lui a écrit et lui a envoyé une lettre pour le Roi, S. M. lui avoit dit : « Vous voulez donc absolument que je pardonne à M. de Ch&tillon^ et que je lui permette de re* venir à Paris ; eh bien ! j'y consens, car je sais qu'il a bien peu d'esprit, et je veux croire que c'est par cette raison plutôt que par mauvaise intention qu'il s'est conduit comme il a fait; mais pour M. de la Rochefoucauld, je ne puis penser de même ; aussi est-il bien éloigné d'obtenir la même permission. »
Le Roi vient d'accorder 8 à 9^000 livres de gratification, pension ouappointements à M. leduc d'Ayen ; c'est en considération de la situation des affaires de H. le maréchal de Noailles. M. de Noailles emprunta 50^000 écus à vie il y a quelques années. La personne qui lui avoit prêté cette somme mourut au bout de deux ou trois mois; cet exemple encourageoit à faire de pareils marchés. M. de Noailles a fait depuis ce temps-là différents emprunts à vie ; mais tous ceux qui lui ont prêté n'ont pas eu la même complaisance de mourir, de sorte que s'étant trouvé des charges considérables sur son bien, il a été obligé de demander une direction et des commissaires. Comme il a employé en achats de terres Targent qu'il a emprunté, cet arrangement a surpris, parce que M. de Noailles ne parolt faire aucune dépense, ni en table, ni enjeu, ni en habillement, ni en équipages ; c'est apparemment par la même raison de la situation de ses affaires et son peu de séjour à Paris qu'il a refusé de tenir la connétablie chez lui, quoiqu'il soit le plus ancien des maréchaux de France.
Du dimanche 24- décembre, Versailles. — M. le maréchal de Belle-Isle m'expliqua il y a quelques jours ce que c'étoit que les sauvegardes dont les généraux d'armée font un grand usage et dont ils retirent ordinairement un profit considérable. M. de Belle-lsle n'a pas été à portée 'dans cette guerre-ci d'en établir, au moins fort peu, le
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pays où il fait la guerre étant entre la France, le Piémont, appartenant au roi de Sardaigne avec lequel la France n'est point en guerre, et la république de Gênes, qui est notre aUiée; mais d'ailleurs son principe, qui est extrêmement louable, est de ne donner des sauvegardes qu'à ceux qui lui en demandent et de ne point taxer le pays et l'obliger àprendre un certain nombre de sauvegardes. Les sauvegardes anciennement appartenoient au Roi, et à chaque armée il y avoit un commissaire qui étoit chargé d'en faire la recette au profit du Roi. Les sauvegardes étoient taxées ordinairement à 10 livres ou environ. Dans une des campagnes de M. de Luxembourg, le Roi, content des services de ce général, lui donna le profit des sauvegardes. Depuis ce temps le Roi a continué à faire le même don à tous les généraux qui commandent ses armées.
Arrêt de la cour de parlement qui ordonne la suppression d'un imprimé intitulé : Avis donné par monseigneur Vévéque d^Amiens aux curés de son diocèse^ au sujet de ceux qui n'étant pa^ soumis à la bulle Unigenitus, demandent les sacrements.
Du 7 janvier 1747.
Extrait des registres du Parlement,
Ce jour, les gens du Roi sont entrés, et, M. Louis-François de Paul Lefevre d'Ormesson, avocat dudit seigneur Roi, portant la parole, ont dit : qu'ils apportoient à la Cour un écrit, qui paroît avoir été donné au public depuis quelques jours^ sans nom d'imprimeur et sans indication du lieu où il a été imprimé ; que le titre qu'il porte annonce un avis donné par Tévéque d'Amiens aux curés de son diocèse, au sujet de ceux qui n'étant pas soumis à la bulle Unigenitus demandent les sacrements; qu'ils n'avoient pu lire cet ouvrage sans reconnoître qu'il s'y étoit glissé des propositions capables d'émouvoir les esprits et de renouveler des disputes qu'ils avoient lieu de regarder comme éteintes, ou du moins assoupies depuis longtemps, et dont la fin est également désirable pour le bien de l'Église et de l'État ; qu'ils sont persuadés que la Cour croira de sa sagesse d'arrêter promptement le cours de cet écrit et d'en ordonner la suppression. C'est à quoi tendent les conclusions par écrit qu'ils laissoient à la Cour, avec l'exemplaire imprimé qui leur est tombé entre les mains.
Eux retirés, vu l'imprimé intitulé : Avis donné par monseigneur Tévêque d'Amiens^ etc., ledit imprimé contenant sept pages, sans nom d'imprimeur, ni date du lieu où il a été imprimé;
La matière sur ce mise en délibération ,
La Cour a arrêté et ordonné que ledit imprimé serai supprimé; fait défense à tous imprimeurs , libraires , colporteurs et autres , de l'imprimer, vendre et débiter sous telles peines qu'il appartiendra. Ordonne pareillement que tous ceux qui en ont des exemplaires seront tenus de les apporter au greffe civil de la Cour pour y être supprimés ; et que copies coUationnées du présent arrêt seront envoyées dans les bailliages et sénéchaussées du ressort, pour y être Iqes, pqv
bliées et registrées. ËDJoJDt aux sijbstituU du procureur général du Roi d'y tenir la main et d*eu certifier la Cour dans le mois. Fait en Parlement le 7 janvier 1747.
Signé Do Fbang.
jérrét de ia cour de farlement qui condamne deux feuillet intiiuiéet: Nouvelki ecclésiastiquet ou Mémoire pour servira VkU' ioire de la Constitution^ etc., à être lacérées et brûlées par f exécuteur de la haute justice.
Da !•' féYrier 1747.
Extrait des registres du Parlement.
Ce jour, les gens du Roi sont entrés, et, maître Louia-François de Paul Lefèvre d'Ormesson, avocat dudit seigneur Roi, portant la parole, ont dit :
Messieurs,
Nous avons rendu compte à la Cour, le 7 janvier, d^un écrit du mois de décembre précédent, par lequel, à Toccasion de la souinîssioo due à la constitution Unigenitus , on mettoit au jour, sur les refos des sacrements , quelques maximes capables de renouveler les dispotes qui ont été agitées sur le sujet de ce refus , et principalement de ceux qui étant faits à la sainte table pourroient émouvoir les esprits et causer du trouble et du scandale.
Nous vous apportons aujourd'hui un imprimé du 2 janvier dans lequel on s'élève avec une hardiesse sans nfesure contre la soumission même qui est due à un jugement de TÉglise universelle ^ en matière de doctrine.
Nous avions lieu d'espérer que la sévérité de votre arrêt du 9 février 1731 arréteroit la licence des auteurs de l'ouvrage périodique qui porte pour titre : Nouvelles ecclésiastiques. Mais cet ouvrage pernicieux se perpétue, et la témérité qui y règne semble faire encore de nouveaux progrès.
La première des deux feuilles que nous déférons à la Cour offre à nos yeux , par une espèce de récapitulation des précédentes, un précis de toute cette longue suite de libelles. Cette feuille en rassemble toute l'audace en rapprochant tous les traits qui y étoient épars, et nous met a portée de flétrir par sa seule condamnation toutes les autres dont nous avops évité de fatiguer la Cour depuis longtemps.
NoD content de parler d'une manière injurieuse d'un prélat dont nous chérissons la mémoire , Tautenr s'arme ici d'une nouvelle violence contre une Constitution affermie tant de fois par le concours des deux puissances, et devenue par là une loi de l'Église et de l'État.
Sans entrer sur ce point dans aucun détail, nous nous contente* rons de remarquer d'abord à la première page ces paroles : « La barque où Jésus -Christ repose ne semble-t-elle pas prête à périr ? » Ailleurs on lit avec horreur ces mots : « Dieu a permis à Satan de prévaloir. » Plus loin encore : « Le langage sacré que la bulle proscrit et les dogmes des Pères qu'elle anathématise. »
Si nous sentons combien nous serions afOigé que par de fausses interprétations de l'arrêt du 7 janvier on crût la doctrine contenue dans l'écrit de l'évêque d'Amiens en quelque manière condamnée , et qu'on osât s'en prévaloir pour se livrer plus que jamais à des excès semblables à ceux dont nous venons de citer des exemples, nous devons aujourd'hui prévenir un tel abus , non-seulement en ranimant votre rigueur contre des déclamations si souvent proscrites par vos arrêts , mais encore en rappelant au public la sagesse qui préside à vos jugements sur ces matières.
Justement occupés du soin de £sdre jouir l'Église de la protection que lui doit et lui accorde un Roi Très-Chrétien , les magistrats ne se rendent point juges de la doctrine concernant la religion et l'administration des sacrements. Attentifs à conserver dans toute son intégrité l'exercice de la puissance spirituelle, ils maintiennent l'exécution des articles XXX et XXXIV de l'édit de 1695, sans cesser néanmoins de veiller, suivant l'esprit et la lettre même de cet édit , à prévenir tout ce qui pourroit être une occasion de trouble et de scandale.
Conduit par les mêmes vues, regardant toujours comme un àfi nos devoirs les plus essentiels , d'entretenir une heureuse concorde entre le sacerdoce et l'empiré, nous nous élèverons également contre tous ceux qui de part ou d'autre pourroient ébranler les bornes sacrées qui ont été posées par la main de Dieu même ; à plus forte raison devons-nous aujourd'hui réclamer votre autorité contre un écrivain séditieux qui attaque ouvertement l'une et Tautre puissance, et vous exciter à réprimer la hardiesse avec laquelle on ose encore mettre au jour un ouvrage si digne de rentrer dans les ténèbres où il a pris sa naissance. C'est l'objet des conclusions par écrit que nous laissons à la Cour avec les deux feuilles des Nouvelles ecclésiastiques qu'on a distribuées depuis le commencement de cette année.
Eux retirés,
Vu deux feuilles imprimées, contenant chacune quatre pages, la première feuille intitulée : Nouvelles ecclésiastiques, ou métnoire pour servir à l'histoire de la constitution Unigenitus pour Vannée
1747 (Ecce Don dormitabit neque dormiet qui custodit Israël. ^5« sûrement celui qui garde ïsmêl ne s^dssoupira et ne s'endormira point, PsÀL. 120 ), et la deuxième intitulée : Suite des Nouvelles ecclésiastiques du 9 janvier 11 Al ;
Ensemble les conclusions par écrit du procureur général du Roi ;
La matière sur ce mise en délibération,
La Cour ordonne que Farrét du 9 février 1731 sera exécuté selon sa forme et teneur; en conséquence, que lesdites feuilles seront lacérées et brûlées en la cour du palais, au pied du grand escalier d'icelui, par Texécuteur de la haute justice. Fait inhibitions et défenses à toutes sortes de personnes de composer, faire imprimer et distribuer aucunes desdites feuilles ou autres semblables, sous les peines portées par la déclaration du 10 mai 1728. Fait pareilles inhibitions et défenses à tous imprimeurs et libraires , colporteurs et autres , d'en imprimer, vendre , débiter ou autrement distribuer, sous pareilles peines. Enjoint à tous ceux qui auront des exemplaires desdites feuilles ou autres pareilles sous ledit titre, de les apporter incessamment au greffe de ladite Cour pour y être supprimées. Ordonne qu*à la requête du procureur général du Roi il sera informé par-devant W Louis-Qimies- Vincent de Salaberry, conseiller, que la Cour a conmiis, contre les auteurs desdites feuilles , ou autres semblables ^ qui auroient pu être faites du passé, ou le seroient à l'avenir, ensemble contre ceux qui les auroient imprimées, vendues, débitées ou autrement distribuée; et pareillement informé contre iceux par les lieutenants criminels ou autres officiers des bailliages et sénéchaussées, pour les témoins qui pourroient s'y trouver et les contraventions qui auroient pu être faites dans lesdits lieux, pour^ les informations faites rapportées en la Cour et communiquées au procureur général du iRoi, être par lui requis et par la Cour ordonné ce qu'il appartiendra. Enjoint pareillement au lieutenant général de police de cette ville de Paris et au substitut du procureur général du Roi au Châtelet de tenir la main à Texécution du présent arrêt et de faire toutes les diligences nécessaires à ce sujet. Ordonne en outre que copies collationnées du présent arrêt seront envoyées aux bailliages et sénéchaussées du ressort pour y être lues, publiées et enregistrées. Enjoint aux substituts du procureur général du Roi d'y tenir la main et d'en certifier la Cour dans un mois. Fait en Parlement, le l®' février 1747.
Signé Du Fbânc.
Et ledit jour mercredi 1^*^ février 1747, à l'heure de midi, en exécution de l'arrêt ci-dessus ^ lesdites feuilles y mentionnées ont été . lacérées et jetées au feu, au bas du grand escalier du palais, par l'exécuteur de la haute justice, en présence de nous Louis Du Franc « l'un
des trois premiers et principaux commis pour 1^ ^raode chambre ^ assisté de deux huissiers de laditç Qowp,
Signé Ou Fbang.
Jarret du conseil d*État du Roi, rendu au sufet de ¥ arrêté Jait par le parlement de Faris^ le n février 1141,
Da Sf février f747.
Extrait des registres du conseil d'État.
Le Roi s'étant fait représenter l'arrêté qui a été fait m son parlement de Paris, toutes les chambres assemblées, le 17 du présent mois, S. M. aùroit reconnu que Fart avec lequel il a été dressé ne sert qu'à £ûre voir que le Yéritable objet de ceux qui en ont été les auteurs a été d'aifoiblir et de rendre inutile tout ce que le Roi a fait depuis son heureux avènement à la couronne, pour appuyer de son autorité celle de la buUe Vnigenitus^ si pleinement affermie par l'acceptation du corps des premiers pasteurs ; que tous ceux qui sont instruits des deux arrêts rendus par la grande chambre le 7 janvier et le V^ de ce mois, et de tout ce qui a prjécédé l'arrêté dont il s'agit, ne sauroient douter qu'on n'y ait eu principalement en vue d'empêcher que la constitution Unigenitus ne soit regardée comme un jugement de l'Église universelle en matière de doctrine, quoique ce soient des termes consacrés par l'usage que S. M. en a fait, soit dans sa déclaration du 34 mars 1730, enregistrée en sa présence au parlement de Paris, et ensuite dans tous les autres parlements de son royaume, soit dans les arrêts qu'elle a rendus depuis cette déclaration ; que rien même ne feit mieux connottre quel a été l'esprit de l'arrêté du 17 de ce mois que Taffectation avec laquelle on a cherché à y donner quelque couleur,'en attribuante S. M. des intentions bien éloignées de celles qtt'elle a toujours déclarées , comme si l'on avoit voulu l'opposer en quelque manière à elle-même; mais qu'il est étonnant que ceux qui ont formé une pareille entreprise n'aient pas remarqué que la lettre écrite aux évêques par ordre du Roi en l'année 1731, qu'ils rappellent d'abord dans leur arrêté, contient les mêmes expressions, déjuge» ment de P Église wUverseUe en matière de doctrine appliquées à la Constitution, et que les^ réponses faites par le Roi à des remontrances du Pariement, qui sont aussi datées dans l'arrêté, ne montrent pas moins clairement que S. M. n'a jamais cessé d'affermir le respect et la soumission que la Constitution exige des magistrats comme de tous les fidèles, S* M« n'a pas été moins surprise de voir dans la suite
. de l'arrêté du Parlement, qu'il veuille s'attribuer l'honneur et le mérite de veiller à empêcher que le schisme ne s'introduise dans le royaume, comme s'il étoit permis d'ignorer l'attention continuelle que S. M. donne à maintenir la paix et la tranquillité entre ses sujets, et comme si c*étoit la soumission aux jugements de l'Église qui pât ouvrir la porte au schisme, et que la désobéissance fût le moyen de la lui fermer. S. M. a donné d'ailleurs toute l'attention qu'elle devoit aux termes de l'arrêté, qui font entendre que le Parlement se croit en droit de décider des quallGcations dont la Constitution peut être susceptible, pendant que le Roi, comme S. M. l'a marqué plus d'une fois dans les réponses mêmes qu'elle a faites à son Parlement, s'est fait une loi inviolable de ne s'expliquer sur les matières de doctrine qui concernent la religion qu'après ceux que Dieu en a établis juges, et en ne faisant qu'adopter leurs expressions. Enfin S. M. a reconnu que, contre le respect qui est dû à l'autorité royale, le Parlement ne craignoit pas de déclarer, à la fin de son arrêté, quMI persistoit dans les maximes portées«par' ses arrêtés et par ses arrêts rendus jusqu'au jour de sa dernière délibération, comme s'il pouvoit donner par là une nouvelle force à plusieurs de ces arrêtés et de ces arrêts que le Roi a anéantis à cause de l'excès où l'on y avoit porté ces maximes, et faire prévaloir son autorité à celle du souverain, duquel seul il l'a reçue. S. M. manqueroit donc à ce qu'elle doit à la religion et à l'Élise, à l'État et à elle-même, si elle laissoit subsister un ouvrage qui mérite d'autant plus son animadversion, qu'en y rappelant les modifications portées par l'arrêt d'enregistrement des lettres patentes de 1714, quoiqu'elles n'aient aucun rapport avec l'objet présent , il semble qu'on n'ait cherché qu'à faire valoir encore le vain prétexte de la conservation des maximes du royaume , prétexte dont les ennemis de la Constitution ont si souvent abusé pour faire croire au public qu'ils étoient les seuls défenseurs de ces maximes, dont S. M. a été et sera toujours le protecteur, comme elle l'a assez fait voir par l'attention qu'elle a eue à réprimer par ses arrêts tout ce qui pouvoit y être contraire. Cest par toutes ces différentes considérations que S. M. a cru ne pouvoir expliquer trop promptementses intentions au sujet d'un arrêté si propre à rallumer le feu d'une discorde dont elle travaille continuellement à éteindre les restes. A quoi voulant pourvoir, le Roi, étant en son con* seU, a cassé et annulé, casse etannule ledit arrêté du 17 du présent mois, voulant qu'il soit regardé comme nul et non avenu. Ordonne Sa Majesté que la déclaration du 24 mars 1730, ensemble les arrêts rendus par S. M. au sujet de l'autorité de la constitution Unigenitus^ soient exécutés suivant leur forme et teneur ; et en conséquence veut et attend que ladite Constitution soit observée dans tous ses États, avec le respect et la soumission qui sont dus à un jugement de l'Église universelle en
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tnatîèré de doctrine. Fait S. M. très-expresses inhibitions et défenses à sa cour de parlement de Paris de rendre aucun arrêt ou de prendre aucune délibération à ce contraires ; et sera le présent arrêt lu, publié etafSché partout où besoin sera, à ce que personne n*en prétende cause d'ignorance. Fait au conseil d*État du Roi, S. M. y étant, tenu à Versailles le 21 février 1747.
Signé Phélypeàdx.
Copie de la déclaration communiquée par ordre de S. ^t, T.-C. aux seigneurs États Généraux des Provinces-Unies,
«7 avril 1747.
Quoique le Roi ait eu jusqu'à présent les plus justes sujets de se plaindre des secours illimités que les Provinces-Unies fournissent à la reine de Hongrie , S. M. n'a cependant pas voulu regarder les États Généraux comme ses ennemis directs.
Les égards qu'elle n'a point cessé d'avoir pour eux et les propositions qui en différentes occasions leur ont été faites pas ses ministres sont un monument de ta disposition sincère dans laquelle S. ISI. a toujours été non-seulement d'éloigner le théâtre de la guerre du territoire et du voisinage même des Provinces-Unies, mais aussi de leur procurer la gloire de contribuer efficacement à rétablir la paix entre les puissances belligérantes.
C*est dans cette vue si salutaire que, dès le mois de juillet 1742^ le Roi rendit les ministres de la République dépositaires de ses intentions pacifiques et des conditions justes et raisonnables auxquelles S. M. consentoit alors à terminer les troubles dont l'Europe étoit malheuireusement agitée.
Le Roi, pour ne laisser aucun doute sur la pureté et la droiture de ses dispositions et sur la confiance entière qu'il vouloit bien accorder aux États Généraux, offrit même de remettre Dimkerque à la garde de leurs troupes.
S. M. a constamment professé depuis cette époque la même mode-* ration et les mêmes désirs de conciliation , sans avoir eu la consolation d'inspirer aux Provinces-Unies des sentiments si conformes à Fintér^^t particulier de leur République et à l'avantage commun de toutes les nations.
INon content d'exciter par des démarches secrètes le zèle des États Généraux, le Roi leur fit proposer par un mémoire public, que son ministre leur remit au mois de septembre 1745^ l'assemblée d'im con-
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grès pour travailler sans délai et de concert au grand ouvrage delà paix.
Enfin, il n'étoit pas possible que S. M. portât plus loin qu'elle Fa £adt les témoignages de son affection et de sa confiance pour les États Généraux et les ménagements qu*elle a eus pour eux.
Ces ménagements subsisteroient encore si la raison de guerre et la sûreté des conquêtes que le Roi a faites sûr la reine de Hongrie n'exigeoient absolument de la part de S. M. les précautions les plus promptes et les plus efficaces pour se garantir des desseins de ses ennemis.
Si la République ne leur avoit donné aucun asile sur son territoire, et si elle ne leur foumissoît pas les secours abondahts'tiù^ils en tirent en tous genres, le Roi ne se trouveroit pas dans la nécessité indispensable d'interrompre ces moyens multipliés de perpétuer malgré lui une guerre qui n'a déjà que trop duré.
Ce n'est donc que forcé par les circonstances et par la conduite 4fis Provinces-Unies, que S. M. a permis au général de ses troupes de prendre indistinctement toutes les mesures que son habileté et son expérience dans Fart militaire pourroient lui suggérer pour empêcher Tarmée ennemie de troubler la possession légitime des conquêtes da Roi et pour affermir le repos des peuples nouvellement soumâ à sa domination.
Le Roi auroit été en droit, dès le commencement de la demièn campagne, d'entrer avec son armée sur le territoire des États Généraux, lorsqu'ils y accordèrent une retraite aux troupes ennemies de la France. Mais S. M., persuadée qu'il n'y avoit que de la sincérité dans les démarches qu'ils fàisoient alors auprès d'elle pour parvenir à la paix, suspendit l'exécution d'une entreprise que les lois de la guerre et le mauvais état de l'armée des alliés auroient également justifiée.,l4 Roi préféra l'idée avantageuse qu'il avoit delà candeur et de la bonne foi de la République à l'opinion généralement répandue en Europe que sous le voile spécieux d'une négociation la véritable intention des États Généraux étoit de se procurer les délais nécessaires pour éloigner le danger dont ils étoient menacés et pour se préparer à de plus grands efforts afin de continuer la guerre. '
Ces soupçons se sont confirmés par les difficultés qu'on a fait naître avec affectation dès l'ouverture dbs conférences de Rréda^ difficultés aussi imprévues que contraires aux engagements formels qu'on avoit pris avec le Roi, et qui paroissent n'avoir été imagûiées que pour embarrasser de plus en plus les négociations de paix et pour en empêcher le succès.
Quoi qu'il en soit de ce motif, que Tévénement ne rend que trop vraisemblable, les troupes hollandoises étant entrées en 1744 sur le ter-
ritoire de Ërancie , dans les plaines de Lille et de Cizoing, sans que les États Généraux aient prétendu par cette invasion faire une guerre directe au Roi, S. M. déclare qu'en preuauft le parti forcé d'entrer sur le territoire de la République , son dessein n*est pas de rompre avec elle, mais uniquement d'arrêter ou de prévenir les dangereux effets de la protection qu'elle accorde aux troupes de la reine de Hongrie et du roi d'Angleterre.
Il ne seroit pas juste d'exiger que le Roi portât le scrupule au point de respecter à son préjudice la prétendue neutralité des puissances auxiliaires de ses ennemis, tandis que ceux-ci exercent les plus grandes vexations contre les alliés de S. M., et même contre des pays qui ne sont jamais sortis des bornes d'une exacte impartialité.
Cependant le Roi, pour concilier, autant qu'il sera possible, ce qu'il se doit à lui-même avec les sentiments de bienveillance qu'il conserve encore pour les États Généraux, a expressément ordonné aux commandants de son armée de faire observer la plus rigoureuse discipline aux troupes frahçoises qui entreront sur le territoire des Provinces- Unies, et de régler toutes leurs opérations sur la nécessité des circonstances. S. M., bien éloignée de vouloir apporter aucun trouble à la religion, au gouvernement et au commerce de la République, est au contraire dans l'intention d'^corder toute protection aux sujets des États Généraux, dans la persuasion où est S. M. que leur conduite répondra à des dispositions si favorables.
Enfin pour donner une preuve encore plus convaincante de la sincérité des desseins du Roi , qui n'ont uniquement pour but que de rendre inutile la mauvaise volonté de ses ennemis et de vaincre leur inflexibilité aux voies de conciliation, S. M. déclare qu'elle ne regardera les places et pays qu'elle se trouveroit obligée d'occuper pour sa propre sûreté , que comme un dépôt qu'elle s'engage à restituer dès que les Provinces-Unies donneront des preuves non équivoques qu'elles ne fournissent plus aux ennemis de sa couronne, ces secours de toutes espèces qui sont une des principales causes de la continuation de la guerre;
Le Roi ne désire que le rétablissement du repos public sur des fondements justes et solides , et l'intérêt que Sl M. prend à la sûreté et au bonheur des États Généraux lui feroit voir avec regret qu^ils continuassent de sacrifier à des considérations étrangères et à des passions injustes leurs finances, leurs troupes, leurs possessions^ leur tranquil* lité et peut-être la forme de leur gouvernement.
Discours de M. le duc de Bmfflers au sénat de Gènes.
Sérénissime prince, très-excellents seigneurs,
Le monarque de l'Europe le plus puissant et, ce qui n*est pas on moindre titre, le plus fidèle à ses engagements m*envoie vers voas pour partager vos travaux et votre gloire.
Il m'ordonne de vous déclarer qu'il est résolu, à quelque prix que ce soit, de rendre à cette généreuse et infortunée république la splendeur et l'indépendance que les nations les plus barbares rougiroient de vous disputer. £n effet, quand vos ennemis vous proposeroient les capitulations les plus spécieuses, quelle confiance pouvez-vous jamais prendre dans une puissance si décidée à vous subjuguer?
Elle a détruit vos forteresses, elle a tenté de vous réduire à Tesclavage le plus humiliant.
Par la bouche même de son général, «Ile a menacé yos citoyens du supplice le plus infâme ; mais elle n'a pu encore vous enlever ni votre honneur ni votre liberté. Ces biens inestimables , mille fois plus précieux que la vie , sout en votre pouvoir. C'est à vous-mêmes que vous devez cette heureuse révolution qui a prévenu le secours de vos alliés. C'est vous, illustre République , qui vous rendez l'émule de cette ancienne Rome, de ce sénat dont la présence d'Annibal et d'une armée victorieuse répandue sous ses murailles ne put ébranler le courage.
Ne perdez donc jamais de vue vos véritables intérêts ; d'un coté la honte et l'esclavage, de l'autre la gloire et la liberté.
Surtout ne cessons point d'espérer dans cette Providence flui détesta toujours la tyrannie; elle vient d'éclater sur vous d'une façon trop marquée au coin de la Divinité pour que vous ne la secondiez pas de tous vos efforts.
Les moments sont précieux ; ne les employons point en de vagues délibérations ; qu'un seul esprit nous anime. Enfin , très-excellents seigneurs, daignez prendre confiance, je vous en conjure, en l'homme du monde qui a le plus à cœur votre liberté.
Je n'en suis que meilleur François en devenant le plus zélé de vos citoyens.Montrez-moi le péril ; ma charge est de le connoltre. Je ferai toute ma gloire de vous en garantir.
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Réponse du sérénissime doge au discours de M. le duc de
Boufjlers.
Les sentiments que Votre Excellence vient d'exposer à notre République au nom du Roi Très-Cbrétien nous font oublier nos malheurs passés et adoucissent notre situation présente.
La République se regarde entièrement en sûreté dès que des monarques qui ne sont pas moins grands par la force de leurs armes que par leur religion dans Taccomplissement de leurs promesses s'intéressent en sa faveur.
Elle Ml gloire d'avoir soutenu ses engagements par une fermeté à tonte épreuve. Les malheurs qu'elle a essuyés n'ont fait qu'augmenter son courage et animer sa constance.
Intrépide au milieu des dangers les plus affreux, elle a été et elle est toujours prête à tout sacrifier pour assurer sa liberté.
Si par ses efforts la République a pu rouvrir aux armes toujours vietorieuses de S. M. T.-Chr. une route capable d'accélérer les effets de ses généreuses intentions, elle ne les voit pas cependant remplir avec moins de reconnoissance
L'arrivée de Votre Excellence fait l'époque de notre bonheur; la joie publique , dont tout retentit, peut vous en être garante; nous connoîssons toutes vos qualités héréditaires et personnelles, mais l'approbation d'un monarque qui sait si bien distinguer le mérite fait leur plus grand et leur plus bel éloge.
S. M. ne pouvoit donner à la sérénissime République un gage plus signalé de sa bienveillance que par le choix d'une personne aussi recommandableàtous égards.
Si Famour de la liberté nous a portés à une si grande entreprise lorsque nous étions seuls, que ne ferons-nous pas présentement pour la continuer et la terminer glorieusement avec les seeours d'un si * paissant monarque, et avec l'asastance d'une personne qui le représente si dignement.
Je ne doute pas que Votre Excellence ne fasse valoir auprès de S. M. la force et la vérité de ces sentiments qui sont ceux du public. C'est en son nom que je vous assure que l'exécution y répondra dans toutes les occasions.
Extrait de la lettre de M. le duc de Chevreuse du 17 mai.
Je joins à ma lettre un petit bulletin ; vous y verrez la mort de Mério, que tout le monde regrette avec raison. 11 joignoit la [probité au ta- T. vui. 26
lent pour son métier ; cela n*est pas aussi commun que cela devroit rétre.
Bulletin.
Hier 16, M. Méric partit de Malines à une heure du matiu, àia tête d'un détnclieinent de 350 volontaires, pour aller reconnollre les ennemis ; il rencontra un de leurs détachements, et comme il nefiaisoit pas encore clair et qu1l n'en connoissoit pas le nombre, il les chargea; mais il avoit affaire à 2,000 Croates ou pandours, qui le reconduisirent jusqu'au retranchement qui couvre la tétc du pont que nous avons a AValem au-di*ssousde ^lalines. Ces pandours voulurent même forcer le retranchement et gagner le pont, mais nous y avions quatre pièces de canon, 300 hommes et les volontaires que M. Méric venoit d'y ramener, ce qui fit un feu si vif sur les ennemis que, quoiqu'ils eussent déjà forcé la première barrière, ils furent obligés de se retirer avec perte. M Aléric y a été tué d'un coup de fusil.
Quarante hommes du régiment delà Morlière amènent dans ce moment à Bruxelles 400 hommes des ennemis à qui ils disent avoir fait mettre les armes bas, dans un poste où ils étoient embusqués; ilsdiseot qu'ils n'étoient que 40, mais cela parott difficile à croire.
Relation préliminaire de la bataille de Laufeld du 2 juillet 1747.
Le Roi, en partant de Tirlemont le 30 du mois dernier, avoit le dessein d'aller le même jour à Saint-Tron ; mais Sa Majesté ayant été informée que Tartillerie n'avoit pas encore passé le pont de la grosse Gèthe, elle s'arrêta à Ostmael, et les troupes dont elle étoit accompagnée demeurèrent au bivouac. Pendant la nuit le feu prit à la maison où logeoit le Roi, qui, étant monté à cheval à quatre heures du matin se rendit à Tongres. Aussitôt que Sa Majesté y fut arrivée , elle visita le champ de bataille, choisi par le maréchal comte de Saxe, pour combattre les ennemis dont l'aile droite étoit à la Commanderie, longeant les hauteurs, et dont l'aile gauche tiroit vers Maëstricbt, occupant les villages en avant de cette position, dans lesquels ils étoient retranchés et avoient placé plusieurs batteries de canon. Le Roi, s'étant porté sur les hauteurs du village d'Erderen, examina la position de son armée qui, rangée sur deux lignes d'infanterie et de cavalerie, avoit sa gauche en face de la Commanderie, où étoit le quartier du duc de Cumberland. La droite s'étendoit au delà du village de Remst et de la Maison blanche, laissant le village en avant. Sur les sept heures du soir, les en-
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nemis tentèrent de s'emparer de ce village, que couvroient deux brigades d'infanterie : ils canonnèrent ce poste pendant près d'une heure avec trente pièces de canon ; mais ce fut sans succès. Toutes les troupes se tinrent en bataille la nuit suivante, et Sa Majesté la passa dans une censé. Le 2 de ce mois, dès quatre heures du matin, le Roi, après avoir entendu la messe, étant retourné sur le champ de bataille , l'armée se mit en mouvement pour attaquer celle des alliés. Tandis que le comte d'Estrées avec sa réserve marcha par le flanc gauche de l'ennemi, le comte de Clermont, prince du sang, à la tête du corps qui étoit à ses ordres et qui avoit été renforcé de quelques brigades de cavalerie, s'avança au village de Laufeld, défendu par les troupes angloises, hanovriennes et hessoises et par quelques régiments hollandois. Malgré le feu terrible d'artillerie que Grent ces troupes, les différentes colonnes du corps du comte de Clermont s'avancèrent en bon ordre, et elles commencèrent l'attaque du village à dix heures du ràatin. Après avoir été repoussées deux fois, elles enchâssèrent les ennemis. Sur-le-champ, la cavalerie déboucha des deux côtés de ce village et elle chargea la cavalerie des ennemis, laquelle, quoique protégée par toute leur infanterie, fut mise totalement en déroute. Pendant qu'elle s'enfuyait vers Maëstricht, elle essuya un nouvel échec de la part du comte d'Estrées. Ce lieutenant général fondit sur elle, et fit un grand nombre de prisonniers. L'aile gauche de l'armée des alliés étant défaite, on marcha contre l'aile droite , composée des troupes de la reine de Hongrie , qui jusque là n'avoient pris aucune part à l'action. Dès qu'elles virent l'armée du Roi s'avancer de front vers elles, elles se retirèrent en désordre, sans pouvoir joindre le reste de leur armée sous Maëstricht. Le Roi chargea le comte de Clermont-Tonnerre et le marquis de Clermont- Gallerande de les poursuivre, et Sa Majesté coucha la nuit du 2 au 3 dans la Commanderie où le duc de Ciimberland avoit eu son quartier. Le général Ligonier, commandant des troupes angloises, est du nombre des prisonniers faits sur les ennemis, auxquels on a enlevé plusieurs étendards et une partie de leur artillerie. On ne peut jusqu'à présent rien dire de certain sur leur perte ni sur celle de l'armée du Roi, et l'on attend avec impatience une relation circonstanciée d'une victoire dont les suites ne peuvent être qu'également avantageuses à l'État et glorieuses pour Sa Majesté (1).
(1) Minute conservée aux archives du Dépôt delà Guerre, volume n° 3202, pièce 109.
Relation de la victoire remportée à Lav/eldpar le Hoi sur l'armée des alliés, le 3 JuiUet 1747.
Le Roi, en marchant avec son armée au camp de Park, avoît ordonné que le corps commandé par le comte de Clermont, prince do sang , se porlilt à Tongres , et que la réserve aux ordres du comte d*Kstrées, laquelle étoit jointe à ce corps , s*avançât jusqu^aux sources du Demer. Les avis que les ennemis eurent de cette marche les déterminèrent à quitter leur position entre les deux Nèthes. Ils Tinreiit camper à Diest, leur centre à cette ville , leur droite s*étendant vers la Mèthe et leur gauche vers Beringhen. En conséquence de leurmoavement, le comte* de Saint-Germain eut ordre de se rendre avec 12 bataillons, 2 brigades de cavalerie et 1 régiment de dragons entre Saint-Trou et Berchloen ; le marquis de Clermont-Tonoerre , avec 2 régiments de grenadiers royaux et 4 brigades de cavalerie, entre Tirlemont et Saini-Tron, et le marquis de Senneterre, avec 4 brigades d'infanterie et 2 de cavalerie, à Tirlemont.
La marche de ces différents corps ayant obligé les ennemis de s^approclier de Uasselt, le Roi, dès qu'il ea fut informé, prit la résolution de se porter sur Tongres avec toute son armée, afin de soutenir le corps du comte de Clermont, en cas que le duc de Cumberland eât pour objet d'attaquer ce prince. I^ 29 du mois, les ordres furent donnés aux corps détachés de marcher à Tongres , et le maréchal comte de Saxe alla le même jour pour y joindre M. le comte de Clermont. Le reste de l'armée commandée par le comte d'Eu battit la générale à dix. heures du soir et prit la route de Tirlemont, où ce prince reçut ordre du maréchal comte de Saxe de s'avancer aussi à Tongres.
Sa Majesté partit le 30 au matin du camp de Park pour se rendre à Tirlemont avec la réserve que commandoit le prince de Dombes, et qui étoit composée des troupes de la maison du Roi, de la gendarmerie et des carabiniers. Sur les avis que le Roi reçut en chemin du maréchal de Saxe, Sa Majesté se remit en marche de Tirlemont à sept heures du soir, et pour donner le temps à l'artillerie de passer la grosse Gèthe, elle s'arrêta à Ostmaël, où les troupes qui l'accompagnoieut passèrent la nuit au bivouac.
Le Roi étant arrivé h Tongres le l" de ce mois à midi, et y ayant appris que le maréchal de Saxe s'êtoit porté en avant avec une partie de l'armée, dans l'intention d'attaquer un corps cousidérable de l'armée des alliés, lequel paroissoit sur les hauteurs depuis la grande Com-
raanderie jusqu'au village de Rosmaër, S^ Majesté alla sur-le-charap joindre ce géoéraï. Elle rrconnut avec lui la position de Tarmée des ennemis, qui a voient eu le temps de faire avaiicer loutes leurs troupes; elle approuva les dîsposi[»ons commencées par le maréchal de Save; elle lit venir le reste de Tarmée , laissant à Tongres, sous les ordres du comte de Saint-Germaro, 12 bataiïloDS avec 50 pièces de €4)non, et elle demeura jusqu'à neuf heures du soir à concerter avec !e maréchal les mesures pour Tattaque qu'elle vouloit faire le !eudenjain .
Pendant toute la journée il y eut des escarmouches très-vives entre nos troupes légères et celles des alliés. Ils tentèrent le soir de s'emparer du village de Remst, qurëtoit en avant de notre première lij^ie et que le comte de Clermout avoît fait occuper. Après avoir cniiomié ce poste pendant plus d'imc heure sans succès , ils renoncèrent à leur entreprise , et le Roi , voyant qu'il n y avoit rien à craindre pour le village^ alla passer la nuit dans une mauvaise maison de celui d'Erderen.
La 2^ à la pointe du jour. Sa Majesté monta à chcvaK et s'ëtant rendue sur le champ de bataille, elle ordonna les dernières dispositions pour le comlyat. Uinfanterie fut placée sur les hauteurs d'I-^deren, la gauche bordant les plateaux, la droite s'élendant jusqu'au village de Remst. La cavalerie se rangea en bataille sur deux lignes dans la plaine eu avant de Tinfanterie et au-dessous du village d*lirdereu, a la hauteur duquel elle appuyoïE sa gauche^ faisant face au village de Viitingen et à la grande Commanderie, où étoil le quartier du feld* maréchal comte de Bathiauy. La droite tiroii vers le village de Mon* lenaken, dans lequel le comte de C 1er m ont a voit posté une brigade dinfanterie. On mit en réserve la Maison du Roi, infanterie et cavalerie; la gendarmerie et les carabiniers, ce corps ayant sa gauche à Erderen.
L'armée des alliés , dont la droite étoit à la grande Commande rie, et la gauche du côté de Maëstnchl, occupoit les villages de Gross- Spawe, de Rosmaër, de Laufcld et deWilre. Sa Majesté chargea le comte d'Kstrées d'attaquer ce dernier village Le comte de Clermout, prince du sang , fut chargé d'attaquer celui de Laufeïd, qui étoit eu avant du ceutre de la première ligue des ennemis, et il eut ordre de faire avancer sa cjivalerie, eotumaodée par le comte de Ségur^ entre sou infanterie et les troupes du comte d>lstrées. Les alliés portant leurs principales forces sur leur gauche, le Roi renforça de quelques brigades d'infanterie et de cavalerie le corps du comte de Clermout, lequel se mit eu mouvement pour exécuter l'attaque que Sa ^lajesté lui avoit con II ée , pendant que le comte d'Iistrées, qui avoit marché avec sa réserve sur le vdtage de Wilre , se porta sur ce poste
dont il étoit essentiel de s'enaparer pour déborder la gauche de l'ennemi.
L'action commença à dix heures du matin par l'attaque du village de Laufeld que défendoient les troupes angloises, hanovriennes , hessoises et quelques régiments hoUandois. Il étoit garni de plusieurs pièces de canon, dont quelques-unes placées au dehors prenoient par le flanc gauche l'infanterie du comte de Glermont. Malgré le feu de cette artillerie, les brigades de Monaco , de Ségur, de Bourbon et de la Fère, parvinrent au pied des retranchements de ce village. Celle de Monaco, que commandoit le marquis de Lautrec, lieutenant général, et celle de la Fère aux ordres du marquis de l'Aigle, maréchal de camp, attaquèrent le centre. Le comte de Bérenger, lieutenant général, et le marquis de Froulay, maréchal de camp, attaquèrent la gauche avecla brigade de Ségur. La brigade de Bourbon, commandée par le marquis de Beaupréau, maréchal de camp, resta en réserve pour soutenir deux batteries, chacune de 10 pièces de canon, qui battoient la droite et la gauche du village.
Nos troupes, par la vigueur avec laquelle elles combattirent, forcèrent les ennemis d'abandonner ce poste dès la première attaque; mais comme ils le soutenoient en colonnes , ils en chassèrent nos brigades, qui se retirèrent dans le plus grand ordre sous le feu de l'artillerie et de la mousqueterie. La brigade de Bourbon s'étant jointe aux trois autres, elles firent une seconde attaque. Elle eut aussi peu de succès que la première, et l'on ne put se maintenir dans le village, où les ennemis faisoient filer continuellement de nouvelles troupes tirées de la ligne d'infanterie qu'ils avoient derrière en bataille.
Le maréchal de Saxe, qui s'étoit porté à cette attaque, ayant reconnu par lui-même la force du poste, fit marcher le comte de Montbarey, maréchal de camp, à la tête des brigades de Battons et de Mo^ nin, lesquelles, avec les quatre ci-dessus nommées, attaquèrent pour la troisième fois. Ces troupes furent encore repoussées, mais en conservant cependant quelque partie du village. Alors le maréchal , après avoir fait avancer une batterie de gros canon, fit soutenir ces six brigades par celles de Royal-vaisseaux et des Irlandois sous les ordres du comte de Thomond, lieutenant général, et du comte de Fitz- James, du comte de Rooth et du duc d'Havre, maréchaux de camp, à la tête desquelles se mit le comte de Clermont. Ces dernières brigades et les six < autres formèrent une nouvelle attaque et se rendirent maîtresses de la plus grande partie du village.
Les ennemis, à qui il importoit de le garder, changèrent aussitôt leurs dispositions. Toute la gauche de leur infanterie marcha en colonne, pour nous forcer d'abandonner ce poste.. Sur ce mouvement, le maréchal de Saxe envoya ordre aux brigades du Roi, de la Tour du Pio
et d'Orléans , commandées par le marquis de Salières, lieutenant général, et par le comte de Lorges et le marquis de Guerchy, maréchaux de camp^ de se porter sur le flanc droit de cette colonne; et elles la chargèrent avec tant de valeur qu'elle fut culbutée, et le village entièrement emporté. La cavalerie, qui étoit en bataille derrière ces trois brigades , s'avança en même temps et chargea aussi non-seulement cette colonne , mais encore un corps de cavalerie qui s'avançoit pour soutenir l'infanterie.
Dès que les ennemis virent le village sur le point d'être pris, ils essayèrent de faire une diversion «n attaquant la cavalerie aux ordres du comte de Ségur et celle du corps du comte d'Estrées. Le maréchal de Saxe s'étant porté de ce côté avec le comte de Clermont, fît venir les carabiniers. Ils achevèrent démettre endéroutela cavaleriaiangloise, déjà ébranlée par les premières charges. Bientôt le désordre gagna le reste de l'aile gauche de l'armée des alliés. Cette aile, qui étoit sur deux lignes de cavalerie et d'infanterie à la hauteur du village de Westerwezel, prit la fuite, et elle fut poursuivie jusqu'à Maastricht par la cavalerie du corps du comte d'Estrées, lequel avoit chargé les ennemis et chassé du village de Wilre, suivant l'ordre qu'il avoit reçu de Sa Majesté.
Lorsque l'action fut finie à la gauche, le Roi fit avec le maréchal de Saxe de nouvelles dispositions pour attaquer les troupes de la reine de Hongrie, commandées par le feld-maréchal comte de Bathiany, et qui étoient demeurées tranquilles spectatrices du combat, leur droite à la grande Commanderie, et leur gauche au village de Rosmaèr. Le corps du comte de Clermont , celui dû comte d'Estrées et celui du marquis de Clermonl-Tonnerre, conformément aux ordres du Roi, débouchèrent par la droite, entre les villages de Laufeld et de Montpertin, tandis que le reste de l'infanterie marcha en bataille et de front aux ennemis entre le village de Rosmaër et celui de Gross-Spawe. Mais le fe1d*maréchal comte de Bathiany, précédé des troupes de la république des Provinces-Unies, avoit commencé sa retraite aussitôt après la prise du village de Laufeld, et il marcha avec tant de diligence qu'il fut en peu de temps hors de portée d'être attaqué.
Le Roi, qui s'étoit avancé en personne à la tête des troupes, détacha le marquis de Clermont-Tonnerre et lé marquis de Clermont-Gallerande, pour suivre'cette aile droite des ennemis, à laquelle on fit plusieurs prisonniers. Sa Majesté alla coucher le soir à la Commanderie où elle a établi son quartier.
L'attaque du village de Laufeld, laquelle a duré plus de deux heures, est une des plus vives actions d'infanterie qu'on ait encore vues. Les troupes du Roi y ontdonné des marques d'une valeur incroyable, et leur exactitude à observer la discipline est digne des plus grands éloges.
Partout les brigades de Royal, des Cravates, de Berry, d'Anjou, de Royal- Roussillonet les carabiaiers ont enfoncé lesescadrons des ennemis, dont on estime la perte à plus de 10^000 hommes. On a fait un grand nombre de prisonniers, parmi lesquels sont le général Ligonier, le lord Senton, le major général des Uessois et divers autres ofGciers de distinction. Plus de vingt pièces de canon ont été prises aux. ennemie, et on leur a enlevé plusieurs drapeaux, étendards et paires de timbales.
Dans Tarmée du Roi, il y a eu environ 5,000 hommes tués ou blessés (1). Le comte de Bavière, lieutenant général et le marquis d*Autichamp, colonel-lieutenant du régiment d'Engbien, ont été tués. Les principaux ofGciers blessés sont le marquis de Lautrec et le comte de Bérenger, lieutenants généraux ; le marquis de Créquy, le marquis de Froui^y et le marquis de Guerchy, maréchaux de camp; le marquis de Bonac, colonel du régiment de son nom ; le comte d' Aubeterre, colonel du régiment Royal-vaisseaux; le comte de Balleroy, colonel-lieutenant du régiment d*Orlé^ns; le marquis de Fénelon, colonel du régiment de la Fère ; le marquis de Ségur, colonel du régiment de son nom ; le marquis de Rochambault, colonel du régiment de la Marche ; le chevalier de Dreux, colonel du régiment Royalla-marine ; le comte de la Tour-du-Pin, colonel-lieutenant du régiment de Bourbon ; le marquis de Bellefonds, colonel du régiment de son nom, et le marquis de Cernay, mestredecamp du régiment des Cravates (2).
Lettre du Roi à M<f^ t archevêque de Paris ^ pour faire chanter le Te Deum en actions de grâces de la prospérité de ses armes^ du 2 juillet 1747, à la commanderie du Fieux-Jonc.
Mon cousin, pendant que la reine de Hongrie s'efforçoit de faire retomber sur mes alliés tout le poids de la guerre qu'elle m'a obligé de lui déclarer, qu'elle envahissoit leurs États, et que par des traités aussi injustes qu'inouïs elle disposoit de leurs possessions les plus légitimes qu'elle étoit même tenue de leur garantir, je n'ai cessé d'avoir des ménagements pour les siens. Je regardois les Hollandois comme
(1) Nota. Dans l'état officiel des officiers et soldats tués ou blessés, lequel a dû être dressé postérieiireixïent à la rédaction de cette relation, le chiiTre total est de 8,731.
(2) Minute conservée aux archives du Dépôt de la Guerre, vol. n» 3202, pièce 110.
une Dation amie ; je protégeois leur commerce dans mes ports ; et quoiqulls employassent toutes leurs forces au soutien de mes ennemis et que leurs troupes eussent commis des hostilités sur ma frontière, ces exemples n'ont pas empêché que je n'aie porté mes regards pour eux jusqu'à renoncer aux avantages que la prospérité de mes armes in'avoit mis en état de prendre sur leur territoire , dans les campagnes précédentes. Mais enGn la modération a ses bornes ; d'un côté les Génois, opprimés et accablés de contributions, revendiquoient la liberté que la cour de Vienne s'efforce encore de leur ravir; de l'autre, la Hollande resserrant de plus en plus les liens de ses engagements avec mes ennemis , sembloit ne s'être prêtée aux voies de conciliation que pour en éloigner plus sûrement le succès. C'est dans ces circonstances qu'ayant continué à mon cousin le maréchal comte de Saxe , maréchal général de mes camps et armées, le commandement de celle que je faisois assembler dans les Pays-Bas, je me reposai sur lui des mesures qu'il jugeroit convenable de prendre pour prévenir, en entrant en campagne, Teffet des projets concertés de mes ennemis. Dès le 17 du mois d'avril, le comte de Lowendal et le marquis de Contades, lieutenants généraux de mes armées , marchèrent par ses ordres dans la Flandre hollandoise ; le premier réduisit les forts de l'Écluse et du Sas de Gand, pendant que Tautre se rendoit maître des forts de la Perle et de Lieskenshœk; les villes de Philippine, d'UuIst et d*Axel suivirent le même sort ; plus de dnq mille hommes furent faits prisonniers dans tes places, et tout ce qui est entre l'Escaut et la mer fut soumis à mon obéissance en moins d'un mois. En vain mes ennemis essayèrent de traverser cette entreprise par les préparatifs simulés du siège d'Anvers. Ils fatiguèrent leur armée sans fruit devant cette place, pendant que la mienne restoit dans ses cantonnements ; et à mon arrivée à Bruxelles (à la (in de mai ), j'appris qu'ils s'étoient retirés entre les deux Kèthes. Après avoir fait les dispositions nécessaires pour les en déposter, j'ai conduit mon armée près de Louvain et successivement jusqu'aux sources du Demer, où les ayant attirés , j'ai remporté sur eux la victoire la plus signalée. Le combat s'est engagé par leur gauche, composée des Anglois, Hanovriens, Hessois et Hollandois ; mes troupes ont attaqué par trois fois le village de Laufeld, dans lequel ils s'étoient retranchés ; enfin leur valeur a surmonté la résistance de l'ennemi. Ma cavalerie a mis la leur en fuite, et ils ont été rejetés sur Maëstricbt avec perte de leur canon et de plusieurs timbales et étendards. Mon armée s'étant ensuite repliée sur les Autrichiens, qui jusqu'alors étoient restés spectateurs, elle les a forcés de se retirer en désordre sur le ruisseau de Lonaken et de lui abandonner le champ de bataille. Quelques suites favorables que je doive me promettre d'une journée si glorieuse pour mes armes, le fruit ]e plus agréable que je puisse en recueillir, sera de disposer mes en-
nemis à écouter enfin la voix de la justice et de la paix, et d'assurer par ce moyen la tranquillité de mes sujets. C'est pour obtenir de la divine Providence ce nouveau bienfait, en lui rendant des actions de grâces de ceux dont elle m'a comblé jusqu'à présent, que je vous fais cette lettre, pour vous dire que mon intention est que vous fassiez chanter le Te Deum dans Téglise métropolitaine de ma bonne ville de Paris et autres de votre diocèse, avec les solennités requises, au jour et à l'heure que le grand maitre ou le maître des cérémonies vous dira de ma part. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde.
Ecrit au camp de la commanderie du Vieux-Jonc, le 2 juillet 1747 (1).
DIVERSES PIÈGES SUE LE COMBAT d'EXILLES.
1. Du champ de bataille vis-à-vis les retranchements (TExiUes, le 19 juillet 1747, à minuit.
Il vient de se passer la plus cruelle affaire dont on ait oui parler de mémoire d'homme; voici à peu près, comme je l'ai remarqué. I^dessein de M. le chevalier de Belle-Isle étoit d'assiéger Exilles ; il avoit laissé des corps dans la vallée de Sture et autres endroits, qui pouvoient partager les soins des ennemis ; et nous débouchâmes , il y a sept à huit jours, par le mont Genèvre, partant de Briançon, isur la route qui mène aux cols de FAssiette, du Bourgueil, de Fatière et de la Fenestre, tous passages et postes qu'il falloit occuper pour notre siège.
Le roi de Sardaigne avoit fait depuis un mois des retranchements sur toutes ces montagnes, que nous venons d'attaquer après plusieurs jours d'une fatigue extrême pour les reconuoissances et dispositions. Douze bataillons piémontois et trois autrichiens gardoient ces retranchements; nous en avions 30, partagés en trois corps. M. de Villemur commandoit la colonne de la droite ; M. de Mailly-d'Haucourt celle de la gauche; et M. d'Arnaud celle du centre, qui est devenue le poste le plus important, parce qu'il s'est trouvé une redoute vis-à-vis d'elle, qui communiquoit à toute l'étendue des retranchements dont elle pouvoit être rafraîchie à tous moments, comme elle l'a été en effet.
(1) Minute conservée aux archives du Dépôt de la Guerre. (Vol. n*» 320?, pièce 111 bis.)
A midi, M. le chevalier de Belle-Isle fit attaquer des postes de volontaires et de gardes avancées qui occupoient une hauteur à demiportée de fusil de» premiers ouvrages ; quatre compagnies de grena dier&s'en rendirent maîtres avec beaucoup de facilité. Nous y montâmes tout de suite sept petites pièces de canon de montagne , qu'un seul mulet porte avec leur affiît. Jugez par là de sa grosseur.
Cette première opération faite, nous fîmes un fort bon déjeuner ; après quoi toutes les colonnes se mirent en mouvement pour attaquer. Vous connoissez les montagnes de ce pays-ci ; il faut au moins deux heures pour parvenir au pied du sommet. L'attaque générale commença à trois heures. Jamais les colonnes de droite et de gauche ne purent avancer plus près du retranchement que de trente ou quarante pas. La nôtre, c'est-à-dire celle de la redoute, après beaucoup de Fwe le Roi! partit avec une rapidité incroyable et fut dans l'instant au pied du parapet.
Mais voici le commencement de nos malheurs. M. d'Arnaud à la première décharge fut tué ; et après des efforts surprenants^ mais inutiles, nous vîmes plier toute notre colonne. Le chevalier de fielle-lsle quiétoit à cheval sauta à terre, et mettant l'épée à la main rallia sous le feu des ennemis nos soldats, qui revinrent à la charge avec la même vivacité, mais avec aussi peu de succès. Enfin voyant que nous perdions un monde infini, et que le chevalier de Belle-Isle, qui venoit de recevoir un coup de fusil dans le bras, étoit collé contre le^ retranchements et travailloit avec quelques grenadiers à faire tomber le gazon, les pierres et les branches d'arbres qui le composoient , et qu'il tiroit mêmeavec ses dents, j'essayai de ranimer nos soldats; j'arrachai des mains d'un jeune enseigne un drapeau , et j'allai le porter droit au retranchement. La colonne suivit effectivement, et je restai une heure dans cette situation, sans que personne pût y monter. Les grenadiers qui défendoient cette maudite redoute nous assommoient avec des quartiers de rochers, qu'ils jetoient sans discontinuer, et nous tuoient un monde effroyable.
Enfin, que vous dirai-je de plus touchant. Le pauvre chevalier de Belle-Isle , ou pour mieux dire ce héros, a été tué, et j'ai vu tomber à mes côtés plus de 1,500 hommes. J'en ai été quitte pour un trou à la tôte qu'une grosse pierre m'a fait ; mon drapeau a été cassé en mille pièces, de coups de fusil ; et lorsque je Fai rendu à son bataillon, après la mort du chevalier, le plus grand morceau n'avoit pas deux pieds de long. Je me suis tiré de cet affreux endroit tout plein du sang des misérables (1) qui me tomboient à tous moments sur le corps.
. (1) C'est-à-dire des malheureux, de3 pauvres soldats.
Nos deux autres colonnes ont été fusillées de tous les flancs, et notre perte va à 6,000 hommes, do9t plus de 600 officiers. Le régiment de Bourbonnoîs a eu 40 (capitaines et 50 lieutenants tués ou blessés. Il ne reste que 3 ou 4 officiers dans celui de Gouy. Ceux de Deslandes, Artois et Condé, la Reine, Mailly, Saintonge, ont prodigieusement souffert. Enfin nos 30 bataillons ont été écrasés , et nous nous sommes retirés eo moins mauvais ordre qu'il a été possible après une si funeste aventure. Les ennemis ne doivent pas avoir perdu 500 hommes, car ils étoient bien couverts, et en vérité nous tirions assez mal.
M. de Villemur nous commande dans cette partie. Nous nous retirons près de Briançon, en attendant les ordres de M. le Maréchal. Je prends dans le moment la poste pour les aller chercher.
2. Foici ce qui s'est passé à la malheureuse attaque des retranchements des ennemis au poste de l'Assiette^ le 19 juillet au soir
M. le chevalier de Belle-Isle ayant appris que plusieurs nouveaux bataillons du roi de Sardnigne marchoient en diligence, tant pour renforcer les 15 premiers que ce prince avoit déjà placés pour défendre les retranchements qu'il avoit fait faire sur le plateau nommé de TAssiette, que pour occuper de plus et envelopper le monticule de la chaîne des montagnes qui sont entre Exilles et Fenestrelles, et qui s^étendent jusqu'au delà du col d'Argueville, et fermer par là aux François les approches de ces deux places , ce général crut devoir prendre le parti de faire attaquer l'ennemi, qui étoit présent, avant que son renfort ne fât arrivé.
Pour cet effet M. le chevalier de Belle-Isle fit avancer son gros canon, donna ordre aux troupes de marcher, et partant d'Oulx le 18 après minuit, passa par le col de Bourget , où M. de Villemur, venu par la vallée de Queyras, s'étoit rendu avec sa colonne ; et il continua sa marche par le col de Costeplane, où il trouva MM. d'Arnaud et de Mailly avec leurs colonnes, et qui étoient déjà postés jusqu'auprès des retranchements ennemis.
Aux approches de M. le chevalier de Belle-Isle, les ennemis rallièrent un petit poste sur une hauteur près de quelques autres montagnes qu'il fît occuper. Il campa son armée sur leur penchant, en s'étendant dans le bois qui règne le long du coteau. Pendant cette journée il y eut un grand brouillard, et il tomba même un peu de neige.
Le 19 à cinq heures du matin le temps s'étant remis au beau^ M. le chevalier de Belle-Isle fut reconnoître le revers de la gauche des reranchements, et s'étant trouvé incommodé par un poste de 200 hom-
mes que les ennemis avoient porté en avant sur ce monticule, d'où ils Âisilloient, il les en fit chasser par deux compagnies de grenadiers, qui voulant les couper se coulèrent entre les retranchements et le monticule, et obligèrent les ennemis, qui s'aperçurent de leurs mouvements, à se retirer si précipitamment, après avoir fait leur décharge et perdu 4 ou 5 hommes, qu'ils laissèrent tués ou blessés , qu'il fut impossible de les joindre.
M. le chevalier de Belle-lsle se porta sur le dit monticule, d'où l'on découvroit parfaitement les retranchements et une espèce de redoute qu'il y avoit à droite sur la crête du revers de la montagne.
Après avoir bien examiné le tout , il y fit placer 4 pièces de canon , un moment après 4 autres pièces encore, pour tirer sur les retranchements faits en maçonnerie et en pierres sèches, avec une palissade au dehors.
Ayant fait sa disposition, il ordonna à MM. de Villemur et de Larnage de marcher à la tête de leurs colonnes pour attaquer la droite , à MM. de Mailly et de Gouy, avec la colonne qui étoit à leurs ordres, d'attaquer la gauche , et à MM. d'Arnaud et d'Aodlau de marcher avec la leur, qui étoit au centre, où M. le chevalier de Belle-lsle se plaça.
Sur les quatre heures après midi , ces trois colonnes se mirent en mouvement pour s'approcher des retranchements. Les ennemis ayant vu déboucher et monter par une rampe de rochers, dont le fond étoit d'une espèce d'ardoise , où à peine l'on pouvoit se soutenir, firent un si grand feu sur la colonne de la gauche , qui se formoit en bataille , que celle du centre, qui étoit dans un penchant à environ quatre-vingts toises de distance d'une espèce de redoute qui étoit sur la droite, iihpatientée d'en venir aux mains , déboucha avant même que la colonne de la droite, qui avoit uu grand tour à faire, fût à portée d'attaquer.
Les grenadiers se portèrent aux pieds de la redoute ; la colonne les suivit avec les travailleurs; et les uns et les autres travaillèrent avec toute l'ardeur et la constance imaginables à se metlre en état de pouvoir ou grimper, ou escalader, ou détruire les retranchements.
Les ennemis s*en étant aperçus, et voyant qu'ils n'avoient plus que cet objet à défendre , s'y portèrent en si grandes forces, et par un si terrible feu et une si incroyable quantité de pierres , qu'ils forcèrent nos troupes à se retirer avec une perte très- considérable , tant en officiers de distinction de tous grades qu'en grand nombre de soldats, et la perte de M, le chevalier de Belle-lsle.
Ce général et M. d'Arnaud, qui s'étoient portés au pied du retranchement, tant pour y animer les soldats, que pour les y maintenir, y ont été tuésTun et l'autre, en arrachant eux-mêmes les palissades et les pierres du retranchement. Le dernier y a été assommé à coups de pierres, après avoir eu le bras cassé , ainsi que l'a été de même M. le
chevalier de Belle-Isle, qui avoit été d'abord blessé d'un coup de fusil, mais qui s'y soutenoit encore.
Nous avons eu à cette malheureuse aventure 20 ou 21 colonels tués ou blessés au pied du retranchement , où avec une fermeté et un courage incroyables , ils s'étoient portés , ainsi que ces deux généraux l'avoient fait , pour y conduire les troupes.
L'on ne peut guère jusqu'à présent flxer au juste notre perte, mais il paroît qu'on peut l'estimer entre 3 et 4,000 hommes.
La colonne de M. de Villemur étoit composée des brigades de Mailly, de Condé et de Royal-Roussillon. Celle de M. d'Arnaud, de la brigade d'Artois et de 1,000 hommes détachés, tant grenadiers que piquets. Et celle de M. de Mailly, des brigades de Bourbonnois et de la Reine ; ces trois colonnes ayant leurs compagnies de grenadiers à leur tête.
Il y avoit lieu d'espérer que si M. le chevalier de Belle-Isle n'eût pas été blessé à mort la seconde fois , le retranchement eût été emporté ; mais le désordre s'étant mis ensuite dans les troupes , il n'y eut d'autre parti à prendre que celui que M. de Villemur a pris, avec beaucoup d'habileté et de sagesse, en faisant battre la retraite et se mettant en marche et se repliant vers le mont Genèvre.
C'est la difûculté du pays qui nous a heureusement préservés du malheur d'être poursuivis et chargés dans notre retraite; mais nous avons été obligés d'abandonner une grande partie de nos blessés.
Quant au nombre des officiers tués ou blessés, il est impossible d'en envoyer pour le présent une liste exacte et noms par noms ; elle ne se saura que trop tôt.
A Oulx,le20 juilleH747.
Nous avons eu hier udc affaire à Exilles , où les ennemis étoient retranchés extraordinairement. Nous avons voulu l'emporter l'épée à la main, mais malgré les miracles de bravoure qui ont été faits, nous avons été obligés de quitter la partie et^de battre la retraite.
P'oici la liste de principaux officiers tués ou blessés,
MM. le chevalier de Belle-lsle, tué. D'Arnaud , maréchal de camp, tué. De Brienne, colonel d'Artois, tué. Le colonel de Lyonnois, tué. De Gouy, colonel de Bourbonnois , tué. De Grille, major général, tué. DeMarcieux, colonel des Landes, blessé. De la Grandville, colonel de SaintODge, blessé. De Bezons, colonel de Beaujolois, blessé. De Mailly, colonel de Mailly, blessé, et autres dont on ne sait pas encore les
noms, car tous les colonels, excepté trois, sont tués ou blessés. L'on compte près de 4,000 hommes tant tués que blessés, y compris environ 600 officiers.
Nous attendons ce que nous deviendrons. Le commandement, en suivant Tordre d'ancienneté, est dévolu de droit à M. d'Argouges.
Copie de plusieurs lettres de la main de la Reine à madame de Luynes,
Je suis bien fâchée de l'état de M. de Charost (1), je vous prie de l'en assurer. Au désespoir de ne vous point voir. Je vous embrasse de tout mon cœur.
M. de Luynes a voulu absolument que je soupasse chez lui. Il a prié M"*^ la maréchale de Duras, comme sa tante, de faire les honneurs ; je vous avoue que je ne me trouve point à mon aise de ne vous y .point voir.
12 octobre 4747, k Choisy.
J'ai grande impatience de savoir des nouvelles de M. de Charost ; je souhaite fort qu'elles soient bonnes; outre l'intérêt que je prends à sa conservation, je me flatte que vous ne doutez pas d'un autre sentiment qui entre dans le désir de sa guérison. Je ne puis assez me louer des attentions du Roi. Il m'a cédé son appartement, afin de m'épargner la peine de monter et descendre ; il m'a surpris très -agréablement en arrivant, en me montrant les portraits de mes filles de Fontevrault, que j'ignorois que l'on eût* peint. Les deux aînées sont belles réellement; mais je n'ai rien vu de si agréable que la petite ; elle a la physfonomie attendrissante et très-éloignée de la tristesse ; je n'en ai pas vu une si singulière; elle est touchante, douce et spirituelle. Si vous trouvez ma lettre trop longue, prenez-vous-en à la tendresse d'une mère et à la confiance d'une amie.
Dites bien des choses à M. de Luynes de ma part.
Je suis bien fâchée du griffonnage de ma lettre, mais je n'ai pas le temps de la copier.
(1) M^ne de Luynes étoit allée ce jour-là à Paris, et avoit compté en revenir le même soir. L'état de M. de Charost la fit rester; elle l'envoya dire, et la Reine lui écrivit cette lettre h table. Elle e^i du mois d'août 1747, un vendredi. (Note du duc de Luynes.)
15 octobre 1747.
Comme je pars demain matin, je veux avoir auparavant la consolation de savoir quand je pourrai avoir le plaisir de vous revoir, avaut qued'envisager les rochers de Fontainebleau. Je leur conterois ma peine, mais ils sont si sourds, et j'aime un peu les gens qui m'entendent; d'ailleurs, ils sont si durs; je n'aime point cela non plus. Il faut donc s'armer, ce n'est pas de patience ; le triste remède, surtout contre des rochers ; le combat ne seroit point égal , leur dureté la vaincroit; ce sera donc de tâcher de me rendre inaccessible comme eux ; voilà un beau fruit à tirer d'un voyage. Ne montrez cette lettre à personne, car elle n'a pas le sens commun, c'est une suite de l'absence de mes vapeurs. Je souhaite de tout mon cœur que Tétat de M. de Charost se fortifie en mieux; je vous embrasse de tout mon cœur. Il ne seroit pas honnête d'en dire autant à M. de Luynes; je laisse cela à votre prudence.
Les. attentions du Roi sont charmantes. Dites-moi des nouvelles du Président.
2» octobre 4747 (1).
Toute foibie que je suis d'une espèce de perte que je viens d avoir, le sentiment réveille mes forces pour vous donner de mes nouvelles et en même temps vous demander des vôtres. J'attends votre retour avec bien de l'impatience. Je vous embrasse de tout mon cœur.
Recommandez-moi, c'est-à-dire le véritable moi, qui n'est point mou corps, aux prières de ces dames et surtout de M"^^ de Beauvil tiers .
Bien des compliments au père Luynes , à cause de la ressemblance.
Spectacles des cabinets du Roi.
POUR LES BALLETS DANS LES. CABINETS DU BOI
Jeteurs chantants :
M™* de Pompadour,
M™* la duchesse de Brancas doublée par M™® Trussdn,
M. le duc d'A.yen,
M. de la Salle.
(1) Mme de Luynes était à Montargis.
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Directeur.
< M. le duc de la Yallière.
Sous-directeur.
M. de Moncrif.
Personnages chantants dans les choeurs.
CÔTÉ DU Roi. Côté de la Riunc.
Les sieurs Camus, j . Les sieurs Dupuis, \
Gérôme, ) ^^**"' Falcs, | dessus,
D*Âigremont, taille. Francisque, )
Le Bègae, haute-contre, Ricber, taille,
GodonescheSy | Benoît, basse.
Du Croix, ( ***' Bazire, haute-eontre.
Personnages dansants.
M. de Courtenvaux, M. de Langeron.
Pour le chœur du ballet.
Les sieurs Barois, Les demoiselles Durand,
Baletti, D'Œfeuille,
Piffet, ^ Clievrier,
Dupré. ' Astrandi.
M. DE NIVERNOIS ET M. DE LA VALLIÈRE
M. DE NiVERMOis, à torchestre.
Un moment s'il vous plaît. Monsieur le directeut!
(A l'orchestre, qui continue, ) Messieurs, arrêtez donc. Monsieur de la Yallière!
M. ns LA YALLIÈRE, derrière le théâtre. Eh bien?
M. DE NIVERNOIS
Hé! venez donc.
M. DE LA YALLIÈRE.
Que voulez-vous, monsieur?
H. DE NiYERNOIS.
Ce que je veux ? (Question singulière I
T. YIII. * 27
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M. DE LA VAXXIÈBE.
Mais expliquez-vous donc.
M. DBNITEBNOIS; ;
. Je ne yous conçois pas ; Pour un grand directeur la faute est bien grossière !
M. DE LA YALLIÈEE.
Quelle faute?
M. DE NIVEBNOIS.
Je veux vous le dire tout bas.
M. DE LÀ VALLIERE.
Pariez, monsieur, criez ; je meurs d'impatience.
• M. DE WIVEBNais. '
Seigneur, qu'est devenu' votre auguste prudence?
' M. DE LA VALLIÈBE.
Comment?
.,jij[. j?^ w;.vç§»pis.
Hé! que vous sert ce maintien effaré?
Vous oubliez...
M. DE LA VALLIÈBE. * ' ■ ' ^
Quoi donc ?
* M. DE NÏVERNOIS.
Soyez désespéré.
M. DE LA YALUERE.
Pourquoi ?
'- M. DE NIVERNOIS
Vous oubliez... distraction funeste !
M. DE LA VALLlÈRE.
J'oublie... eh bien ! j'oublie...
■ M. DE WrVERNOIS.
Un devoir manifeste.
M. DE LA VALLIÈBE.
Moi!
(Successivement tous les acteurs viennent être spectatet de cette scène entre M. le duc de la Fallière et M. le dtœ de il vernois.)
M. DE NIVERNÔIS.
Rouvrant un théâtre, on doit premièrement Signaler ce grand jour par un beau compliment. Toujours le directeur chargé de la harangue... Pensez, imaginez, déployez votre langue.
M. DE LA VALUÈRE.
Que dirois-je, seigneur ? mon tort est avéré. x
M. DE NIVERNOIS
Commencez, donc!
M. Dfi L4 YÀLLltBB.
Hé quoi , sans être préparé !
M. DE NiyEBNOIS.
N'importe, il faut du moins signaler votre zèle. M. DE LA YALLiis^nE {après un silence et de grandes révérences à l'assemblée).
Essayons, car...
M. DE laVERNOIS.
Fort bien!
M. DE LÀ YALLIÈBE.
Ma frayeur est mortelle.
M. DE NIVERNOIS
La troupe attend de vous un discours enchanteur.
M. 'DE LA YALhikiRR {s'adressantauRai).
Le désir de briller n'a rien qui nous inspire ;
Ici, nous pouvons tous le dire, Le zèle et les talents sont l'ouvrage du cœur.
M. de la Vallière et le reste de la troupe font la révérence, et l'acte finit.
Uste des vaisseaux de guerre français pris et détruits depuis le commencement de la guerre présente jusqu'au 25 novembre
NOMS DES TAISSEAUX.
ANNÉE
Réception de trois noaveaax cbeyaliert de l'Ordre et nomination de iilx clic- Taliers, parmi lesquels le duc de Luynes. — Promotion militaire. — Mort de MU« deLauragaais. — Comédie en ballet dans les cabinets et acti;tirs.
— L'ordre du Saint-Esprit. — Coméâie et pastorale dans les cabinds et acteurs. — Voyage de Marly. — Les gros joueurs. — Incommodité du RoL^ La comète remplace les autres jeux. ^Jugement de M. de MontMliard,
— ATcsture singulière à laViesse de la Reine. — M>»« de f^auragiials fierd one boucle d'oreille. — Action aux environs de Gênes. «- f /e jei j à Marljr.
— Mort de M. d*Aobeterre et de M>»« d'Alègre. — Le Roi donne son lutrtrait à M. de Grirobergben. — Détails sur la cootome qu'ont k% souverains de donner leurs portraits aux ambassadeurs. » Présent de M. de Mnùw^f' gben à M. de VerDeoU. — Grand nombre de ^sabmistes k M$rty. — Ijh Roi décide que M"* Victoire reriendra k Versaittet . ^ M"* de ChttkifHl.
— NominafioD à divert enplois.
Du mardi % Versailles. — Hier M. VarchevèqueâePfurin, H. Tarchevèque de Rouen et M. Fabbé d'Harcoart fur^^rit reçus commandears de FOrdre^ suivant Vuiiàfçe ordinaire. M. l'archevêque de Paris fit porter sa croix à eette e^^ monie. J'ai marqué^ les derniers jours de Tannée |>ass^^ les difficultés et ce qui avoit été arran^^é; e^est cet arrangement qui a été suivi. I\ y eut aussi hier eliapitre avant la cérémonie; le Roi nomma dans ce eliapitre siYnotivearu chevaliers : M. de Sé^r, M. de IfauboarjEr^ N . de ftnlbley^ M. de Puiseox, M. de Saint-Séverin et moi. Ce fut M^ de Resnel <i; qui q^èta. Là Reine éf/nt en baut dans «)t niche ; V^ la bauphine et Jlesdame^ daiw Taolre nietie.
Aujourd'hui il v a eu^ suivant rifsaisre^ une pi/MêA^.
(1) TcOTe*iflsaM4t M. 4^ ClmMl <f MMi^. f ^é^ 40 éhu^ 4l4
messe pour les chevaliers morts dans le courant de Tannée dernière. Le Roi a entendu cette grande messe en bas^ avec tous les chevaliers y et ensuite il a été â la chasse.
Le voyage du Roi à Choisy^ qu'on avoit d'aè)ord annoncé pour samedi ou dimanche prochain^ fut fixé à jeudi il y a trois jours ; depuis il a été avancé à mercredi ; il y restera jusqu'à mardi. ,
Les ambassadeurs et ministres étrangers vinrent hier faire leur cour; M. de Puisieuxleur donna audience dès hier ; ils ont couché ici, et ont assisté^ aujourd'hui àla grande messe des morts.
Il y a trois ou quatre jours que le Rôi dit à Son souper la mort de l'évèque d'Anvers (1). C'est le premier éyéché que le Roi a à donner dans les pays nouvellem^it conquis.
La promotion militaire que l'on attendoit depuis longtemps fut enfin déclarée ? hier après midi (2). Les deux exempts des gardes du corps qui étoient à portée d'être faits maréchaux de camp ne sont point compris dans cette promotion ; ils en sont três-affligés , d'autant plus qu'il y avoit des exemples en leur faveur. M. Danger avoit été fait maréchal de camp étant exempt ; mais comme les exempts des gardes du corps sont obligés de monter les gardes ordinaires comme les capitaines de cavalerie, le Roi trouva peu convenable que M. Danger, officier général, montât une garde ordinaire, et jamais S. M. n'a voulu avoir égard à aucune représentation sur cet article. Ainsi on ne refuseroit point le grade de ma-
Cl) Joseph-Anselme-François Werbroeck.
(2) Le Roi nomma :
28 lieutenants généraux, 59 maréchaux de camp, 90 brigadiers. — Il donna aussi i 12 régiments d^nfanterie, 2 de cavalerie et 3 de dragons.
• réchal de camp à un exempt qui quitteroitet qui mériteroit d'ailleurs, mais leRoi ne veut point leur accorder ce grade pendant qu'ils demeurent dans le corps.
Du mercredi S,' Versailles.'^ LeRoi est parti, aujourd'hui, vers les cinq heures, pour Chbisy. Les dames de ce Voyage? sont M"** de* Pompadôury duchesse de Brancas douairière^ de Pons et de Livry. Le Roi reviendra ici le îtiridi 8 de ce mois. ^ . ^,
Le Roi a donné aujourd'hui audience aux États de Bretagne. Les députés sont pour- le clergé M. l'évèque de Saint-Brieuc (Brignon), qui a porté la parolie |at a fort bien parlé, et M* de la Vauguyon pour ,1^ Aohl^se. Les députés ont été présentés par M. le duc de Penthièvre, gouverneur de Bretagne, et accompagnés par M. de Brezé (Dreux). Les députés ont été ensuite à Taudience de la Reine, qui étoit dans le grand cabinet. M""® la maréchale de Lowendal étoit à cette audience, et on a mis un carreau devant elle. ' " ' - '
Je viens d'apprendre que la petite de Lauràguais est morte; elle étoit malade depuis hui^ ou dix jours, d'une fièvre maligne, pour laquelle ellp àvoit été saignée quatre fois ; elle n'avoit que quatre ou cinq ans. Le jour avant qu'elle tombât malade eUè avoit été nibtdue à la jambe par un petit chien qu'elle avoit chez elle, et qu'on a tué depuis, le croyant enragé. On craignoit que cette maladie n'eût quelque rapport à la morsure ; mais.comme après qu'elle a été mordue il ne paroissoit rien à la jambe , et qu'il n'y a aucun signe dails la maladie autre que ceux de la mala-die, on ne peut joindre enseml)le ces deux idées. C'étoit le seul enfant qu'ait eu JP® de Lauràguais (Mailly), et elle l'aimoit à la folie.
Bu mercredi 10, Versailles. — LeRoi révint^vàntiier de Choisy. Il y àvbit cofacett chez la Reînè ; lie 'Roi alla après le concert chez la Reine, et y resta quelques moinents, pendant qu^elle jouoit à cavagnole^ ,
Du vendredi 12, Versailles. — AvanthietTiiwôrediil y
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eut comédie et ballet chez le Roi, dans la petite galerie. La comédie commença à cinq heures trois quarts y ensuite on exécuta le ballet; le tout dura jusqu'à près de neuf heures. Ces divertissements ne dérangent rien des spectacles ordinaires de la cour. Le ballet est le même qu'on exécuta la dernière fois (1). M"^ Trussony chanta beaucoup mieux ; sa voix est jolie et agréable. La comédie étoit le Tartufe^ de Molière. Voici le nom des acteurs et leurs rôles :
M"* Pbrnblle, BT^.de Sassenage.
Oroon, m. de Croissy.
M"*® Oroon, M°>* la duchesse de Brancas.
Elu IRE, M">® de Brancas.
DiKMis, M. de Maillebois (comte).
Màriànnb, m*"* de Pons (comtesse).
Vàlàrb, m. de Duras (duc).
Clbantb, m. de Gontaul.
Tartufe, M. de la Vallière.
DoRiNB^ suivante de Marianne^ M">® de Pompadour.
M. Loyal, sergent, M. de Meuse.
Un Exempt, M. le marquis de Voyer.
Flipottb, une femme de chambre.
M. de Lhôpital, ambassadeur du Roi à Naples^ arriva ici hier; il vient par congé, et pour quelque temps seulement.
Il n'y a rien de changé au voyage de Marly ; c'est toujours après-demain dimanche que le Roi y va. M> le comte de Noailles travailla avec le Roi à Choisy pour ce voyage , et la liste parut mardi dernier. La Reine mène toutes ses dames du palais que leur santé ou leurs affaires n'empochent pas d'y aller.
H"*'' la Dauphine ne mène que quatre de ses dames, etHesdames aussi quatre. Il y en apourtant quelques-unes
(1) Le 20 décembre 1747. Le ballet est celui dVsmène, de M. de Moncrif. {Note du due de Luynes,)
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de M*"" la Daiipbine et de Mesdames qui ont demandé et qui ont été mises sur ]a liste; mais c'est comme dames delà Cour^ et non comme service. Elles aideront pourtant à celles que M""* la Dauphine et Mesdames mènent. La Reine y mène dix dames du palais. M™° la Dauphine en aura six en comptant celle qu'elle mène; et Mesdames aussi en auront six, et outre cela M™** de la Lande, Il n'y a dans toute la liste que M™*=de Talmond seule qui par elle ou par sonmari n'ait aucune charge. Toutes les princesses ont chacune une dame; M"'*' de Chartres en a deux* Pour les hommes^ il y en a quelques-uns qui auront successivement le même logement.
Je n*ai point parlé jusqu'ici de ce qui regarde l'ordre du Saint-Esprit. La première des formalités réglée est de faire remettre au sieur Clairambanlt, généalogiste de l'Ordre, les titres contenant les preuves nécessaires pour être reçu dans TOrdre. Le sieur Clairambault fait un procèsverbal de ces preuves, et le présente aux deux commissaires nommés pour rexamîner, lesquels signent le procèsverbal. Ces deux commissaires sont nommés ou présentés au Roi, ou pour mieux dire à M. de Saint-Florentin, secrétaire de rOrdre, par le chevalier qui vient d'être nommé. M. de Saint-Florentin fait expédier une commission pour ces deux commissaires, Cette commission est portée à M. Fabbé de Pomponne, chancelier de TOrdre, pour être scellée ; ensuite elle est remise au sieur Clairambault. L'usage est assez constant qu'un chevalier non titré choisit deux hommes non titrés pour ses commissaires, et un chevalier titré prend ordinairement un titré et un non titré. On prend assez volontiers un maréchal de France non titré, mais il faut toujours que les commissaires soient chevaliers. J'ai pris pour les miens : M, le duc de Béthune et M, le maréchal de Clerraont^ Tonnerre. Le commissaire non titré doit se rendre chez celui qui est titré, le jour que le sieur Clairambault y apporte le procès- verbal des preuves. Il n^est point con-
trc la r^de que les deux commissaires entendent le rapport du sieur Clairambault et signent séparément^ Iotsque quelques circonstances, qui arrivent rarement, les (fmp^chent de se rassembler. 11 y a outre cela Finfoi^aià tion de vie vi mœurs qui se fait chez Pévèqae diocésain, en vertu d^mo commission exfiédiée et scellée comme l'autrts mais qui est remise directement à Tévèqne. Cert M. Tarchevèque de Paris à qui la mienne a* été adressée. Il ne faut point de- certificats 'du curé de sa parusse, mais seulement le témoignage de trois témoins, nn ecclésiastique et deux laïques. On prend pour Técdésia»ti(iuo un évoque ou un archevêque; on peut même en prendre un qui soit commandeur de l'Ordre. J'ai chloisi M. l'archevêque de Rouen, lequel avoit pris à sa récepti(m M. Tarchevêque de Tours, comnoiàndeur de TOrdre; mes deux autres témoins sont H. le marquis de Saint-Herem, menin de H. le Dauphin, et M. te marquisr de SauLr, frère de M. Farchevèque de Rouen. Je croyois que lé témoignage de deux frères pourroit n'être pas réputé bon-, et j'en aurois pris un autre, mais cela ne fait anctuie difficulté.
J'allai mardi dernier à Paris faire une visite d'honnêteté à M. l'archevêque de Paris et lui porter ma commission ; j'y retournai hier. M. l'archevêque de Rouen et M. de Saulx y >înrent; M. de Saint-Herem ne is'y trouva pas, parce qu'on avoit oublié de l'avertir; cependant information se fit comme s'il y avoit été, excepté qu'on àe lut que les témoignages des deux témoins pré^nts. Oh ne lut point celui de M. de Saint-Herem; mais il a passé depuis à l'archevêché pour y entendre lire son témoignage et le signer. Ces trois mêmes témoins doivent assister aussi à la profession de foi que &it le nouveau chevalier chez le grand aumônier ou^ en son absence, chez un prélat de l'Ordre. . »
Dudimanehelk, VefMille$. -^ Il y eut hier cooiédiedkils les cabinets; on y joua une pièce que l'on appelle Us
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Dehors trompeiirsy ou Vhomme du jour. L'auteur s'appelle Bbissy. Les personnages sont : le baron (c'étoit M. le duc dé Duras); le marqtrts (M! le duo dé Nivérnoîs) ; M. de 'Forlîs(l) (M. le dttc'de Chartres)'; Lucile (M™^ de Pompadbur); Gélianté, sœur du baron (M"^ de Pons); la comtesse (c'étoit M"* là duchesse dé Bran cas douairière) ; Lisette (M°"* de Livry'); Champagne (M. de Gontaut). Il ■y à un rôle de laquais qui parolt uii moment ; c'étoit M. de Clermont-d'Amboise. M. de Duras , M. de Niveriibis et M"** de Pompadour jouèrent supérieurement. M. le duc de Chartres a dans son jeu une aisance et un naturel qui plaisent beaucoup. •
' Après la comédie, il y eut un petit divertissement en un acte; c'est une pastorale, qui s'appelle JÈgf/é. L'auteur des paroles se nomme Laujon, et celui qui a fait la musique est Uil petit Lagarâe, qui à tout au plus vingt ans. Il n'y a dans cette pièce que trois personnages : Ègléy c'est M"^ de Pompadour; la Fortune, M"*' la duchesse de Branèas, et Apollon^ sous la figure de Misis, M. le duc d'Ayen. Ce divertissement est accompagné de danses^ composées toujours parDeshayes, qui sont extrêmement jolies. M"* de Pompadour y chante et joue à merveille. M. de Courtenvaux et M. deLangerony dansèrent fort bien, chacun dans leur genre.
ïhi mardi 16, Marly. — Le Roi partit avant-hier de Versailles, au sortir du salut, et arriva ici un peu avant sixheures. Il y avoit environ une demi-heure que la Reine étoit arrivée, après avoir entendu le salut aux Récollets. Tout est arrangé ici comme les autres voyages. Lundi, mercredi et samedi, concerts dans le salon du billard. La Reine vient au salon à six heures: c'est le temps que la musique commence; lorsqu'elle est finie, elle joue à
(1) Dans le recueil imprimé des comédies et ballets qai ont été représentés, c'est M. de Maillebois le fils qui joueForlis. (Note du duc de Luynes, datée dti 13 avril 1748.) *
cavagnole. Les autres jours le cavagnole commence à six heures. Le Roi vient au salon jouer une partie de comète; il fait la chouette à H. de la Vallière et à M. de Luxembourg. Le souper à l'ordinaire , avec la Reine , H. le Dauphin, M™" la Dauphine, Mesdames et les princesses et quelques dames, en tout vingt cou verts. M^^deLuynes, M"' de Brancas et M"® de Duras seroient de règle tous les jours si elles vouloient; mais M"' de Luynes, qui a une maison à tenir, n'y soupe que de temps en temps. Le Roi soupe à peu près tous les deux jours dans ses cabinets, et alors la Reine soupe avec ses enfants et ave^ les dames. Après le souper, le Roi, soit qu'il ait soupe dans ses cabinets ou bien avec la Reine, vient après souper jouer au lansquenet dans le salon^ et la Reioe joue à cavagnole jusqu'à une heure après minuit ou environ. M. Hesse, gros joueur que tout le monde connolt, et M. de Chalabre, exempt des gardes du corps, aussi gros joueur, sont ici à cause du lansquenet; mais ils ne sont pas sur la liste ; ils n'ont pour eux deux qu'un seul appartement. M. Houel y est aussi venu pour jouer, mais il loge dans le village.
Hier, le Roi qui avoit été tirer par un très-grand froid, se trouva un peu incommodé le soir d'avoir pris du café au lait le matin et d'avoir mangé après la chasse. Il devoit souper dans ses cabinets, et il renvoya tout le monde; cependant il vint au salon après le souper de la Reine ; il acheva une partie de comète, et alla se coucher de bonne heure. Il n'y eut point de lansquenet.
En tout il y a ici peu de vivacité pour le jeu. Le lansquenet finit totalement dès que le Roi s'en va. Le cavagnole se soutient pour la Reine; mais après son départ ou il finit , ou il ne dure que fort peu. Le seul jeu que l'on joue presque généralement est la comète. Ce jeu, que l'on jouoit il y a vingt ou vingt-deux ans (1), mais tète à tète,
(l)Dan8 V Académie universelle des Jeux; Paris, 1730» in-12y page 233,
a repris depuis environ deux mois avec une vivacité extrême; on le joue à deux^ à trois et à quatre^ comme le piquet^ et il a fait tomber presque entièrement tous les autres.
Du vendredi 1 9, Marly. — J'ai toujours oublié de parler du jugement de M. de Montbéliard. Cette affaire avoit été examinée par des commissaires nommés par le Roi, pendant Tabsence du Roi Tannée dernière. Je crois avoir marqué ce. qui s'en disoit dans le temps. Les avis des commissaires avoient été envoyés en Flandre à S. M., et Ton croyoit que l'on n'attendoit pour en parler que la décision du Roi ; cependant l'affaire fut portée de nouveau au conseil des dépèches, le vendredi 12, à Versailles. M. Moreau de Beaumont, maître des requêtes, qui en avoit fait le rapport Tannée passée devant les commissaires, et qui a été depuis nommé intendant de Poitiers, est revenu exprès pour en faire de nouveau le rapport. On avoit déjà été fort content de lui Tannée passée; il parolt qu'on ne Ta pas été moins dans cette dernière occasion. Le jugement n'est pas encore absolument public , mais 11 parolt que les deux frères, qui prennent ici le titre de princes de Montbéliard, ont entièrement perdu leur procès. Ils sont déboutés de toutes leurs prétentions, et même, à ce qu'on prétend, déclarés b&tards, et qu'il ne 's'agit plus que de ce qui regarde leurs subsistance et entretien ; sur quoi il n'est pas encore décidé si ce sera -M. de Wurtemberg qui fournira les sommes nécessaires, ou si ce sera aux dépens du Roi.
'on troaye que le jeu de la manille, autrement appelé la comète, est celui qui a Uàl le premier divertissement de Louis XV. « On pourroit bien l'avoir nommé ainsi, lyoute le même ouvrage , par la longue queue des cartes qu'on jette en jouant chaque coup, les comètes étant pour Tordinaire accompagnées d'une longue traînée de lumière; mais pour en revenir à ce jeu, qui est fort divertissant, il convient de dire que c'est -nn jeu à perdre considérablement •]ors)]ne le malheur en veut à quelqu^un. » Ce jeu était à peu près le même qoe celui qu'on nomme aujourd'hui le nain jaune.
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. Il arriva il. y a quelques jpuri}i^içi.iJW6.§iyeiî|;iirf^ peu importante^ mais ^gUi^^e. St^jle Da^phin,/%'°f laPao* phine et Mesdames .9PAt Aan^ Pusage d^allec^oos les jours entendre la messe dans la chapelle Saint-XiOiiis^ qui est au bout du commun (1)> M""^ la D^uphinie^ quia étéincommodée pendant quelques jours^ entendait la messe chez elle. La Reine ayoit fait dire qu'elle a'iroit pointa la messe à la chapeUet« .^t qu'jelle;renteadroit.dans la chambre de M°? Is^ Dauphine, où le prêtre Tattendoit tout habillé. Comme il y arvoit des gens de la Cour qui atteudoient le moment que lamesse comm^iceroit^ on demanda au prêtre s'il ne comptoit pas. dire la messe^ Ilfioctit fiiiafiet de la sacristie, et commença ia messe; Au Gloria i».«osê\r sis on vint avertir que la Beine alloit arriver. Suivant la règle y la messe commencée quand elle n'en -e^^t pas au sacrifice peut être suspendue ; ie prêtre peut attendre ^ c'est-à-dire il ne. descend pas de l'autel et n'entre pas dans la sacristie; cependant c'est justement ce. qu'il fit : il rentra dans la sacristie^ et recommença la nxesse.toutde nouveau pour la Reine. .
M'^^la Dauphine a gardé un jour sa chambre. Madame et M"^^ Adélaïde ont été successivement incommfodées de rhume et de quelques mouvements de fièvce^ maiâ sans aucune suite. .
Quelques jours avant que de partir de Versailles^ M*' de Brancas la douairière envoya demander à Mï"^ de Lanrar guais ses boucles d'oreilles à emprunter, poto s^ên servir sur le théâtre dans les cabinets' du Roi. Elle: est dans
(1) Je crois avoîr déjà marcpié «foe la Beine ni M«»« la. DaaptaiBe rf«t ici ni aumônier ni ctiapelain. L'asagé estld que c'est la paroiase qoi ktf fournit une messe à chacane tous les jours. Il y a à la paroisse de Ma^ly u prêtre habitué qui est clerc de chapelle' de Mne la Dauphine; il lai ditli messe, mais c'est comme prêtre habitué de la paroisse; M. i'archeTêqoe 4e Rouen est seul ici deia chapelle* de la Reine^i comme, mon frère 4d ceUe de W^ la Dauphine; c'est pour prendre rôrdre^' le donner et piésenter le Une (Note du duc de Luynes,) .
l'usage de les. emprunter souvent. Elle envoya chez M°^deLauraguais un laquais qu'elle a depuis longtemps. La femme de chambre de H"'^ de Lauraguais lui remit dans du papier ce;s boucle^. Les deux peuvent yaloir â!h,000 livres. Ce sont celles de M"* de Chôteauroux, dont M"* de Lauraguais a hérité. En arrivant chez M"** de Brancas, il ne se Irouva qu'une boucle d'oreilles. Grandes perquisitions et grande inquiétude. Un charretier retrouva il y a trois jours cette boucle sous la voûte de la chapelle. ' ' Le jeu parolt un peu plus vif dans le salon depuis deux ou trois jours.
Ce matin M. d'Argenson est venu au lever du Roi, et Im a amené un courrier de M. de Richelieu : c'est un chevalier de Halte (1), quia été officier dans nos troupes. Il apporte la nouvelle d'une petite action aux environs de Gènes, dont on trouvera ci-après la relation (2) . J'ai vu dons une lettre particulière que nous n'y avons perdu que 18 hommes.
Du mardi 23, Marly. — Il n'y a rien de nouveau ici. Le lansquenet s'y soutient assez bien , et les deux cavagnoles de la Reine, l'un avant, l'autre après souper. Pour le lansquenet, M. le Dauphin et Mesdames , qui coupent assez régulièrement, y jouent l'argent du Roi.
(1) Il 6*appelle le chevalier Desquinos. Il a?oit été capitaine de grenadiers dans Je régiment de la Tqof-du-Pin, et blessé, je crois, à la bataille de Baucoux ou de Laufeld. H s'étoit trouvé en cette occasion à la place d*un autre capitaine de grenadiers absent. Le régiment de la Tour-du-Pin avoit fait des merveilles en cette occasion, et y avoit été écrasé. Le capitaine de grenadiers absent ayant été compris dans l'état des officiers qui étoient à la bataille a été récompensé, et M. Desquinos entièrement oublié ; il s'en étoit plaint à Bl d'Argenson. qui lui avoit promis de lui rendre justice. Cette réponse ne le contenta point, et fl quitta, quelque chose qu'on pût loi dire. 11 ne fut pas longtemps à se repentir; etpovr avoir un moyen de rentrer dans le service, fl a suivi M. de Richelieaà Gènes en qualité d'aide de camp, {^'ote du duc de Luynes, }
(2) Yoy. Appendice à Vannée 1748, pièce l.
D'ailleurs les coupeurs ordinaires sont : M"' de Sens , ilP^ de Pompadour^ MM. de Luxembourg^ de Soubise, de la Vallière et de Livry , M. de Chalabre^ M. Hesse. M. Houel n'y a paru que peu de jours. 11 y a, comme à Tordinaire, beaucoup de courtisans qui ont permission de venir faire leur cour ; c'est ce qu'on appelle salonistes ou polissons. Il y en a qui ont un logement à deux^ môme à trois ; les uns pour quatre jours, les autres pour six.
J'ai oublié de marquer la mort de M. le comte d'Anbeterre, lieutenant général et chevalier des ordres du Roi : il étoit fort âgé ; il est mort le 16 ou le 17 de ce mois.
M^^'d'Alègre (du Frénoy), dame d'honneur de M*** de la Roche-sur- Yon , mourut vendredi dernier, 19 de ce mois, à Paris, chez M"*^ de la Roche-sur-Yon : elle étoit extrêmement âgée.
Mercredi dernier, 17 de ce mois, M. de Verneuil porta à M. de Grimberghen, à Paris, le portrait du Roi, enrichi de diamants. L'usage, constamment observé, est que tout ministre qui a caractère, lorsque sa commission est finie, reçoit un présent du Roi, qui est ordinairement le portrait de S. M. entouré de diamants ; il n'est pas nécessaire pour cela qu'il ait eu audience publique, soit en arrivant, soit en partant. Cet usage s'observe dans toutes les nations, et ce présent est si bien regardé comme un bien acquis à l'ambassadeur, qu'en cas de mort on le donne à sa succession. MilordWaldegrave, ambassadeur d'Angleterre en France, étant mort avant d'avoir reçu le présent, le Roi renvoya à son fils, en Angleterre. M. de Cambis, notre ambassadeur à Londres, y étant mort avant d'avoir reçu le présent, le roi d'Angleterre Fenvoya à Paris, à M"* de Cambis. M. de Lichtenstein Ta eu aussi comme ambassadeur de Charles VI, après la mort de ce prince. Il y a un cas cependant où l'on ne donne point de présent, c'est lorsqu'on n'est pas content de la conduite de l'ambassadeur. Les ambassadeurs des empereurs de la maison d'Autriche ont toujours été remplacés par d'autres depuis que
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cette maison a trouvé le moyen depuis plusieurs siècles de rendre Tempire comme héréditaire ; ainsi la fin de la commission d'un ambassadeur avoit pour époque l'arrivée de son successeur. M. de Grimberghen étoit dans un cas particulier ; il y a longtemps que sa commission est finie , et il n'a pu avoir de successeur ; son maître n'a jamais été reconnu par Tempereur d'aujourd'hui (1), et l'empereur d'aujourd'hui n'est pas reconnu par la France. Dans ces circonstances, il avoit été oublié. M. de Puisieux en a élé instruit, et a sur-le-champ pris les ordres du Roi. 11 s'est trouvé un présent tout fait ; il avoit été destiné à un envoyé de l'évêque de Wurtzbourg, dont on n'a pas été content ; ce portrait a coûté 18,000 livres.
Du lundi 29, Marly. — Il y a quelques jours que M. de Grimberghen fit présent à M. de Verneuil d'une boite d'or du prix de 50 louis; c'est l'usage.
Vendredi dernier, 26 de ce mois, M. lecomte de la Suze, grand maréchal des logis, vint ici demander l'agrément du Roi pour son mariage avec la seconde fille de JM. Chauvelin, ci-devant garde des sceaux. L'aînée, comme je l'ai marqué il y a longtemps, a épousé M. de Maulevrier, lequel est à l'extrémité , d'une fièvre maligne, depuis quelques jours.
On apprit ici ce même jour la nouvelle de la mort de la fille de M. de la Vauguyon. Elle avoit environ dix ans. M. de la Vauguyon a un fils qui n'a que deux ou trois ans.
11 y a cinq ou six jours que l'on apprit ici la mort de M. le prince de Nassau-Siegen, fils delà sœur de M. do Nesle. On sait que sa naissance avoit donné occasion à un grand procès. Il avoit épousé M'^° de Monchy-Sénarpont, sœur de la princesse de Rache. Il est mort à Bou-
(l) François I**".
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bert, en Artois, le 17 janvier, âgé d'environ vingt-six ans (1).
Il y a trois jours que le concierge d'ici, nommé Hollande, mourut; il avoit soixante-dix ou soixante-douze ans; c'étoit le frère du vieux Hollande que nous avons vu longtemps concierge ici, et qui est mort depuis trois ou quatre ans.
M. de Soyecourt-Belleforière , qui avoit épousé une fille de M. le duc de Saint-Aignan , morte depuis quelques années, épouse M"® de Béthune, sœur de père de M""® la mai'échale de Belle-isle et nièce par sa mère de M. le duc de Gesvres.
Le nombre des salonistes ici est très-grand ; presque tous ont trouvé le moyen de se loger ici, et ils y restent deux ou troisjours. Us logent au Cœur- Volant ou dans le village ; quelques-uns , comme M. de la Rivière, M. de Joyeuse, logent à Luciennes, chez M"^ la princesse de Conty.
Ce n'est que d'hier ou d'avant-hier que l'on parle publiquement ici du retour de M'"^ Victoire. Elle est Tainée des dames qui sont à Fontevrault ; elle avoit grande impatience de revenir, enfin le Roi y a consenti. Elle reviendra en poste; c'est M""^ la maréchale de Duras qui ira la chercher et qui sera auprès d'elle comme elle est auprès de Mesdames. Il étoit nécessaire qu'il y eût auprès de M"** Victoire quelque personne sûre et de confiance, qui sans avoir le titre de sous-gouvernante pût être à portée de rester auprès d'elle dans les temps que M""' de Duras ne pourra pas y être. 11 falloit une personne connue, qui eût de la douceur, de la sagesse et
(1) Maximilien-Guillaume-Âdolphe , prince d^Orange et de Nassau-Siegen, né à Paris, le 1^*^ novembre 1722, était fils du prince Ignace-Emmanuel de Nassau-Siegen et de Charlotte de Mailly-Nesic. Il avoit épousé, le l*^*" décembre 1743, Marie-Madeleine-Amicie deMonchy, fille de Nicolas de Moncliy, marquis de Sénarpont, et sœur d'Ândrée-Ârraande de Monchy, comtesse de Berglies, princesse de Rache.
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de Fnsage du monde. Comme il faut qu'elle soit aux ordres de M"' la maréchale de Duras, il étoit assez difficile de trouver quelqu'un convenable. M''"' la maréchale de Duras en parla à M"® de Luynes; c'étoit avant le voyage de Marly ; elles se trouvèrent toutes deux avoir pensé à la même personne, et le choix a été approuvé par le Roi, il y a deux ou trois jours. On vouloit une fille ou une veuve. C'est M"*" de Charleval qui a été choisie; elle est parente et amie de M. leduc.de Brancas; elle s'est fait connoltre ici par les soins qu'elle prend de M. de Brancas, avec un zèle et un attachement qu'on ne peut assez louer. M. de Brancas , est presque sourd et ne voit pas bien clair; M"* de Charleval, qui est fort pauvre, et à laquelle il a donné les secours qui pouvoient dépendre de lui, n'est occupée depuis plusieurs années qu'à lui prouver sa t*econnoissance par les soins qu'elle a de son amusement et de faire les honneurs de sa maison.
Du mercredi 31 , Marly. — Avant-hier, M. le comte deLorges, menin de M. le Dauphin, remercia le Roi, qui . vient de lui donner un petit gouvernement en Bretagne, qui vaut environ 4,000 livres de rente, que l'on appelle Redon. Ce gouvernement étoit vacant par la mort d'un Breton nommé M. d'Ekmoisans.-On m'a dit que ce M. d'Ekmoisans étoit parent du fameux Théodore qui a fait tant de bruit dans les troubles de Corse.
La place de contrôleur des Tuileries et du Luxembourg vient d'être donnée à M. d'Isle, qui a voit une semblable place à Meudon. M. dlsle est mis à la place de M. Cotte, qui se retire.
Le mariage du fils de M. le marquis d'Argenson est arrêté avec la fille de M. de la Marche, premier président du parlement de Dijon.
Le gouvernement de Foix et la lieutenance générale de Champagne, qu'avoit M. de Ségur, viennent d'être donnés à son fils qui a été blessé à Laufeld et qui
a le bras coupé. MM. de Ségur père et fils remercièrent hier le Roi.
H. de Saint-Sé vérin remercia hier le Roi ; il est déclaré ministre plénipotentiaire pour les conférences d'Aixla-Chapelle.
Mort de M. de Maulevrier. — La Cour reTîent à Versailles. — Cérémonie des chevaliers de l'Ordre. — Ce que c'est que les gens titrés. — Difficulté entre MxM . de Luynes et de Brissac. — Comment se doit porter le cordon de l'Ordre.
— Présentations. — Comédie et pantomime dans les cabinet», et acteurs.
— Le Rhône gelé. ^ Signature de contrats de mariage. ~ Mm« Lucas, son genre de vie. • - M^i^ Lucas. — M^^ Adélaïde a la petite vérole volante.
— Mort du conlesseur de la Reine et de l'abbé Girard. — Ouvrage du P. Pichon et controverses qu'il soulève. — Signature de contrat de mariage. — Plaintes et démarches de Pabbé de Pomponne contre le P. Pichon. — Guérison de Mn>e Adélaïde. — Mort de la maréchale de Gramont et de M. de Guerchy. —Comédie et opéra dansles cabinets, et acteurs. — Éloge du talent deMroe de Pompadour.— Détails sur l'orchestre et les spectateurs ordinaires.
— Le Roi à Choisy. — Mort de M. Danchez. Candidatures à TAcadémie.
— Mort de l'ancien archevêque de Besançon. — Le Dauphin et la Dauphine à Choisy. - - Mort de Mi'« de Saumery, de l'abbé de Flenry et de l'évéquede Montpellier. — Présentation de M'we de Berwick. — L'Université présente des cierges au Roi et à la Reine. — Aventure d'un seigneur du Holstein à Marly.
— Ambassadeurs qui viennent à Marly. — Mariages. — Le duc d'Orléans ne veut pins de chancelier. — M^ie du Châtelet joue Topera d'issé à Lunéville. — Le Roi nomme à Tévêché d'Anvers. — Grades donnés; démissions et pensions. — Ce que l'on pensait de 4,000 livres de rente en 1746.
— Comédie, opéra et danses dans les cabinets, et acteurs. — Chute de M. le Dauphin. — Le feu prend dans le cabinet du conseil. — Audience de congé du prince de Saxeliildburghausen.
Du jeudi 1", Versailles. — M. de Maulevrier mourut hier à Paris. Il avoit épousé la fille de M. Chauvelin, ci -devant garde des sceaux. 11 éloit capitaine de gendarmerie (1). 11 étoit âgé de vingt-deux ans et fils de M. de Maulevrier et de M"® d'Estaing. Son grand-père
(1) Sous-lieutenant de la compagnie des gendarmes anglois. (Note du due de Luynes. )
avoit épousé M"® de Tessé-Froulay, et son bisaïeul^ frère de M. Colbert, M"® de Vaubrun. M. de Maulevrier qui vieut de mourir ne laisse point d'enfants.
Le Roi a joué la nuit dernière aux petits paquets, après le lansquenet, jusqu'à cinq heures du matin; et ne pouvant point aller à la chasse, à cause du temps qu'il fait, il est revenu de bonne heure ici. La Reine est revenue ici avec M"® la Dauphine et Mesdames, et a dîné dans sa chambre, comme à l'ordinaire, après avoir vu quelque changement qu'elle a faitfaire dans ses cabinets. Derrière son grand cabinet vert, il y avoit trois petites pièces; elle a voulu que des deux premières l'on n'en fît qu'une.
Du samedi 3. — Hier ce fut la cérémonie des chevaliers ' de l'Ordre. Nous ne fûmes reçus que cinq, M. de Saint- Séverin, qui est le sixième, n'ayant pu l'être encore parce que ses preuves d'Italie ne sont point arrivées. Les cinq nouveaux chevaliers se rendirent à dix heures et demie dans la chambre du Roi, en habit de novices. Dès que le Roi fut habillé, on fit entrer dans le cabinet les anciens chevaliers qui n'ont point d'entrées et les officiers de l'Ordre. Nous restâmes pendant ce temps tous cinq dans la chambre du Roi, mais ce temps fut fort court. M. l'abbé de Pomponne y fit son rapport, mais apparemment qu'il lefiten peu de mots ; car après tout au plus cinq minutes l'huissier de l'Ordre m'appela le premier. Le Roi étoit debout, vers le milieu de la table du conseil, entre cette table et la porte ; je me mis à genoux, le Roi tira son épée, dont il me donna suivant l'usage sur les deux épaules, ensuite l'accolade; c'est la cérémonie usitée pour les chevaliers de Saint-Michel. Comme le Roi est debout, on est à genoux sans carreau. La même cérémonie se fit ensuite pour M. de Maubourg, M. de Ségur, M. de Bulkley et M. de Puisieux , l'un après l'autre. Ces quatre messieurs ne mirent qu'un genou en terre, moi je m'étois mis à deux genoux. Immédiatement après, le hérault de rOrdre fit l'appel de tous les chevaliers à portée de
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se trouver à la cérémonie; il y en avoit quelques-uns absents. On nomma entre autres M. le duc de Chàtillon : il n'a pas la permission de venir à la Cour. L'appel fait, on se mit en marche. D'abord les petits officiers de l'Ordre, ensuite les trois grands officiers de TOrdre. M. Amelot, qui est malade, n'y étoit pas, et c'étoit M, de Saint-Florentin, secrétaire de TOrdre, qui faisoit les fonctions de maître des cérémoniesà sa place. M. Tabbéde Pomponne, chancelier de l'Ordre, enrochetet encamail violet, marchoit immédiatement avant les cinq novices. Le prie-Dieu du Roi étoit fort en arrière de la place où il est ordinairement, et placé à peu près entre les deux piliers des deux premières arcades en entrant. La procession descendit de chez le Roi par l'escalier qu'on appelle * des ambassadeurs. Lorsque ceux qui marchent les premiers sont arrivés auprès du sanctuaire, tout le monde s'arrête. On- fait la révérence d'abord à l'autel , ensuite au prie-Dieu du Roi. Pendant ce temps, le Roi arrive à son prierDieu, sur un tapis de pied, destiné seulement pour les cérémonies de l'Ordre.
Alors chacun prend sa place, M. le Dauphin et les princes auprès du Roi, les chevaliers à droite et à gauche, sur des banquettes, suivant leur rang d'ancienneté de titre pour les titrés , et de réception pour les non-titrés. Les novices se mettent sur des tabourets, qui sont dans le milieu, en avant du prie-Dieu du Roi. J'étois le premier à droite, M. de Maubourg le premier à gauche, comme devant être reçus ensemble. MM. les cardinaux de Rohan et de Soubise étoient à leur place ordinaire de grand aumônier auprès du prie-Dieu du Roi. M. le cardinal Tencin, M. Tarchevêque de Tours, M. l'évêque de Langres, M. l'abbé d'Harcourt étoient dans le chœur du côté de Tépltre. Ce fut M. l'archevêque de Rouen qui officia. On commença par la procession, qui se fit dans la cour. Le Roi en avoit donné l'ordre en sortant de son cabinet. On fait le tour delà cour dans le même ordre dans lequel
on est venu de chez le Roi à la chapelle; en rentrant dans la chapelle chacun va prendre sa place. Lorsqu'il y a quelque réception de commandeurs , elle se fait avant la messe; pour les laïques ce n'est qu'après. Lorsque le célébrant vient présenter de Feau bénite au Roi, ou que le sous-diacre apporte le livre des Évangiles au grand aumônier pour le faire baiser au Roi, ou que le célébrant apporte le corporal à baiser au Roi, après la messe, chacune de ces cérémonies est précédée et en quelque manière annoncée au Roi par une révérence du maître des cérémonies. Les commandeurs ecclésiastiques ne font la révérence que comme les évèques, au lieu que les laïques la font en pliant les deux genoux suivant l'ancien usage. L'abbé di Pomponne, chancelier de l'Ordre, quoi qu'ecclésiastique, fait la révérence comme les laïques. L'usage est que lorsqu'un homme titré est reçu chevalier, ses deux parrains, c'est-à-dire les deux chevaliers qui doivent raccompagner dans ses révérences, sont toujours les deux derniers titrés; ainsi c'étoit M. le maréchal de Belle-Isle et M. le maréchal de Coigny, comme ducs, qui furent mes parrains et qui le furent par conséquent de M. de Maubourg, qui fut reçu avec moi. Le maître des cérémonies vient d'abord faire la révérence aux deux parrains, qui s'avancent aussitôt au milieu de la nef; ensuite il fait la révérence aux deux novices, l'un après Tautre, lesquels ayant rendu la révérence vont se placer entre les deux parrains; tous quatre ensemble font ensuite la révérence à l'autel, puis s'avancent auprès de la marche du chœur pour faire la révérence au Roi, qui après la messe a été se placer dans un fauteuil, sous un dais, à l'entrée du chœur, du côté de l'évangile. On revient ensuite faire la révérence aux prélats qui sont dans le chœur ; celle-ci est suivie d'une quatrième aux chevaliers en général, qui sont placés du côté de Vépltre, et d'une cinquième qu'on va faire à ceux qui sont du côté de l'évangile, aussi en général. Le maître des
cérémonies conduit à toutes ces révérences. On monte ensuite la marche du. chœur; les deux parrains restent dans ce moment à leur place, et les deux novices vont se mettre à genoux aux pieds du Roi. On nous présenta ensuite l'évangile, sur lequel nous mimes chacun la main gauche. Je lus seul le serment, qui est pour tousles deux; ensuite on ôte le petit mantelet, on passe le cordon, le grand manteau et le collier; après quoi, le Roi donne à chacun un petit livre et un chapelet, et on lui baise la main. J'oubliois de marquer qu'il y a une formule que le Roi prononce^ et à laquelle le chevalier répond pour lui seul ou pour tous ceux qui sont reçus avec loi. Lorsque l'on a baisé la main du Roi, on se relève ; on redescend dans la nef, eton va, avec legrand man^u, faire les cinq mêmes révérences qu'on avoit faites en habit de' novice. Chacun va ensuite prendre sa place ; les titrés, c'est-à-dire ducs ou grands d'Espagne, prennent leurs rangs de leur ancienneté de titre, et les non-titrés celui, comme je l'ai dit, de leur réception . Ainsi je pris ma place avant M. de Brissac. On retourne ensuite en procession jusque chez le Roi. 11 n'entre dans le cabinet que ceux qui ont les entrées, et chacun se retire chez soi.
M. de Brissac, qui ne fait nulle difficulté de passer après moi au Parlement, prétendoit passer devant moi à la Cour. J'ai déjà écrit un détail sur cette affaire, à l'occasion de la Cène, l'année passée. M. de Brissac prétendoit se prévaloir de ce qui se passa alors; mais comme c'est l'enregistrement des lettres qui décide du rang à la Cour, comme la réception au Parlement, le Roi, sur le rapport de M. de Saint-Florentin, décida en ma faveur. Il est vrai que l'auteur de M. de Brissac fut fait duc huit ans avant le mien ; mais ses lettres ne furent enregistrées qu'un an après celles du mien. Il est arrivé même une exception à cette règle générale qui sert encore à la confirmer. Lorsque M. de Chàtillon et M. de Pérignan, père de M. de Fleury, furent faits ducs, M. de Châtilloa fut
nommé le premier; mais les lettres de M. de Fleury ayant été enregistrées avant celles de M. le duc de Chàtillon, il prétendit avec raison devoir passer, aux cérémonies de rOrdre, avant M. de Chàtillon. Cela forma une contestation, qui fut portée devant M. le cardinal de Fleury; elle fut jugée en faveur de M. de Chàtillon, parce qu'il avoit été nommé le premier: mais il fut dit, en même temps, dans la décision par écrit, qui est entre les mains de M. Clairambault, et que j'ai vue, que c'est sans tirer à conséquence et sans déroger à l'usage constant de l'Ordre, qui est que c'est Tenregistrement des lettres qui donne le rang.
L'usage de porter le cordon par-dessus l'habit ou pardessous , parolt assez égal en lui-même; cependant il s'est établi presque généralement de le porter par-dessous. Il sembleroit plus convenable de le porter par-dessus. M, le Dauphin en donne l'exemple et désireroit que tout le monde le suivit. Le feu Roi, qui le portoit par-dessous, vouloit qu'on le portât par-dessus, au moins on me l'a assuré. Quoique je lui aie fait ma cour pendant cinq ans, je ne me souviens point de cette circonstance. Le Roi le porte par-dessous ; et quoiqu'il ne trouve point mauvais que Ton fasse autrement, il paroît cependant aimer mieux que l'on fasse comme lui. 11 y a quelques chevaliers de rOrdre qui le portent par-dessus, mais en fort petit nombre.
Du mercredi 7, Versailles. — Dimanche dernier, 4 de ce mois, il y eut trois présentations l'après-dlnée chez la Reine. M"® la maréchale de la Mothe présenta sa fille , j|mc ^Q Froulay, qui n'avoit pas paru depuis la mort de son mari. M"* la comtesse de Noailles présenta M™® de Custine, qui étoit avec M™® de Saint-Chaumont , sa mère. M. de Custine est La Vieuville ; M"* de Saint-Chaumont est Gruyn, sœur de M^'de Cambis. M. de Saint-Chaumont est un homme de condition de Lorraine qui est au service du Roi. La troisième présentation fut M™® de Cas-
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tellane, présentée par M*"* de Castellane-Rouillé (1). M"* de Castellane la jeune est Américaine , c'est-à-dire ce que Ton appelle créole, fille d'un François et d'une Américaine ; son nom est Fournier.
Avant-hier, lundi, 5 de ce mois, il y eut comédie dans les cabinets; on joua le Méchant; c'est une pièce de M. Gresset , très-estimée par la bonté de la morale et la beauté .des vers. Les acteurs étoient :
M. le duc de Duras, qui jouôit le rôle de Cléon ; M. le duc de Chartres, celui de Géronte; M"™*" la duchesse de Brancas douairière, celui de Florise ; jjme ^jç Pons, celui de Cloé; M. de Maillebois faisoit Aristë ; M, le duc de Nivernois , Valère ; M°* de Pompadour, Lisette ; M. de Gontaut, Frontin ; M. de Clermont-d'Amboise faisoit le rôle du laquais.
(1) La sœur de M. Rouillé, que Ton appelle Desportes, lequel est intendant du connmerce , avoit épousé en premières noces M. de Brosses, dont elle a eu une fille, qu^eile a mariée au fils de M. de Pons, qu'on appelle Pons-Ducbesse, et de Mïi« de Verdun, laquelle est de même maison que M. le duc de Tallard. Ce M. de Pons, gendre de M"** de Brosses (Rouillé), ne parott point depuis longtemps ; on ne sait ce qu'il est devenu. M^^ de Brosses, devenue veuve, épousa en secondes noces un Castellane, dont elle a eu une fille, qu'elle a mariée à un homme de même nom et de même maison que son second mari. II y a grand nombre de Castellane, et ils sont tous de même maison. Il y en avoit un capitaine dos gardes de feu M. le duc da Maine. 11 y en a un major de la gendarmerie; un autre ambassadeur à Constantinople, qui a épousé une petite-nièce de feu M. le cardinal de Fleury ; enfin celui-ci, dont la femme vient d'être présentée et qui est capitaioe des gardes de M. le duc de Penthièvre. Il y a déjà environ deux ans qu'il est marié, et sa femme a été en Bretagne avec M>ne la duchesse de Penthièvre. Sa femme est Américaine ou plutôt créole, comme je l'ai dit. On prétend qu'elle a 80,000 livres de rente dans son pays ; mais les circonstances de la guerre rendent la perception de ces revenus si difficile, que pour lui assurer la jouissance paisible d'une partie desdits revenus, on ne veut lui donner id que 20,000 livres par an. Elle étoit à Paris dans un couvent. (Noie du duc de Luynes.)
Après ceile pièce, qui dura deux heures, on en joua une petite, qu'on appelle VOracle, où il n'y a que trois acteurs; elle est de M. de Sainte-Foix.
M""® de Brancas faisoit la Fée ;
M. deNivernois, Alindor ou Charmant, fils de la fée;
M"*" de Pompadour, Lucinde.
Cette petite pièce fut accompagnée de beaucoup de divertissements. Onjoua en troisième lieu une pantomime, qui représente un maître de pension avec les enfants qui sont chez lui, et qui s'amusent à le tourmenter. L'invention est plaisante, et fut fort bien exécutée. M. de Courtenvaux faisoit le maître de pension. Les enfants étoient les enfants du maître à danser, dont j'ai parlé ci-dessus.
Du vendredi 9, Versailles. — J'ai oublié de marquer qu'il y a dix ou douze jours que l'on apprit que le Rhône avoit gelé, au point qu'un régiment et les charrettes et équipages qui le suivoient l'avoient passé sur la glace , auprès de Beaucaire. On me dit hier que l'on avoit remarqué que cet événement n'étoit point arrivé depuis 1661, lorsque Louis XIV, après son mariage, passa le Rhône à Villeneuve-lez- Avignon pour entrer à Avignon.
Du dimanche 11, Versailles. — Aujourd'hui il y a eu trois signatures de contrats de mariage : celui de M. de la Suze avec M"* Chauvelin; celui de M. de Soyecourt avec M"* deBéthune, fille de M. de Béthune (Pologne ) et de sa seconde femme. M"® de Ges\Tes, et par conséquent sœur de père de M""® la maréchale de Belle-Isle (1). Le troisième contrat est celui de M. d'Ormesson , fils aîné du conseiller d'État, avec M"* Lucas, fille d'un conseiller au Parlement, qui est mort. Pendant la vie de M. Lucas, on plaignoit sa femme de la vie retirée qu'elle menoit, ne
(1) Elle a un frère de même lit qu'elle, lequel a un régiment. M. de Soyecourt avoit épousé en preniières noces la fille de M. le duc de SaiBt-.âignan. M. de Saint- Aignan étoit à la signature du contrat, se trouvant parent de MUe de Béthune. {Noie du duc de iMynes,)
voyant personne et faisant peu de dépenses, quoiqu'ils eussent beaucoup de bien. Lorsqu'elle est devenue veuve, on a vu que cette manière de vivre étoit fort conforme à son goût. Quoique restée fort riche, elle joignoit à la retraite et à l'épargne extrême une négligence excessive sur Tentretien de ses biens. Elle avoit outre cela grand nombre de procès qui n'ont été terminés qu'à sa mort, par la conduite sage et prudente de sa fille. Cette fille, qui a vingt-sept ou vingt-huit ans au moins, avoit toujours été obligée de rester dans sa chambre pour obéir à sa mère; elle ne sortoit presque jamais et elle ne voyoit personne. Elle ignoroit même vraisemblablement qu'elle eût du bien , n'ayant nulle connoissance de ses affaires. Sa mère est morte; elle s'est trouvée tout d'un coup avec 40,000 livres de rente. Elle a songé d'abord à terminer ses procès, et ensuite à faire un établissement dans une famille sage, pieuse et qui ne fût point répandue dans le grand monde. Ce sont ces considérations qui ont déterminé le mariage.
M"® Adélaïde jouoit avant-hier au cavagnole avec la Reine, et disoit qu'elle avoit la petite vérole parce qu'elle avoit senti deux petits boutons, qui ne paroissoient presque point ; elle paroissoit fort gaie. Hier, il se trouva en effet qu'il paroissoit sur son corps quelques boutons de petite vérole ; cependant comme c'étoit peu de chose, la Reine y alla le matin, M. le Dauphin, M°*®la Dauphine et Madame. L'après-dlnée , il fut décidé que c'étoit réellement la petite vérole; en conséquence on envoya quérir Dumoulin à Paris; M™"^ la maréchale de Duras, qui y étoit, revint aussitôt, et s'enferma avec M"^ Adélaïde. Il n'y a qu'elle et M"* de la Lande qui y soient enfermées. Le Roi a non-seulement défendu à M. le Dauphin, à M™^ la Dauphine et à Madame d'y aller, mais même à toutes les dames de Mesdames , et a voulu que Madame sortit de son appartement et allât loger dans celui de M. le comte de Clermont.
Du lundi 12, Versailles. — La petite vérole de M"** Adélaïde va tout au mieux; ce n'est qu'une petite vérole volante fort légère. Les médecins qui l'ont vue sont : Bouillac, son médecin ; Delavigne , médecin du commun de la Reine et médecin ordinaire de M"* la Dauphine; Marcotte, médecin ordinaire du Roi; Dumoulin et Falconnet, médecins de Paris et médecins consultants du Roi. Dumoulin retourna hier à Paris, et dit qu'il ne reviendroitplus sans de nouveaux ordres. Il disoit dès hier en badinant, parce qu'il est fort gaillard , que c'étoit une petite vérole à quatre ailes, pour exprimer qu'on ne pouvoit pas en avoir une plus légère. En effet. M"* Adélaïde a dormi douze heures cette nuit, et Bouillac disoit aujourd'hui que sans les règles et les usages elle seroit en état d'aller ce soir chez le Roi.
Le confesseur de la Reine ^ M. l'abbé Labiszinski mourut hier, au grand commun, où il logeoit. Il étoit âgé d'environ soixante-dix ans; il étoit Polon ois, et parloit assez mal françois. C'étoit un bon homme fort simple, qui ne se mèloit de rien ; il vivoit chez lui, fort retiré , voyoit très-peu de monde : quelques aumôniers de la Reine, quelques chapelains, des Polonois quand il en venoit ici. La Reine, qui ne se confesse qu'en polonois, n'a jamais eu d'autçe confesseur depuis qu'elle a l'usage de raison, excepté des temps fort courts d'absence ou de maladie, qu'il n'avoit pu la confesser. U venoit tous les jours chez la Reine, à trois heures ou trois heures et demie, et y restoit jusqu'à ce que la Reine le renvoyât. Et, outre la confiance entière que la Reine avoit en lui , elle le regardoit comme son ami ; elle le chargeoit souvent d'écrire à la cour du roi de Pologne à Lunéville. Il est mort d'une fluxion de poitrine, en quatre ou cinq jours de temps; on peut juger de l'inquiétude extrême qu'a eue la Reine pendant le cours de cette maladie, et de la douleur que lui a causée sa mort. On avoit dessein de la lui cacher, au moins quelques jours, à cause de T état de sa
santé ; mais comme cet arrangement étoit impossible à exécuter et qu'on Tavoit préparée en lui annonçant successivement les progrès de la maladie^ Helvétius lui apprit la mort entre sept et huit heures. La Reine ne sachant encore que l'extrémité n'avoit pas voulu jouer comme à l'ordinaire, et avoit renvoyé M™' la Dauphine, qui descendit dans son appartement, où elle joua à cavagnole. M. le Dauphin et Madame restèrent chez la Reine.
Il n'y eut point de concert avant-hier chez la Reine, à cause de l'inquiétude sur M"® Adélaïde. 11 n'y en a point encore aujourd'hui. La maladie de M"® Adélaïde a aussi dérangé le voyage de Choisy, qui devoit être mercredi et qui est remis à samedi. Il devoit aussi y avoir aujour-* d'hui comédie dans les cabigets, et il n'y en a point eu par la même raison.
Il est décidé d'hier que M"*® la duchesse de Beauvilliers, qui sort de semaine, couchera chez Madame. C'est naturellement M"* la maréchale de Duras qui doit y coucher, et qui n'y couche point, et son lit y est toujours tout prêt ; et M"*' de la Lande couche chez M"*" Adélaïde ; mais comme elles sont toutes deux enfermées avec M"® Adélaïde, il a fallu qu'une dame de Mesdames remplaçât, et M°' de Beauvilliers a été choisie.
11 y a peu de jours que M. l'abbé Girard mourut à Paris; il étoit de l'Académie françoise. M. de Paulmy, fils de M. le marquis d'Argenson, qui a beaucoup d'esprit, s' étoit présenté pour obtenir cette place ; mais il a su que M. Gresset la désiroit , et aussitôt il a pris le parti de se retirer, disant qu'il ne vouloit point faire de tort à un homme de lettres dont le dernier ouvrage (1) venoit d'être autant applaudi du Roi et du public. Ainsi Ion ne doute pas que le choix de l'Académie ne tombe sur M. Gresset.
(1) La comédie du Méchant. (Note du duc deLuynes.)
Il parolt depuis quelques mois un ouvrage du P. Pichon, jésuite, demeurant à Strasbourg, qui fait beaucoup de bruit; c'est sur la fréquente communion. Les gens au fait de ces matières conviennent assez généralement que les intentions de Tauteur sont pures et droites et le fond de la doctrine orthodoxe; mais cependant on y a trouvé quelques expressions qui pouvoient scandaliser les esprits foibles. M. l'évêque d'Auxerre, qui est aujourd'hui le seul de nos évèques justement suspect pour le jansénisme, a donné un mandement pour défendre la lecture de ce livre. Plusieurs autres évèques l'ont approuvé. Il y a eu différents mouvements dans les esprits. A cette occasion, les Jésuites ont désapprouvé le P. Pichon, et l'ont engagé à se rétracter, ce qu'il a fait, avec la plus grande soumission et la plus grande simplicité, par une lettre qu'il a écrite à M. l'archevêque de Paris. En conséquence, M. l'archevêque, qui n'avoit point encore parlé, a donné un mandement en forme de lettre adressée aux curés et confesseurs de son diocèse, par lequel il rend publique la rétractation du P. Pichon. Ce mandement est fort court, fort sage et fort bien écrit.
Du mercredi 14, Versailles. — J'ai oublié de marquer que M. le prince de Conty travailla dimanche dernier avec le Roi.
Hier, M. delà Tour, intendant de Provence et premier président du parlement d'Aix, fils de feu M. de la Tour, qui avoit ces mêmes charges, fit signer son contrat de mariage ; il épouse M"* d'Aligre , fille du président à mortier au parlement de Paris.
J'ai parlé ci- dessus de Taffaire du P. Pichon. Son ouvrage a donné occasion à de grandes plaintes de M. l'abbé de Pomponne. M. l'abbé de Pomponne, neveu du fameux M. Arnauld, si renommé par ses ouvrages et qui demeuroit à Port-Royal, a été très-blessé de voir que le P. Pichon condamne hautement la doctrine de M. Arnauld. Il est pourtant vrai que la Sorbonne pense de la
même manière, et qu'on ne peut y être reçu docteur qu'en condamnant M. Arnauld comme hérétique; mais les expressions du P. Pichon ont apparemment paru à M. Tabbé de Pomponne mériter qu'il présentât une requête au Roi, pour demander une réparation à la mémoire de M. Arnauld. M"* sa sœur, veuve de M. de Torcy, n'a pas voulu que son nom fût dans la requête; ainsi elle n'a été donnée qu'au nom de M. l'abbé de Pomponne, qui demandoit qu'au moins les supérieurs des maisons des Jésuites à Paris vinssent en forme lui faire des excusés de ce qui étoit marqué dans le livre du P. Pichon. M. l'abbé de Pomponne avoit même envoyé sa requête à H. le procureur général pour qu'il en fit le rapport au Parlement , les chambres assemblées. On a senti toutes les conséquences de cette démarche ; on avoit arrangé que H. le chancelier demanderoit à M. le procureur général de lui remettre cette requête ; elle lui fut remise en effet, mais il la renvoya peu de temps après à M. le procureur général sur instantes prières de M. Tabbé de Pomponne. Cette affaire a donné occasion à différentes négociations. Enfin on a obtenu de M. l'abbé de Pomponne qu'il écrivit à M. le procureur général pour le prier de ne point faire usage de sa requête , et il a été convenu que M. le chancelier écriroit à M. Tabbé de Pomponne une espèce de lettre d'excuses par rapport à quelques expressions du livre du P. Pichon qui avoient pu blesser la mémoire de M. Arnauld.
Il n'est plus question pour ainsi dire de la petite vérole de M™* Adélaïde ; elle a mangé aujourd'hui du potage et du poulet, et l'on commence à dire qu'elle ne sera que trois semaines séparée de tout le monde, et que l'on comptera même les trois semaines du jeudi 7, parce qu'elle avoit, à ce que Von prétend, dès lors quelques boutons. Cependant, comme je l'ai marqué, elle joua le vendredi avec la Reine, et le samedi elle vit encore tout le monde dans la matinée. Pour tous les médecins et chirur-
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giens qui la voient, ils vicnneotcontinuellement en rendre compte au Roi et à ia Reine.
On a appris ce roatin la mort de M™^ la maréchale de Gramont; elle avoit environ soixante- quinze ans; elle éloit la fille ainée de M"'*' k maréchale de Noailles (1), qui vit encore et se porte bien. Elle vivoit depuis longtemps dans une grande piété et une grande retraite avec M"»* de Beaumanoir^ sa sœur; elle a vu mourir tous ses enfants, hors M"** la duchesse de Ruffec douairière ; c'est la seule qui reste.
Du jeudi 15, — On apprit hier la mort de M. de Guerchy le père. Il étoit lieutenant général des armées du Roi et chevalier de FOrdre; il avoit plus de quatre-vingts ans et étoit criblé de blessures, dont il en avoit reçu plusieurs dans des combats particuliers* U est mort à Paris. Son fils est colonel du régiment du Roi.
La Reine n'alla point hier à la comédie ^ elle n'y va point encore aujourd'hui; il n'y aura point non plus de concert samedi ; elle Ta remis à lundi prochain , voulant donner cette semaine entière à sa douleur.
Depuis la maladie de M"**^ Adélaïde ^ Madame vient tous les jours, au sortir de son dîner, chez la Reine ^ et y passe presque toute Taprès-dlnée. La Reine sachant qu^elle avoit coutume de passer ce temps avec M'°'= Adélaïde a voulu contribuer à sa consolation d'être séparée d'avec AP*^ sa sœuFj et a fait cet arrangement.
Du vendredi 16, Versailles. ^- On joua hier dans les cabinets la même comédie qui y avoit été jouée le 20 décembre dernier ; c'est le Mariage fait et rompu, de Du- Iresny. Elle y fut au moins aussi bien exécutée qu'elle Tavoit été la première fois.
(1) £lle étoit l'aînée ûe& enfant» qui ont vécu ; maii W^^ Ja maréchaïe de fioaîLïes éloit acconcliée deux ou trois ïoH aufKaravant ; je crois la^me que c*est dans uoe de cea «oiiches qu'elle eut deux juiiieaux. Il y a une de ses lilles (je ne sais si c'est M""" la comtesse de Toulouse ) dont elle accoucha à terme dix mois aprèa la coucUe précédente. (I^ote du <tv€ de Luifuet.) T. VUI. ^^
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M. de Maillebois faisoit le pbési])ent;
M"** de Brancas douairière, la présidente;
M"*' deSasseaage, la tante;
M"* de Pons, la veuve, iiièce de la tante ;
M. d'Argenson fils, Valëre; '
M. de Croissy, Ligournois, frère de la présidente;
M"® de Pompadour, l^hôtesse ;
H. de Duras, le faux Dahis ;
Ml de Nivernois, Glacignac;
M. de Clermont d'Amboise, le notaire.
M""*" de Pompadour est la seule femme qui joue fort bien, M. de Maillebois joua très-bien hier; M. de Nivernois et M, de Duras sont toujours supérieurs dans ce genre. La comédie avoit commencé à six heures, et dura un peu moins d'une heure et demie. Il y eut un intervalle assez long entre cette pièce et le petit acte d'opéra ; ce temps fut rempli par la musique.
On commença à huit heures Tacte d'opéra; il s'appelle Églé. M. d'Ayen ne pouvant pas jouer le rôle de Misis, à cause de la mort de sa tante, M"® la maréchale de Crament, M. de la Salle le remplaça. 11 a une assez belle basse taille et est acteur. M™^ de Pompadour, qui fait Églé, chanta et joua supérieurement. M"*' de Brancas douairière jouoit le rôle de la Fortune. M. de Courtenvaux ne put pas danser, aussi à cause de la mort de M"® la maréchale de Gramont, dont il avoit épousé la petite-fille. Ce fut une des filles du maître à danser qui dansa à sa place. Les danses sont fort jolies. Tout fut fini avant huit heures trois quarts. M. d'Ayen n'étoit que spectateur. M. le président Hénault et M. le président Ogier ont permission d'assister à ces spectacles; on leur a donné des places dans Torchestre. L'usage est que l'espace pour l'orchestre , quoique assez grand , étant fort rempli de tabourets très-bas, pour qu'ils n'empêchent point les spectateurs de voir, sur chaque tabouret est une carte avec le nom de celui qui doit s'y asseoir, On
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A mis le nom de H. le président Hénault sur son tabouret. Celui de M. le président Ogier (1) n'a point de carte. On distribua bier avant Topera des exemplaires imprimés dudit opéra. On trouvera à la fin de ce livre les noms de ceux qui composent l'orchestre (2). Les spectateurs ordinaires sont : premièrement, les acteurs et actrices lorsqu'ils ne jouent point; M. le duc de Chartres; M. le maréchal de Saxe; H. le maréchal de Duras; tous les secrétaires d^État; quelquefois l'abbé de Bernis, de l'Académie. J'y ai vu aussi M. le maréchal de Noailles, mais non pas cette année. M. le maréchal de Coigny y vient aussi ; M. de Grimberghen y vient toujours lorsque sa santé lui permet. Le Roi n'y est pas dans un fauteuil , mais seulement sur une chaise à dos, et il parolt s'y amuser. Après le spectacle , il va donner Tordre et tout de suite souper dans ses cabinets.
Du dimanche 18, Versailles. — Hier le Roi après avoir été à la chasse à Saint-Germain revint ici se déshabiller et partit à six heures pour Choisy, où il doit rester jusqu'à vendredi.
Il y a quelques jours que le sieur Danchet mourut à Paris, fort âgé. Il a fait quelques pièces de théâtre, et il étoit de TAcadémie françoise. Il avoit outre cela une pension de 1,000 francs sur la cassette du Roi, et une place à la Bibliothèque du Roi. Cette place est donnée à M, de la Bletterie, à qui elle étoit déjà promise; c'est celui dont il avoit été question pour l'Académie françoise. J'ai marqué dans le temps ce qui s'est passé sur cette affaire. La pension de 1,000 livres a été donnée à M. Crébillon.
A Tégard de TAcadémie , on croit que cette place et celle de Tabbé Girard seront remplies par M. de Paulmy
(1) 11 est surintendant de la maison de Mme ]a Dauphine. {Noie du due de Luynes.)
(2) Voy. à TAppendice à Tannée 1748 la pièce n* 2.
et M. Gresset. M. Tévêque de Troyes (1) désire depuis longtemps une place à T Académie^ et en est assurément très-digne ; mais on ne croit pas qu^il soit question de lui dans le moment présent. Il y a aussi M. Tabbé Leblanc qui est un des prétendants ; il est fort connu par des Lettres sur Tétat d'Angleterre.
L'ancien archevêque de Besançon (2) vient de mourir ces jours-ci à Paris; il étoit frère de feu M. de Moiiaco, beau-père de M. de Valentinois ( Matignon ). Il revient par cette mort 40,000 livres de rente à M. de Monaco, fils aîné de M. de Valentinois, qui payoit cette somme tous les ans à son grand-oncle.
Du mercredi 21, Versailles. — M. le Dauphin et M"" la Dauphine ont été aujourd'hui diner à Choisy et reviennent ce soir. La garde françoise et suisse s'est trouvée tout naturellement sous les armes à leur départ. M. le Dauphin étoit dans le carrosse de M*"^ la Dauphine, avec les trois dames de semaine ; il n'y avoit ni dame d'honneur ni dame d'atours. M""* la Dauphine avoit un second carrosse du corps, mais il a été avide. M. le Dauphin avoit aussi un carrosse à lui, où^étoient ses quatre menins, non de semaine mais de quinzaine ; car, comme je Tai expliqué ci-devant , ils servent par quinzaine.
La Reine, qui est toujours affligée, vit avant-hier, pour la première fois depuis la mort de M. l'abbé Labiszinski, le confesseur de la feue reine de Pologne, sa mère, qui est un jésuite polonois. Il n'est point encore décidé dans ce moment s'il sera confesseur de la Reine. On dit qu'il fait beaucoup de difficultés pour prendre cet engagement , étant presque aussi âgé que H. l'abbé Labiszinski.
Les concerts qui avoient été interrompus la semaine passée recommencèrent lundi, et la Reine alla hier à la comédie.
(1) t>oncet de la Rivière. ( Note du due de Luynes. }
(2) Honoré-François de Grimaldi de Monaco.
Du vendredi 23, Versailles, — Il n'y a que quatre dames à Choisy , M^'^de Pompadour, M""** d'Estrades, de Livry et de Rubempré.
IDu samedi 24^ VersmUes. — LtiDdi dernier, M^^* de Saumery mourat à Paris; elle étoit âgée d'environ soixante ans. Elle étoit fille du comte de Saumery, premier maître d'hôtel de M"Ma duchesse de Berry, qui avoît eu grand nonihre d'enfants. Elle avoit eu un de ses frères aumônier da Roi et un chef de brigade des gardes du corps, qui sont morts : celui-ci a été tué à Raucoux; il ne lui en reste phis que deux , dont Tun a servi longtemps dans la marine et Fautre n'a jamais été qu'aide
I de carap de M. de Chaulnes. Elle a encore des sœurs; presque toutes sont religieuses. C'est une famille qui a
_ toujours vécu dans une grande union.
I II y a quelques jours que M. Fabbé de Fleury mourut à Paris. On Tappeloit aussi Fabbé de Rocozel; il avoit soixante-deux ans. Il laisse tout ce qu'il peut avoir aux pauvres ^ et fait son exécuteur testamentaire Fabbé Brissart^ qui étoit attaché à M, le cardinal de Fleury, II étoit frère de M. le duc de Fleury (Pérignan) et oncle du premier gentilhomme de la chambre et de M, Févèque de Charlres, II avoit deux abbayes.
On apprit il y a deux ou trois jours la mort de M. Févêque de Montpellier (Charency ) ^ ci-devant grand vicaire de M. le cardinal de Bissy à Meaux; il est mort à Montpellier, d*un coup de sang ; on Fa trouvé mort dans son Ht. M. Févèque de Chartres me contoit aujourd'hui que M. Févèque de Montpellier, qui menoit une vie assez dure et se levoit extrêmement matin, avoit dit à M. Farchevôque de Narbonne, aux derniers États, que ce seroit en effet les derniers pour lui j et à M, Flntendant qu'il rie verroit pas le carême.
J'ai oublié de marquer que vers la fin du voyage de Marlyj M. de Fontanieu y vint pour remercier S. M, de Fagrément qu'elle a bien voulu lui accorder; il se dé-
met de sa charge dUntendant du garde-meuble^ et la donne à son fils.
Le jour de la Chandeleur, M"*^ la duchesse de Fitz* James présenta ici H"*^ la duchesse de Berwick. Elle est sœur de M. le duc d'Huescar. Elle est blanche , mais petite , le nez assez long; en tout, point jolie. Il y a plus d'un an qu'elle est venue à Paris pour sa santé. Son mari, qui est en Espagne, est fils de feu H. le duc de Liria, fils aîné, et d'un premier lit, de feu M, le maréchal de Berwick.
L'université de Paris vint, suivant Tusage^ présenter des cierges la veille de la Chandeleur ; ils vinrent à Marly . Comme le Roi ne partoit qu'après midi , il n'étoit pas encore levé lorsque la Reine étoit prête de partir pour venir dîner à Versailles ; elle demanda dono permission au Roi de recevoir le cierge avant lui, et partit après cette courte cérémonie.
J'ai aussi oublié de marquer que pendant le voyage de Marly on fut tout étonné d'y voir dans le château un homme de condition qu'on ne connoissoit point; c'é* toit un seigneur du pays de Holstein, qui , venant voir Marly, entra dans les jardins, croyant qu'il le pouvoit sans conséquence et aussi librement qu'à Versailles. Il vint au château, et étoit prêt à entrer dans le salon , lorsque les suisses l'en empêchèrent et en vinrent rendre compte à M. le comte de Noailles. Comme cet homme étoit dans la bonne, foi et qu'il n'avoit pénétré jusque-là que faute d'avoir été averti , on lui permit de rester dans le salon pendant le souper du Roi , et après le souper de rester dans un des petits salons pour voir le coup d'oeil du grand.
On sait que les ministres étrangers ne viennent point à Marly, hors les ambassadeurs d'Espagne et de Naples, qui sont toujours des voyages comme ambassadeurs de famille. M. d'Huescar y a resté fort peu ; M. d'Ardore un peu davantage; pour M. de Loss,il y est venu une
fois^ mais sans y coucher; il n'est point réputé ambassa* deur de famille.
Le mariage de M. de laSuze avec M"* Chauvelin se fit mercredi ou jeudi dernier, à Paris.
M. de Paulmy, fils de M. le marquis d'Ârgenson, épouse M"^ de la Marche, fille du premier président du parlement de Bourgogne; ce mariage doit se faire à Dijon.
J'appris hier que M. le duc d'Orléans, qui est toujours à Sainte-Geneviève, ne veut plus avoir de chancelier ni de chef de son conseil ; il a désiré que M. de la Grand ville, qui a ces deux charges, et dont l'esprit, le mérite et la capacité sont connus, lui en remit la démission , et a dit à son trésorier qu'il vouloit qu'il travaillât directement avec lui.
On me mandoit hier de Lunéville que M"* du Chàtelet, qui a déjà joué à Sceaux Topera agisse, vient de rejouer ce même opéra à Lunéville avec M™*' de Lutzelbourg. Elle est partie au commencement de cette année pour aller dans ses terres en Champagne avec M""" la marquise de Boufflers et M. de Voltaire , et de là elle est aUée à la cour du roi de Pologne.
Du lundi gras 26. — Le Roi dit hier au grand couvert qu'il venoit d'avoir des nouvelles très-fralches d'Angleterre, qu'elles étoient de jeudi dernier, que ce jour-là H. de la Bourdonnais en étoit parti et qu'il étoit arrivé samedi à Paris.
Au sortir du travail de M. l'évèque de Mirepoix, nous apprîmes que le Roi avoit nommé à Tévôché d'Anvers (1). C'est l'abbé de Raichecourt, Lorrain, chanoine
(1) Cette nomination n'a pas eu lieu ; la reine de Hongrie (reconnue depuis impératrice) a mis opposition aux bulles à Rome et a nommé un autre sujet ; et c'est à celai-ci que les bulles ont été expédiées. On a donné à M. !*abbé de Raichecourt un autre bénéfice pour le dédommager. ( Note du duc de LuyneSf datée do 27 mars 1748.)
de Liège , dont on a été content^ à ce que Ton dit, dans le temps de Télection du prince de Liège, et qui a fait les honneurs de Liège avec politesse et magnificence aux officiers françois dans le temps du voisinage de l'armée; il est aumônier du Roi; il a deux de ses frères (1) au service du grand-duc. Le cardinal d'Alsace a rendu de bons témoignages de M. Tabbé de Raichecourt
M. le duc de Villeroy travailla hier avec le Roi, et il fut décidé que M. de Montigny, dont fai parlé cidevant, auroit un brevet d'enseigne, ce qui mène infailliblement au grade de maréchal de camp. Ce qui même a empêché que ce grade ne fût décidé hier, c'est que M. d'Argenson alla coucher hier à Orsay pour être à la noce de M. Dufort (2). Il n'y avoit que trois exempts dans le cas d'être avancés : MM. de Verceil et de Montigny, qui ont eu le brevet d'enseigne ; le premier . est outre cela aide major de la compagnie. M. de Menou (3), qui est le troisième, a quitté le bâton et a été fait maréchal de camp.
Il y a ici un chef de brigade qui va quitter. On attend le travail de M. le duc de Béthune pour finir cette affaire : c'est M. de Beaumont; il est frère de feu M. l'évêque de Saintes. On fait son arrangement par avance; il est pauvre; on lui donnera 4,000 livres de pension en comptant ce qu'il a ; c'est la retraite des enseignes. Cependant, comme c'est peu pour vivre quand on n'a que cela , on juge que le Roi y ajoutera 2,000 livres de
(1) Son frère atné a eu un régiment de ravalerie de son nom, qui fut réformé, en 1714, dans le régiment de Lévis. Il est retiré et est actuellement en Lorraine, d*où MM. de Raichecourt sont originaires. ( Note du duc de Luynes.)
(2) M. Dufort des postes épouse en troisièmes noces MUe dé Caulaincourt, parente de M. de Béthune, dont le frère est exempt des garder du corps. {Note du duc de Luynes,)
(3) M. de Menou, qui est marié et qui a du bien, vouloitse retirer de façon ou d*autre; il a saisi cette occasion, voyant la difficulté qu'on faisoit de donner le grade de maréchal de camp à un exempt. {Note du duc de luynei,)
pension j et nommera à sa place M. le chevalier de Saint- Point^ parent de M. de Puisieux. M. de Saint-Point donnera, dit-on j 8,000 livres à M. de Beaumont^ qui ira vivre en Saintonge,
Le Roi ne va point demain à la Meutte ^ comme on Tavoit dit. Il y a un petit divertissement dans les cabinets, qui a été projeté et arrangé aussitôt. On jouera Ragonde. On joue aujourd'hui les Dehors trompeurs et un acte dont les paroles sont de M. de Moncrif et la musique de Royer. Cet acte fait partie d*un opéra qui n'a pas été joué ; M, de Moncrif dit qu'il ne le sera jamais.
Du mardi gras '-11, Versuilies. — La comédie des Dehors trompeurs fut fort bien jouée hier* On trouvera au 14 janvier dernier le nom des acteurs ; il n*y en a eu que deux de changés. Comme M™** de Pons jouoit médiocrement, on a mis en sa place, pour le rôle de CélianlCj M"^*; Marchais; c'est la belle-fille de Binet, premier valet de chambre de M. le Dauphin; son mari exerce celte charge conjointement avec son père^ et a outre cela la survivance d'une place de premier valet de chambre du Roi (1),
On ne sut qu'au moment de commencer que M. le duc de Chartres sV.toit trouvé incommodé. Son rôle de Forlis fut donné à M. de Maillebois le fils, qui le joua fort bien j mais avec le papier à la main , n'ayant pas eu le temps d'apprendre ce rôle par cœur.
Le divertissement de 5L de Moncrif, qui suivit la comédie, fut très-bien exécuté et accompagné de danses charmantes* Les acteurs étoient M^"^ de Pompadour, qui faisoit AlmaziSj M. le duc d'AyeUj qui faisoit Zamnis; jj^me Trusson j femme de chambre de M"^ la Dauphine, qui chantoit le rôle de Tordonnatrice des fêles; M. de la Salle chantoit celui d'un Indien. Les esclaves de diverses
(1) Voff. iu 13 marst
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nations étoient représentés par les enfants des maîtres à danser^ de même que les Indiennes. H, de Langeron dansa; H. de Ciourtenvaux ne dansa points toujours à cause du deuil de M"* sa grande mère»
J'ai oublié de parler de la chute que M. le Dauphin fit il y a trois ou quatre jours. Quoique Ton ait fait un escalier nouveau pour la communication de Fappartement du Roi avec celui de M. le Dauphin , on n'en a pas fait encore usage jusqu'à présent^ je ne sais par quelle raison. M. le Dauphin fait presque toujours le grand tour par Tescalier de marbre; quelquefois cependant il passe par l'escalier que l'on appelle de la garde-robe du Roi (1) et qui rentre dans Tantichambre du Roi; ce petit escalier est extrêmement mauvais; c'est en descendant cet escalier avec distraction qu'il manqua la dernière
(1) Cet escalier étoit de tous les temps pour aller d'ane part à la coor de marbre et de Tautre dans les petites cours qui sont auprès de la garde-robe du Roi et au-dessous des petits cabinets de la Reine; c^est par cet escalier que se fait le service de la garde-robe du Roi ; et comme c^est un passage, il y a toujours eu un garde du corps en sentinelle. Depuis le nouvel arran^^ement que Ton a fait pour l'appartement de M. le Dauphin, le passage au bas de cet escalier, qui conduisoit à la cour de marbre, a été supprimé et est compris actuellement dans ce qui fait la salle des gardes de M. le Dauphin. Il y a dans cette salle une porte qui donne sur cet escalier ; il faut monter quelques marches pour arriver de la salle des gardes où est le garde du corps; et auprès de son poste est une autre porte, qui entre dans la garde- robe du Roi.
Il y avoit outre cela, de tous les temps, un petit escalier fort étroit, foft mauvais, avec des marches fort hautes, qui montoit depuis Tappartement de M. le Dauphin, à Tendroit qu'on appelle le caveau, d'abord jusqu*à TCBil-de* Bœuf, entre cette pièce et la chambre qu'on appelle du premier valet de chambre, où il se tient pendant le jour. Cet escalier monte ensuite jusqu'en haut dans un corridor qui est au-dessus de l'appartement de la Reine et qol sert de dégagement à quatre appartements occupés actuellement par M. l'archevêque de Rouen, M. et M™» Champagne, M. Tévéque de Chartres et M. et Mme de Fleury. Depuis l'arrangement fait pour l'appartement de M. le Dauphin, cet escalier est supprimé, au moins pour la partie qui descend en bas.
Il y avoit outre cela un autre escalier, qui donnoit toutjauprès de la chambre et de celle de la garde-robe de la Reine ; il descendoit dans la petite cour et montoit aux entre-sols de la Reine. La partie de cet escalier qui monte aux entre-sols subsiste, l'autre est supprimée il y a longtemps. (Note du duc de Luynes,)
marche et tomba de manière à pouvoir se faire grand mal; heureusement le garde du corps qui étoit en sentinelle auprès de cet escalier, laissant tomber son mous* queton dans ses bras^ le retint à propos ^ et il n^arriva aucun accident. On ne doute pas que cet heureux hasard pour le garde du corps ne soit une occasion de quelque récompense que le Roi lui donnera.
Le feu prit hier dans le cabinet du conseil chez le Roi, de la même manière qu'il avoit pris dans le salon de Harly il y a deux ou trois ans. Une brique calcinée ayant laissé communiquer la flamme au parquet de la glace, la glace [fut] ouverte, et la flamme [passa] par l'ouverture. Les remèdes prompts que Ton apporta em* péchèrent la suite de cet accident; il n'y a eu que le petit malheur de la glace cassée.
Le prince de Saxe-Hildburghausen a pris congé aujourd'hui. Je dois avoir parlé de lui dans le temps qu'il est arrivé. Il est souverain, son père étant mort depuis peu ; mais il n'aura l'administration de ses États qu'au mois de juin ; il faut avoir vingt et un ans. 11 est louche. C'étoit audience particulière. Il fut conduit à son audience par M. de Verneuil , introducteur des ambassadeurs. Il présenta .son frère. Ils sont tous deux ici incognito sous le nom de comte d'Hemberg. L'alné a l'ordre de l'Aigle-Blanc, qui est Tordre de Saxe; le cordon est bleu bordé de blanc, et se porte de gauche à droite.
Spectacles des cabinets. — Présentations et révérences. — Nouveau confesseur de la Reine. — M. de la Bourdonnais est mis à la Bastille, ses moyens de défense et ce dont on l'accuse ; sa grande fortune. — Mort tragique de M. de Coigny ; son portrait. — Mort de MM. de Blet et de Broglie. — IPension de retraite. — Détails sur la mort de M. de Coigny. — Mort de Mme d'Argenson, de M. de Bercy et de la princesse d*Épinoy. — Récompenses ac-
^ cordées au garde du corps qui empêcha le Dauphin de tomber. — Le prince
Constantin achète la charge de premier aumdnier do Rot. — Droits de la cliarge. — Le Roi donne Tévéché d'Anton. — Départ de la maréchale de Doras pour FonteTranlt. — Spectacles des cabinets. — Présentation et mariages. — Capitaine de cinq ans et colonel de sept ans. — Mort du bonhomme Desplassons. « Mom de Pompadoar achète La Celle. — Le spectacle des cabinets est contremandé à cause de la migraine de Mib<^ de Pompadoor.
— Mort du marquis d'Harcoort Affaire de Voltri. — Présentation. —
Mb« de Carignan perd son procès. — Mort do marquis du Luc. — Le Parlement fait des remontrances. — Plaisanterie du Roi à M. de Maurepas. — Les Anglais prennent le vaisseau le Magnanime. — Mariages. — Spectacle des cabinets et acteurs. — Déclarations etédit du Roi. — Ôauses des remontrances du Parlement. — ^Le Roi modifie ses déclarations. — Fausse coodie de MB«|a Dauplilne. — Arrivée de M^e victoire à Versailles. — Spectacle des cabinets et acteurs. Répétition. — Changements dans les contrôles.
— Revue des gardes françaises et suisses.
Du vendredi 1" marSy Versailles. — J'ai déjà parlé de ce qui devoit s'exécuter mardi dernier dans les cabinets. L'acte de M. de Moncrif y fut encore mieux exécuté que la veille. Après cet acte il y eut un intervalle d'environ trois quarts d'heure. Pendant ce temps le Roi sortit et alla voir M"'' Adélaïde, qui avoit permission de paroitre le lendemain; il alla aussi pendant un moment dans sa loge grillée voir la comédie du Méchanty et revint avant sept heures trois quarts. On exécuta Ragonde. Les acteurs étoient M. de Sourches, qui faisoit Ragonde ; M"* de Pompadour jouoit le rôle de Colin; M"** Marchais faisoit Colette; M. de la Salle, Lucas; M. le vicomte de Rohan faisoit le magister Thibault ; M°*® Trusson faisoit Mathurine; et M. de Langeron, Biaise. A peine peut-on croire, après l'avoir vue, que cette pièce ait été aussi bien exécutée qu'elle le fut. 11 n'en étoit pas question samedi. Ce fut ce jour-là, en soupant, que M^^de Pompadour imagina ce divertissement pour le mardi; elle écrivit surle-champ à M. de la Vallière; on lui envoya un courrier qui arriva à quatre heures du matin. Il a fallu préparer les habillements , apprendre les rôles , tant pour les acteurs que pour les danseurs , faire trois ou quatre répétitions. Tout a été fait et a aussi bien réussi que si l'on avoit eu huit jours pour ;s'y préparer. H. de Sourcbes,
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qui n'a voit jamais moûté sur le théâtre, y joua à merveille j il a peu de voix , mais elle est juste , et il est musicien* M^^ de Pooipadour étoit habillée en homme, niais comme les dames le sont quand elles montent à cheval; c'étoit un habillement trèS'décen t.
Dit samedis, V€rsaille&. — 11 y eut hier deux présentalions : M'^* de Montmorency et M"'= d'Agénois. M'«*^ de Montmorency, qui est soeur de M"*^ de la Rivière la mère , et mère de M*"* de, Rouvrel, attachée à M"'*' la duchesse de Chartres, avoU épousé en premières noces M. de Saujon, qui est mort chef de brigade des gardes du corps. Elle a été veuve pendant plusieurs années; elle s^est remariée depuis environ un an à M. de Montmorency, frère très-cadet ^ et frère de père seulement de M. de Laval, aujourd'hui maréchal de Montmorency. C'est M"*'' la maréchale de Montmorency-Saint-Simon (comme belle-sœur de son mari) qui Fa présentée,
A regard de M"**' d'Agénois, ce n'est pas tout à fait une présentation; c'est comme nouvelle dame du palais à la place de M"*' de Nivernois, qui s'est retirée, comme je Tai marquéj à cause de Tambassade.
M "* de Chalais arriva hier ici avec sa nouvelle bellefille; elle la présentera demain. Elle vint souper chez moi, où elle vit la Reine, qui avoit paru désirer de voir M"'" de laSuze; elle est grande, bien faile^ un fort bon maintien et un visage fort agréable.
Du lundi 4. — La présentation de M"* de la Suze se fit hier, comme je Fai déjà dit*
M™^^ les duchesses de Gramont-Biron et Cramont, M"' la duchesse de Ruffec (Gramont), M"'' de Rupelmonde seconde douairière (Gramont), firent hier leurs révérences sans mantes ; elles n'avoient pas paru ici depuis la mort de M"**" la maréchale de Gramont.
Le nouveau confesseur de la Reine fut déclaré hier ; c'est lejésuilepolonois qui étoit confesseur de la feue reine de Pologne (Opalinska). 0 est fort gros et fort laid, mais
m MËMOtUES Dtr DtC DE Ltm^ES.
on dit que c'est un homme fort vertueux^ très-simple et qui ne se mêle de rien ; il s'appelle le P . Radomlnski (1). On sait d^hier que H. de la Bourdonnais a été mis à la Bastille. Le Roi a nommé dix commissaires pour examiner son affaire^ dont trois conseillers d'État, qui sont : HH. Trudaine-Gilbert et La Grandville. Les autres sont des maîtres des requêtes. H. de Villeneuve est rapporteur de la commission. M. de la Bourdonnais parle avec beau-^ . coup d'assurance sur les plaintes que l'on fait contre lui. Il dit qu'étant gouverneur indépendant de Tlle Bourbon, il avoit reçu des ordres de la Cour d'attaquer les Anglois partout où il en trouveroit l'occasion; qu'il l'a fait avec avantage ; que c'est lui qui a formé le dessein d'aUer attaquer Madras et qui a trouvé le moyen de rassembler assez de vaisseaux pour cette expédition ; qu'il y avoit eu tout le succès qu'il pouvoit désirer; que Madras est une très-grande ville, où il y a 100,000 habitants, entre lesquels sont plusieurs négociants riches de quatre à cinq millions chacun; que le commerce que l'on y fait est infiniment plus avantageux que celui de Pondichéry ; que la capitulation qu'il avoit faite devoit être d'une très-grande utilité; mais que M. Dupleix, commandant général dans l'Inde, voyant Madras soumis au Roi ou à la Compagnie, avoit voulu en sa qualité y donner ses ordres, et que malgré les représenta-
(1) M. Tabbé Labiszinski en avoit parlé plusieurs fois à la Reine, comme de celui qui pouToit lui convenir davantage en cas qu*il vint à monrir. La Reine éloignoit toujours cette idée; mais M. Labiszinski en étoit si occupé, qu^à la mort de la reine de Pologne il écrivit au P. Radominski pour rengager de ne point retourner en Pologne, comme c'étoit son projet. Le P. Radominski, qui n'a que dix ans de moins que Tabbé Labiszinski, comptoit aller finir ses jours dans sa patrie ; il avoit cependant pris le parti de rester à Lunéville, et ayant quelques affaires à Paris, il s'étoit mis en chemin sans savoir la maladie de Tabbé Labiszinski; il étoit à Cbâlons lorsqu'il apprit sa mort. Cette nouvelle Pempécha de continuer sa route, et ce ne fut que sur une lettre du roi de Pologne qu'il prit le parti de venir. {Note du duc de Luynes.)
tîons de M. de la Bourdonnais, il n'avoit pas jugé à propos de tenir la capitulation, 11 me paroit que Pon répond que M, de la Bourdonnais pou voit entièrement ruiner le commerce dans celte partie de l'Inde^ s'ilTavoit voulu j et que les avantages de son entreprise de Madras ont beaucoup plus tourné à son profit qu^à celui de la Compagnie; qu'il étoit même bien instruit des reproches qu^on avoit à lui faire sur sa conduite , puisqu'il avoit dit en Angleterre qu'il necomprenoit pas pourquoi on vouloit le garder prisonnier, puisque dans le même temps on le poursuivoit en France pour avoir^ disoit-on, trop ménagé les intérêts des Angloîa. On ajoute que M. de la Bourdonnais, ayant eu un des vaisseaux de sa flotte que Ton crut perdu pendant quelque temps, avoit paru en être extrèmeDient affligé, disant que les effets les plus considérables quMl eût étoient sur ce vaisseau, et que ce même, vaisseau ayant été sauvé et rerais à la mer^ on n^ avoit trouvé qu'une charge de peu de valeur; enfin, que M. de la Bourdonnais avoit dit en arrivant ici que sa femme de voit arriver incessamment en Portugal, et qu'il devoitTy aller trouver au mois de mai ou de juin. Il y a eu sûrement de Fimprudence à ce dernier propos^ et peut-être est-ce une des raisons pour lesquelles on Ta fait mettre à la Bastille.
M. de Bacquencourt (l)j fermier général^ homme d'esprit et frère de M. Dupleixj est ici la partie adverse principale contre M* de la Bourdonnais. U paroit certain que M. de la Bourdonnais a beaucoup de bien ; il en convient lui-même ; on croit qu'il peut avoir quatre ou cinq millions. C'est sur ce fondement que Ton disoit il y a quelques jours qu'il étoit difficile qu'avec d'aussi grandes richesses il fût trouvé coupable. Quelqu'un de fort sensé répondit que Ton pouvoit faire un raisonnement tout
(1} DupleJx de Bacqy encourt , l'un des quarante et un ferinters généraux*
contraire : qu'avec d'aussi grandes richesses^ il étoit difficile d^ètre innocent.
On a appris ce matin un événement bien tragique. M. le comte de Cioignyy qui étoitàParis, en est parti sur les trois ou quatre heures après minuit^ dans sa chaise , pour venir coucher ici et suivre le Roi, qui devoit aller à la chasse aujourd'hui. Il étoit dans l'habitude d^aller la nuit comme le jour, sans flambeau, sans personne à cheval^ menant seulement un coureur derrière sa chaise. Il neigeoit quand il partit, et son postillon lui représenta qu'il ne pouvoit le mener sans risque ; que la neige Faveugloit et qu'il seroit absolument nécessaire d'avoir un flambeau ; H. de Coigny voulut absolument partir. Un peu avant que d'arriver au Point-du-Jour (1)^ à dix pas environ de la chaussée qui conduit à Auteuil^ sa chaise a versé du côté de cette chaussée. Quand ses gens ont été pour la relever^ ils ont trouvé que l'impériale avoit sauté et que M. de Coigny étoit mort. On ne sait pas encore- si ce sont les glaces qui en se cassant l'auront tué^ ou les cor-* dons des glaces qui l'ont étranglé^ comme on le dit, ou si c'est le seul effet de la chute ; mais le malheur n'est que trop certain. 11 avoit environ quarante-sept ou quarantehuit ans, et avoit l'air beaucoup plus jeune. Il étoit bien fait, avoit une* jolie figure qui ne changeoit point. Il étoit extrêmement aimable, fort poli , d'un commerce trèsdoux, ne se mêlant de rien, cherchant à plaire sans affec- ^ tation, ayant trouvé le secret de se faire aimer généralement de tout le monde. Le Roi, accoutumé de le voir dès son enfance, lui avoit toujours marqué une amitié particulière. On peut se souvenir de la lettre qu'il lui écrivit en 1737 à l'occasion de la naissance de son fils (2). Il lui avoit donné la charge de colonel-général des dragons, sur la démission de M. son père, et le gouvernement de
(1) Sur la route de Versailles, en face le pont de Grenelle.
(2) Foy.T. I, p. 217.
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Choisy. M. le comte de Coigny étoit lieutenant général et avoit toujours bien fait dans les différentes occasions qui s'étoient présentées ; il étoit aussi chevalier de l'Ordre. C'est M. de Luxembourg qui a appris cette nouvelle au Roi, à son lever. Le Roi a paru extrêmement touché, et' fort peu de temps après le retour de la messe, s'est retiré et n'a voulu voir pei'sonne. Il devoit y avoir un divertissement dans les cabinets; tout a été contremandé.
C'étoit la comédie de V Enfant prodigue que l'on devoit jouer. Celle de la Mère coquette avoit été remise à lundi, à cause de la santé de M. de Meuse, qui joue un rôle.
La charge de colonel général des dragons est taxée à 500,000 livres. M. de Coigny avoit sur cette charge un brevet de retenue de 100,000 écus. Il laisse plusieurs enfants, dont un garçon qui a environ onze ans.
Le Roi a perdu dans le mois dernier deux officiers de ses troupes très-estimés, et qui sont morts de maladie à Rerg-op-Zoom ; l'un est M. de Rlet, qui avoit servi longtemps dans la gendarmerie et qui étoit maréchal de camp ; l'autre, un M. de Rroglie , de même maison que le feu maréchal de Broglie. Il avoit passé par tous les grades et étoit dans l'artillerie ; c' étoit un officier d'une valeur et d'un mérite distingués.
L'affaire de M. de Beaumont fut terminée hier dans le travail de M. le duc d'Ayen avec le Roi. M. le duc de Béthune, qui est toujours fort malade à Paris, avoit prié M. d'Ayen de rendre compte de cette affaire à S. M. M. de Beaumont avoit anciennement 2^000 livres de pension. Cette pension avoit été accordée à sa sœur, à la mort de M. de Murcey, son premier mari, tué à Steinkerque, en 1692. Cette sœur, qui avoit épousé en secondes ou troisièmes noces M. de la Notie-Langeais , étant morte, M. de Beaumont obtint cette pension. lien avoit eu une autre depuis de 800 livres, à l'occasion d'une blessure ; elle fut augmentée de 200 livres après Faction de Dettingen, où il fut encore blessé. Le Roi lui conserve ces 3,000 T. vin. 30
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livres de pension , et y en ajoute une de 4^000 livres^ comme enseigne ; c*est la retraite ordinaire. Celle des lieu-' tendntsestde 6,000 livres. M. de Beaumont, qui estextrè^ mement pauvre^ qui sert depuis cinquanteKsinq ans et qui est fort âgé, espëroit que le Roi voudroil bien liii accorder 2,000 livres de plus que la retraite d'enseigne , tant par rapport à sa naissance, sa pauvreté, son âge et ses services, qu'en considération d'une chute de cheval qu'il fit, il y a quinze jours ou trois semaines, en suivant le Roi, où il se cassa la tète ; mais le Roi n'a jugé à propos de lui accorder que 1,000 livres d'augmentation;, ce qui fait qu'il n'aura en tout que 8,000 livres de pension.-
M. le chevalier de Sainl-Point, capitaine de cavalerie, à qui H. le duc de Béthune aVoit promis une brigade, il y a sept ou huit ans, et parent de M. de Puisieux et de M"*" de Luynes, est nommé à la brigade de M. de Beaumont; et pour facihter sa retrait^, il lui donne 2,000 écus en deux payements différents , et lui laisse outre cela le profit d'un mois environ du quartier d'hiver de la brigade.
Du mardi b, Versailles. — On a su aujourd'hui quelques détails de la tragique aventure d'hier. M. de Coigny voulut partir absolument pour se trouver à portée de suivre le Roi à la chasse. On lui fit inutilement des représentations sur le mauvais temps qu'il faîsoit. Lorsque son postillon eut passé les murs de Passy, au lieu de suivre le grand chemin qui mène au Point-du-Jour, il prit à droite par la chaussée qui mène à Auteuil. Il se reconnut quelque temps après, et voulut revenir gagner le grand chemin ; c'est dans ce moment qu'aveuglé par la neige, quiavoit cessé à une heure après minuit et avoit recommencé à trois, il se trompa et descendit dans le fossé. Lachaise culbuta par-dessus le cheval de brancard et tomba sur l'impériale; le postillon, blessé et évanoui, le coureur, aussi blessé, étoient hors d'état de donn^ du secours à. leur maître. On ne peut savoir ce qui arriva
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à M. de Coigny. Ce qui est certain, c'est qu'on Ta trouvé mort, et qu'en visitant son corps on ne lui a trouvé d'autres blessures qu'une fort légère à la jambe. Fournier, son médecin, qui Taexaminé, le dit hier à M. le président Hénault , dont il est aussi le médecin. On juge que les cordons de la chaise l'ont étranglé, ou plutôt qu'il est mort d'avoir été longtemps sans secours, la tête en bas.
On a appris aujourd'hui la mort de M™* d'Argenson. Elle mourut hier à Paris. Elle avoit environ soixantequatre ou soixante-cinq ans; elle étoit devenue un peu sourde depuis quelques années. Elle étoit naturellement gaie et même plaisante ; elle n'avoit jamais été mariée ; elle s'appeloit M"* de Séry ; elle avoit été maltresse déclarée de feu M. le duc d'Orléans, dont elle avoit eu le chevalier d'Orléans, aujourd'hui grand prieur.
On a appris aussi aujourd'hui la mort de M. de Bercy, frère de l'intendant des finances. La fille unique de M. de Bercy qui vient de mourir épousa il y a quelque temps M. le marquis de Fénelon, comme je l'ai marqué cidessus.
Il devoit y avoir aujourd'hui grand couvert; il n'y en' aura point, vraisemblablement à cause de la douleur dans ' laquelle est le Roi.
Du vendredi 8^ Versailles. — M"*" de Charleval fut hier présentée, par M™*^ la maréchale de Duras, au Roi, dans son cabinet, et à la Reine, dans sa chambre, comme à l'ordinaire. Le Roi ne la salua point ; il n'est pas d^usage qu'il salue les filles, comme je l'ai déjà dit.
Il n'y a point eu de divertissements dans les cabinets toute cette semaine; ils ne recommenceront que lundi prochain. Le Roi soupa mercredi au grand couvert, mais avec un air fort triste.
Tout Paris veut faire des raisonnements sur le funeste accident arrivé à M. de Coigny, et prétend que la cause de sa mort est bien différente de ce que l'on* donne au public. On dit que c'est une affaire où il a été
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tué^ et son adversaire, que l'on noinme (1)^ blessé à mort et mort deux jours après. Mais ces propos sont sans aucun fondement (2). A la vérité il est fort rare de se tuer en versant dans sa chaise^ mais le fait est qu'il s^est cassé la tête. M. le maréchal et M"' la maréchale de Coigny, et la jeune veuve, sont dans un état que l'on ne peut dépeindre, et uniquement occupés de leur douleur. On peut juger qu'ils n'ont point songé à ce qui regardoit l'intérêt et Tarrangement de leurs affaires j mais leurs amis ont représenté à M. le maréchal qu'il avoit acheté la charge de colonel général 500,000 livres; qu'il n'avoit de brevet de retenue que 100,000 écus; que son fils laissant beaucoup de dettes , il étoit absolument nécessaire de ne pas laisser perdre 200,000 francs, et que s'il vouloit demander au Roi qu'il eût la bonté de lui rendre la charge, il l'obtiendroit sûrement. M. le maréchal l'a demandée, et elle lui a été rendue aussitôt. M. le maréchal de. Coigny a soixante-dix- huit ans, mais se porte assez bien ; M"* la maréchale de Coigny en a soixante-dix-neuf. M. le comte de Coigny laisse trois garçons, dont, comme je Tai dit, l'alné a onze ans.
M"® la princesse d'Épinoy mourut hier, à Paris. Depuis son apoplexie elle avoit été un peu mieux, mais elle est morte presque subitement; elle avoit quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-six ans.
J'appris hier que le garde du corps qui a empêché M. le Dauphin de se blesser a eu non-seulement la promesse du premier bâton d'exempt , au tour de la cavalerie , dans l'une des quatre compagnies, mais il a le brevet de capitaine de cavalerie; outre cela, promesse d'une gratification et une pension que M"® la Dauphine doit lui faire (3).
(1) M. de Fitz- James
(2) On a dit aussi que M. de Coigny avait été tué en duel par le prince de Dombes, à la suite d'une discussion au jeu, dans laquelle M. de Coigny avait insulté le prince.
(3) J'ai appris depuis, que Mme la Dauphine lui faisoit une pension de
MARS i74B. 469
Du samedi 9y Versailles. — M. le prince Constantin^ frère de M. le prince de Montauban et de M. l'archevêque de Reiras ; est venu aujourd'hui demander l'agrément du Roi, qu'il a obtenu, pour acheter la charge de premier aumônier du Roi de M. l'évéque de Soissons. Cette charge vaut environ 7 à 8,000 livres de rente. Lorsque le Roi la donna à M. le cardinal de Fleury, à la mort de H. l'évéque de Metz (Coislin), on sait que M. le Cardinal la vendit à M. Tarchevèque de Vienne, depuis cardinal d'Auvergne. M. le cardinal d'Auvergne vendit depuis cette charge à M. l'évéque de Soissons, et voulut y gagner 30,000 livres. M. de Soissons ne pouvant venir ici, et par conséquent exercer cette charge, et désirant de la vendre, M. le marquis de Matignon , qui est fort de ses amis, proposa il y a cinq ou six jours à M. le prince Constantin de Tacheter; la proposition fut acceptée surle-champ. M. l'archevêque de Reims a prêté dans le moment 130,000 livres à son frère. Pour les 200,000 livres restantes, elles sont aisées à trouver, parce que le Roi donne au prince Constantin le brevet de retenue qu'avoit M. de Soissons de cette somme. Le premier aumônier, comme je l'ai marqué dans un autre endroit, reçoit le chapeau du Roi à la tribune et le donne à l'aumônier de quartier ; mais c'est l'aumônier de quartier qui le rend au Roi, au lieu que l'aumônier le rend au grand aumônier, qui travaille avec le Roi pour les places à donner à la chapelle et qui ordonne la distribution des aumônes aux quatre grandes fêtes de l'année , de même que pour les pauvres qui doivent être admis à la cène. Le premier aumônier n'a le droit de faire aucune de ces fonctions, à moins que le grand aumônier ne soit absent hors du royaume. Le grand aumônier, lorsqu'il arrive le soir à la prière du Roi, et que l'aumônier de quartier
300 livres; M. le Daapbin, une de 600; et 1^ Rçi f^ifa^i une pensioii de lOQ pistôles. (Note d^ duc de Luyne$.)
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tient le bougeoir, a droit de prendre le bougeoir de l'aumônier; le premier aumônier .n'a pas cette prérogative. A l'égard du Benedicite et des grâces, j'ai marqué ci-dessus qu'il a été décidé que c'étoit deux actions séparées. Ainsi, le premier aumônier a le même droit que le grand aumônier de faire l'une ou l'autre de ces deux fonctions , privativement à l'aumônier de quartier. Le premier aumônier est indépendant du grand aumônier et prête serment entre les mains du Roi.
Du lundi 11, Versailles. — M. l'évêque de Mîrepoix t;ravailla hier avec le Roi. Dans ce travail, l'évêché d'Autun fut donné à M. l'abbé de Montazet, aumônier du Roi. Cet évêché vaut environ 20,000 livres de rente. M. de la Valette, frère du général de TOratoire , qui étoit de* puis plusieiu's années évêque d'Autun, donne sa démission. Le Roi lui donne une pension de 10,000 livres sur Tabbaye de Monstier-en-Argonne(l), diocèse de Chàlonssur-Marne, qu'avoit Tabbé de Ravannes, qui vaut 18,000 livres et qui a été donnée en même temps à M. Tabbé de Montazet (2). M. de Montazet est grand vicaire de Soissons; il s'est fait aimer et estimer dans ce diocèse; il est d'un caractère doux, aimable, poli; il a de l'esprit et a toujours eu une conduite irréprochable. Il a deux frères au service du Roi et un abbé.
M™® la maréchale de Duras alla hier recevoir les ordres du Roi ; elle part aujourd'hui pour Paris. Jeudi, elle partira des Tuileries dans les carrosses du Roi avec M"" de Civrac et M"*' de Charleval, avec des chevaux de poste; elle n'ira ce jour-là coucher qu'à Étampes, le vendredi à Cléry, le samedi à Araboise , le dimanche à Langeais et
(1) Elle n'est sur Tétat des abbayes que sur le pied de 9,000 livres, mais on dit qu'elle en vaut 15 ou 16. {Note du duc de Luynes. )
(2) M. Tabbéde Montazet garde une abbaye qu'il avoit, que Ton appelle Notre-Dame de Nogent, diocèse de Laon. Elle n'est marquée que 8,000 livres sur Tétat des abbayes; mais elle en Vaut environ 12; il y a sur cette abbaye 5^000 livres de pension. {Note du duc de Luynes.)
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le lundi à Fontcvrault. Elle y séjournera U mardi, qui sera le 19 ; elle en repartiralè mercredi avec M"* Victoire , fera les mêmes journées et arrivera le cinquième jour ici, qui sera le dimanche 24. Le Roi lui dit hier d'arriver à quatre heures et demie au Bourg-la-Reine. C'est là que le Roi compte aller au-devant deM°' Victoire, soit d'ici, soit de Choisy.
Du mardi 12, Versailles. — On avoit dit sans fondement que le Roi payeroit une partie des bulles de M. de Montazet. Cela n'est pas vraisemblable; mais M. l'abbé de Hontazet a représenté qu'il n'avoit pas de bien pour payer les bulles de l'évèché d'Autun, qui sont de 40 ou 45^000 livres. M. Tancien évêque de Mirepoix lui a fait espérer qu'il auroit un gratis considérable et lui a même dit que c'étoit Tusage pour Tévêché d'Autun, à cause que le droit de la cour de Rome, qui ne doit être qu'une annate, c'est-à-dire d'une année de revenu, n'étoit pas proportionné.
Hier, les divertissements , qui avoient été suspendus la semaine dernière, recommencèrent dans les cabinets. Il devoit y avoir, suivant l'usage, une comédie et un acte d'opéra, et c'étoit le Méchant que Ton devoit jouer pour la seconde fois; mais M. de Nivernois, qui est un des meilleurs acteurs, s'étant trouvé incommodé, on a substitué un acte d'opéra à la place de la comédie. On joua donc deux actes : Àlmazis et Ismène, qui ont déjà été joués tous deux dans les cabinets. On peut voir au 27 février ce que j'ai marqué sur les personnages d' Almazis ; il n^y eut rien de différent hier, sinon que M"® Marchais y parut sur le théâtre; M"®Trussonlui avoit cédé une partie de son rôle, et M. de Courtenvaux dansa. Après Almazis, il y eut quelques moments d'intervalle pour donner le temps aux acteurs et aux actrices de s'habiller; on joua ensuite Ismène. On trouvera les personnages de ce divertissement au 21 décembre dernier. Il n'y eut rien de changé, sinon que M, de la Salle y chaft^ à la plaçç du
duc d'Ayen ; ils étoient tous les deux fort enrhumés, et par cette raison Ton ne vouloit pas que H. d'Ayen jouât le principal rôle dans les deux actes. M"** Trusson céda une partie de son rôle à M"* Marchais.
Du jeudi 14, Versaillei. — M"* la princesse de Conty présenta hier H*"^ de Montboissier ; elle s^appelle Boutin. C'est celle que Ton croyoit devoir épouser M. de Lujac. H. de Montboissier est le second fils du commandant des mousquetaires noirs. M""' de Montboissier la mère est morte depuis plusieurs années; c'est à titre de parenté que M"* la princesse de Conty s'est offert de se charger de cette présentation.
Le mariage de M. de Montboissier s'est fait peu de temps avant le carême et dans le temps de celui de M. Dufort, des postes, avec M"® de Caulaincourt. Le mariage de M. de Mathan , neveu de M. l'abbé de Mathan, abbé de l'abbaye de la Croix-au-Perche, avec M"® de la Chabrerie, fille d'un fermier général; celui de M. de la Tour avec M"' d'Aligre , dont j'ai parlé; celui de M. de Dampierre avec M"* de Lezonnet, fille d'un conseiller au Parlement, et celui du fils de M. d'Houdetot avec M"® de laLive ont été faits aussi à peu près dans le même temps.
M. de Grillon amena hier ici son fils, âgé de cinq ans; il Ta fait habiller avec l'uniforme du régiment de Septimanie , dans lequel le Roi vient de lui donner une compagnie; c'est M. rarchevêque de Toulouse qui a imaginé pendant l'assemblée des États de demander cette compagnie. Cette grâce a paru moins extraordinaire , parce que le colonel, qui est M. de Fronsac, n'avoit que sept ans quand il a eu le régiment.
Du dimanche 17, Versailles. — H y a quinze jours ou trois semaines que le bonhomme Desplassons mourut à Saint-Germain, âgé de quatre-vingt-treize ans. Il avoit été attaché à feu M. do Montausier, et â sa mort étoit entré chez M. le comte de Toulouse; il l'avoit fait capitaine des chassas de Ramboiiilllet, Lorsque M. Desplassons fut hors
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d'état, par son âge, de remplir les devoirs de cette charge ; il se retira à Saint-Germain avec iO^OOO livres de pension que lui fit M. le comte de Toulouse. Il mit à sa place un gentilhomme normand^ nommé de Gambord, fort bon veneur, qui y est encore, et qui avoit commandé l'équipage de M. le comte de Toulouse pour le cerf.
Le Roi alla vendredi, après la messe, à une petite lieue d'ici voir une petite maison, située à mi-côte en descendant, nommée La Celle ; elle est sur la droite du chemin de Marly et n*en est pas éloignée. Elle appartenoit à Rachelier, premier valet de chambre du Roi, qui vient de la vendre à M™'' de Pompadour 50,000 écus; elle vaut 2,500 livres de rente; il y a seize ou dix-sept appartements de maîtres. M"® de Pompadour a désiré avoir une maison à elle, à portée de Versailles, aimant mieux y habiter pendant les absences du Roi que d'aller à Choisy.
Hier samedi il devoit y avoir un divertissement dans les cabinets; on devoit y jouer le Méchant et le Pat puni. Cette pièce, qui est sans nom d'auteur, est de M. de Pont de Veyle, neveu de M. le cardinal Tencin. M"*^ de Pompadour avoit eu la migraine dès le matin ; mais cependant elle avoit toujours espéré de pouvoir jouer ; la douleur ayant fort augmenté Taprès-dlnée, elle fut obligée de se mettre dans son lit, et le spectacle fut contremandé.
Hier, à onze heures du matin, le marquis d'Harcourt mourut à Paris, âgé de dix-neuf à vingt ans. llétoit revenu malade de Rerg-op-Zoom;le mal s'étoit jeté sur sa poitrine, et n'a fait qu'augmenter depuis ce temps. C'éioitun très-bon sujet, une figure agréable, et qui avoit bien réussi dans le monde. C'est une grande perte pour le maréchal d'Harcourt, son père, qui avoit obtenu pour lui la survivance de sa charge de capitaine des gardes, et qui n'a point d'autre garçon.
Le Roi dit hier à son coucher qu'il avoit reçu des nouvelles d'Italie; que les ennemis avoient voulu se rendre maîtres du poste de Voltri ( qui est entre Savone et Gènes) ;
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qu'ils avoient été repousses; qu'ils y aVoient perdu huit cents hôtnmes^ et que nous n'y en avions perdu que soixante-quinze, tant tués que blessés. Celte nouvelle a été apportée par M. de Chabrillant^ qui est de l'étatmajor de Tarmée de M. de Belle Jsle, et actuellement à Gènes avec M. de Richelieu. M. de Nadasty commandoit cette attaque, et c'est M. de Honti qui défendoit ce poste.
M"'* de la Tour du Pin, fille de M. Bertin, des parties casuelles, a été présentée ce soir par M"' de la Chau- Montauban ; elle est grande et bien faite.
Du mercredi 20, Versailles. — Lundi dernier 18 de ce mois, M"* la princesse de Carignan perdit ici, au conseil des parties, un grand procès contre les créanciers de feu M. de Carignan, son mari; il y eut vingt voix pour elle, et vingt et une contre; ainsi elle perdit d'une voii seulement. Elle soutenoit la validité d'un arrêt du parlement de Paris rendu en sa faveur, en ce qu'il donne à son contrat de mariage passé à Turin les mêmes effets que s'il avoit été passé en France, c'est-à-dire droit d'hypothèque sur les biens de feu son mari pour le prix de ses pierreries, etc.
M. le marquis du Luc, neveu de feu M. Tarchevêque de Paris et fils du comte du Luc qui avoit été ambassadeur de France en Suisse et conseiller d'État d'épée, mourut hier, à Paris, d'hydropisie; il avoit en\dron cinquante-cinq ans. Il laisse un fils, qui est M. de Vintimille, lequel a un fils, âgé de six ou sept ans, de son mariage avec la sœur de M""®* de Mailly, de Lauraguais et de Flavacourt, laquelle mourut en couche de cet enfant. M. du Luc laisse aussi une fille, qui a épousé M. de Nicolaï.
Du jeudi 21, Versailles. — '• Le Roi a envoyé depuis peu de jours deux déclarations et un édit au Parlement pour y être enregistrés. Le Parlement fait des difficultés. Ce que l'on sait de cette affaire, c'est qu'en conséquence de l'arrêté des chambres pour les remontrances, le pre-
mîer président proposa de venir à la Cour (î) avec deux présidents à mortier ; la Compagnie n'approuvoit pas cette proposition, et représenta à M. le premier président que, s'étant chargé des remontrances, il ne de voit venir ici qu'avec la décence et l'appareil convenables à cette fonc* tion, et le laissa cependant le maître d'y venir comme il voudroit. Le premier président dépêcha un courrier à M. deMaurepas, lequel lui envoya une lettre de cachet, par laquelle il lui étoit ordonné de se rendre à la Cour avec deux présidents à mortier. Il communiqua cette lettre aux chambres assemblées; il y fut arrêté que la Compagnie ayant laissé la liberté au premier président de se rendre à Versailles comme il voudroit, à plus forte raison devoit-il obéir à Tordre du Roi. Le premier président (2) vint donc hier après dîner avec MM. les présidents Mole et de Rozambo; le Roi manda le conseil de dépêches; on fit entrer les trois présidents dans le cabinet où se tenoit le conseil; ils y furent un quart d'heure, d'où ils repassèrent dans l'OEil-de-Bœuf pour y attendre la fin du conseil, pendant lequel M. de Maurepas sortit deux fois pour leur parler ; et lorsque le conseil fut levé, on les fit encore entrer dans le cabinet ; il y fut remis à M. le premier président une lettre écrite, sur la table même du conseil, de la main de M. le chancelier. Les trois présidents étant sortis du cabinet, ils attendirent
(1) On m'a expliqué depuis qne sur la proposition des remontrances le premier président donna avis sur-le-champ à M. de Maurepas, qui lui fit réponse , mais par une lettre signée de lui , ce qui n^est pas suffisant. Lorsque le premier président se fut chargé d'apporter les remontrances, au lieu de suivre Tordre ordinaire, qui est d'envoyer les geas du Roi recevoir les ordres de S. M. par rapport aux. dites remontrances, le premier président récrivit une seconde fois à M. deMaurepas. La réponse à cette dernière lettre fut la lettre de cachet, suivant la forme ordinaire. Cette lettre dèvoit être adressée aux gens du Roi pour la remettre au Parlement, et elle fut seulement adressée au premier président. Clest de ces manques de formalités que le Parlement s'est plaint. {Note du duc de Luynes, datée du 22 mars.)
(2) René-Charles de Maupeou.
quelque temps dans la chambre du Roi^ et demandèrent à parler à M. de Haurepas^ qui sortit exprès du cabinet.
Le Roi fit beaucoup de plaisanteries à M. de Maurepas sur ce qu'il ne dormiroit guère la nuit , ajoutant qu'il seroit comme un général d'armée qui est réveillé plasieurs fois.
Il y a déji plusieurs jours que Ton parle de Taventure de M. le chevalier d'Albert, et on ne la croyoit pas vraisemblable; on en a reçu la confirmation depuis. Il montoit le vaisseau le Magnanime , de 74 canons et 7 ou 800 hommes d'équipage ; il étoit parti de Brest avec deux autres vaisseaux et une frégate; ils furent battus de la tempête étant au premier méridien, et le Magnanime fut désemparé de son mât de misaine (1). Il venoii pour se radouber au port le plus prochain ; il fut attaqué par deux vaisseaux anglois; la mer étoit très-haute, ce qui l'empêcha de pouvoir faire usage de sa batterie basse et Ta obligé de se rendre après avoir combattu.
M. Houël (2), gros joueur, se marie avec la troisième fille de M. de Vaudray. M. de Vaudray 'donne à sa fille tout ce qui lui reste à donner, se réservant seulement les 12,000 livres qu'il a de bienfaits du Roi. Lui et H*"' de Vaudray, qui sont en Bourgogne, viennent demeui'er à Paris, chez M. Houël, qui les nourrit et tous leurs domestiques.
Le Roi a donné ce matin son agrément pour le mariage de H. de la Rochefoucauld (3), frère de M. l'arche-
(1) Il y avoit un des vaisseaux de cette escadre qui ayant déjà été maltraité étoit revenu à Brest; un autre avoit relâché à La Corogne. Cette escadre devoit être jointe par 3 vaisseaux de Toulon qui en sont partis en effet, mais on n^a pas encore de leurs nouvelles. ( Note du duc de Luynes, )
(2) M. Houël a prouvé par des titres, qui cnt été reconnus, que son nom est Howal, qui est homme de grande condition et originaire d'Ecosse. {Note du duc de Luynes.)
(3) Ce H. de la Rochefoucauld étoit en province avec M. Parcbevèqae
véque d^Alby, avec la fille de M. Thomas, de Textraordinaire des guerres.
La comédie des cabinets qui de voit élre jouée hier a été remise à aujourd'hui par le conseil de Geslin, médecin de M"*' de Pompadour, pour qu'elle ait un jour de plus pour se rétablir. On joue Zénèide (1) et un acte de Mondon ville intitulé Èrigone.
Du vendredi 22, Versailles. — On cruthier qu'il n'y auroit point de spectacle dans les cabinets, M"' de Pompadour étant toujours fort enrouée; cependant elle se . détermina à jouer la comédie, qui commença à six heures et demie. J'ai déjà parlé de Zénéide. M""*^ Marchais faisoit la fée ; M"™* de Pompadour, Zénéide ; M°* de Livry, Guédie, et M. de Duras, Olinde. La pièce fut très-bien jouée, et les divertissements très-bien exécutés. On joua ensuite l'acte d'Èrigonej dont les paroles sont de M. de la Bruère et la musique de Mondonville. M°® de Pompadour devoit faire Érigone, mais étant hors d'état de chanter, son rôle fut chanté le papier à la main par un jeune homme françois, qui a été page de la musique, et qui a une jolie voix de dessus ; on l'appelle Le Camus; il est dans les chœurs des ballets des petits appartements. j|me Trusson faisoit Authonoé; M. d'Ayen, Bacchus, et M. de la Salle, un des suivants de Bacchus.
L'affaire des deux déclarations et de l'édit parolt prendre une tournure favorable. L'édit contient de nouveaux droits sur le suif, la bougie, la poudre à poudrer et le papier. Des deux déclarations, l'une est pour le centième denier (2).
d'Alb^ et plusieurs autres frères ; c'etoit une famille pauTre et peu connue, que M. Tévëque de Mende (Cboiseul) découvrit en passant par le lien où ils habitoient. J*ai déjà parlé de cette famille. (Note du duc de Luynes. )
(1) Comédie [en un acte, en Ars libres, par Cahusac.
(2) Voici Tintitulé de la déclaration : « Déclaration du Roi qui ordonne que les actes translatifs de propriété des biens réputés immeubles soient sujets à
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L'autre déclaration est pour le droit d'échaîigé qiiè le Roi vend à tous les seigneurs quineTontpas acquis^ leur donnant pendant trois mois seulement la liberté de les acquérir, et voulant, à leur refus, qu'il soit vendu à tel particulier qui voudra en faire l'acquisition. Pour engager lesdits particuliers à acquérir le droit d'échange, le Roi leur a accordé les droits honorifiques dans la paroisse, le droit de chasse et le titre de coseigneur. Cest sur ces différents objets qu'ont été fondées les remontrances du Parlement, représentant que, par rapport au centième denier, la discussion qui seroit faite, dans les successions col- • latérales, des billets, actions et papiers servant au commerce, pourroit être préjudiciable audit commerce, rapporteroit peu de profit au Roi, d'autant plus qu'on ne pouvoit évaluer cette sorte de revenus, ni par conséquent l'affermer, et qu'elle mettroit au jour le peu de fonds de certains commerçants dont l'exactitude et la réputation soutiennent le crédit. Qu'à Tégard des droits d'échange, plusieurs gentilshommes seigneurs de paroisse ne se trouveroient peut être pas en état de faire l'acquisition desdits droits, et que c'étoit un désagrément considérable pour eux que de voir des paysans de la paroisse jouir des droits et des titres de coseigneurs. Enfin, sur l'article de l'édit, les droits nouveaux sur le suif seroient fort à charge pour le peuple, cette marchandise étant d'un usage général et nécessaire.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit reçu favorablement le premier président et les deux présidents à mortier (1), S. M. a jugé à propos de faire quelque change-
rinsinuation (*) dans les mêmes cas où les actes translatifs de propriété des immeubles réels y sont assujétis ; et qu'il soit payé pour ledit droit d'insinuation le centième denier de la valeur des dits biens et les 4 sols pour livre en sus. » {Note du duc de Luynes, datée du 4 avril. ) (1) Le premier président et tout le Parlement sont extrêmement touchés de
(*) Insinuation, est la publication et l'enregistrement d'un acte dans la juridiction et les registres publics. ( Dict, de Trévoux. )
iïleniaax déclarations seulement; il a été excepté du mobilier tous les billets et actions servant au commerce; et à regard des droits d'échange, on a donné six mois, au lieu de trois, pour lesacquérir, et Ton a supprimé lâchasse et quelque autre partie des droits honorifiques accordés à ceux qui les acquerroient au refus des seigneurs (1). Du samedi 23, Versailles,
Copie d'une lettre [2).
« Vous êtes sûrement informé de la fausse couche de M°® la Dauphine. Les mauvaises nouvelles se répandent toujours promptement; nous croyions hier qu'on en pourroit peut-être garder le secret, mais c'étoit la nouvelle publique aujourd'hui. M"* la Dauphine, que l'on soupçonnoit d'être grosse depuis dix ou douze jours environ, s'aperçut hier l'après-dlnée qu'elle ne l'étoit pas; elle le dit à la Reine un peu avant le commencement du jeu. Sur les six heures elle joua avec la Reine et soupa au grand couvert comme à l'ordinaire ; elle sortit de chez la Reine sans qu'il fût question de rien. Sur les onze heures , la Reine vint chez M™*^ de Luynes. A onze heures et demie on vint dire à la Reine que M"" Dufour demandoit à lui parler; elle se leva avec inquiétude et la fit entrer; il n'y avoit dans ce moment avec la Reine que M"® de Luynes, M. le président Hénâult et moi. Nous
la bonté avec laquelle le Roi a bien voulu recevoir leurs représentations, et de regard qu'il y a eu. {Note du duc de Luynes,)
(1) La suppression du droit de chasse est contenue dans ^enregistrement de la déclaration du droit d'échange.
A Végard de la déclaration du centième denier, le Roi en a donné une autre depuis, dont voici le titre :
d Déclaration du Roi qui ordonne que ceux auxquels il échoira des biens meubles à titre successif en ligne collatérale ne puissent être tenus d*en faire aucune déclaration ni d'en payer le centième denier ordonné par la déclaration du 20 du présent mois. » (Note du duc de Luynes, datée du 4 avril. )
(2) Celte lettre et la suivante sont adressées par le duc de Luynes au duc de Gesvres.
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sortîmes tous deux, et H"*^ de Luynes resta au détail que fit H"* Dufour. Pendant ce temps, Bouillac avoit été rendre compte au Roi chez M""" de Pompadour. Le Roi ne descendit point chez M™^ la Dauphine. La Reine avoit grand désir d'y descendre, mais ne sachant pas si le Roi vouloit que Ton gardât le secret, elle craignoit que sa visite ne fit trop de bruit. M"*" de Luynes offrit d'y aller de sa part, et Texpédient fut accepté. La Reine a été aujourd'hui chez M"' la Dauphine au retour de la messe. Tout le monde est entré. M"** la Dauphine est sur une chaise longue, au pied de son lit ; elle n'a point du tout Tair d'une personne qui a fait une fausse couche. Bouillac, à qui j'ai parlé, assure positivement que c'en est une bien marquée, mais en même temps n'en est pas effrayé. On a envoyé quérir Jar, accoucheur de M"* la Dauphine, et c'est lui qui règle la manière dont elle doit se conduire. L'état de la santé de M"*^ la Dauphine depuis qu'elle est en France ne pouvoit pas permettre d'avoir des certitudes de grossesse, et les soupçons que l'on eut dans le temps du voyage de Fontainebleau n'étoient fondés que sur le désir et Timpatience que Ton a de le pouvoir espérer ; c'est ce qui a déterminé la faculté à lui faire prendre de la limaille. La grossesse qui a existé est vraisemblablement l'effet de ce remède. A Tégard de l'accident, M. Bouillac m'a dit aujourd'hui que M"* la Dauphine, il y a quelques jours, entrant dans la tribune à la chapelle, mit le pied dans un petit trou qui est dans le marbre pour le verrou de la porte de la tribune, dont elle ne dit mot ne croyant point être grosse. C'est un grand point dans ce malheur-ci que la certitude qu'il y a eu une grossesse. L'accident d'hier engagera à de grands ménagements à l'avenir lorsqu'il y aura le moindre soupçon.
a II court ici un bruit dans la ville de Versailles qu'on y a arrêté et conduit à la Bastille deux hommes qui écrivoîent dans les pays étrangers. M, de Puisieux, à qui
j'en ai parlé, m'a dit n'en rien savoir; mais cetle réponse ne vous persuadera pas ni vousni'moi que cela n'est pas vrai.
« Le court détail que je vous ai envoyé il y a quelques jours m'a été dit par un marin. Peut-être n'est-ce qu'un raisonnement de vraisemblailce. J'en ai parlé aujourd'hui à M. le contrôleur général, à M. Rouillé et enfin à M. de Haurepas; ils m'ont tous dit n'avoir aucune nouvelle de M. d'Albert; ils ne doutent point du fait, mais ils ne savent aucun détail. M. Rouillé m'a dit qu'on croyoit que M. d'Albert étoit désemparé de son mât de misaine lorsqu'il a été pris. M. de Maurepas m'a dit que l'on prétendoit qu'il étoit arrivé à Plymouth, mais qu'on ne le savoit pas directement.
« La Reine s'enferme aujourd'hui, faisant demain ses dévotions. »
Du lundi^b, Versailles.
Extrait d'une lettre à M* de Gesvres.
a Le Roi partit hier, sur les quatre heures, dans un tarrosse à quatre places où il étoit seul avec M. le Dauphin . Ce carrosse étoit précédé par un pour le service, où étoient MM. le maréchal de NoaiUes, de Bouillon, de Souvré, de Fleury et de Brionne ; un autre carrosse du Roi où étoient plusieurs seigneurs delà Cour, etun de M. le Dauphin pour ses menins. Le Roi avoit envoyé dire à M"*' la maréchale de Duras de ne point s'arrêter à Sceaux et de continuer à marcher. Il trouva M*"* Victoire qui sortoit du village de Sceaux; l'entrevue fut vive et tendre. Le Roi remonta dans son carrosse avec M. le Daupkin, M°^ Victoire et M"** la maréchale de Duras, et arriva ici environ à six heures et demie. 11 vint dans le moment chez la Reine, précédé de M. le Dauphin et suivi de M™*' Victoire. L'antichambre de la Reine, le grand cabinet, la chambre, et même presque le salon, étoient remplis d'un monde si prodigieux, que le Roi en fut surpris. La Reine s'avanra
T. Vllî. 31
avec empressement au-devant de M"*® sa lilk ; Tembrassade fut tendre à tirer les larmes des yeux; la conversation se fit debout devant tout le monde et fut assez longue. Le Roi descendit ensuite chez M""^ la Dauphineavec M"^ Victoire. La Reine y descendit peu de temps après avee Mesdames; elle n'y resta pas longtemps et remonta chez elle avec Mesdames pour jouer à cavagnole. M"® Victoire monta dans son appartement^ où elle reçut des présentations; elle étoit en robe de chambre, ainsi que les deux dames qui Tavoient suivie. Elle ne soupa point au grand couvert; elle soupa chez elle avec Madame. Aujourd'hui elle est en grand habit et soupera au grand couvert. On a fait allonger la table par les deux bouts, de manière qu'elle est en fer à cheval. L'appartement de Jl°* Victoire n'est jusqu'à présent qu'une chambre à coucher. Cette pièce faisoit la seconde antichambre de M"® laDauphine; d'un côté est le grand cabinet de M"^ la maréchale de Duras, qui faisoit la première antichambre de M"^ la Dauphine, et de l'autre côté le grand salon de W^^ la Dauphine, qui subsiste encore et qui fait l'extrémité de l'appartement de Mesdames. Ainsi on ne peut arriver chez M™^ Victoire qu'en traversant l'appartement de Mesdames en entier, ou en passant par le cabinet de M"® la maréchale de Duras.
(( La figure de M"^ Victoire est agréable ; elle a un beau teint de brune, les yeux assez grands et fort beaux ; une forme de visage à peu près comme M™* Henriette. Elle ressemble au Roi, à M. le Dauphin, à M"® Infante, même un peu à M'"*^ Adélaïde, et a cependant un visage différent de tous ceux-là. On J.ui trouve une ressemblance, on ne sait pas pourquoi, mais elle est assezjuste, c'est à M. le duc d'Orléans régent. On prétend aussi qu'elle a un peu de ressemblance à M"^^ de Civrac; en quoi elle lui ressemble davantage , c'est par le son de sa voix. Jusqu'à présent elle se tient mal*; elle ne sait pas bien faire la révérence. Elle marche encore plus mal; on prétend que
IVrARS 1748. 483
sa démarche est dans le goût de celle de M"* de Modène. Elle est bien faite ^ mais un peu grasse. On dit que; son caractère est charmant. »
Du mercredi 27, Versailles. — Dès le jour même que M"*^ Victoire arriva ici, qui étoit le dimanche, au sortir de chez la Reine elle alla chez elle, où M"* la maréchale de Duras lui fit un grand nombre de présentations; il y en eut encore un plus grand nombre le lundi. Ces présentations se sont faites : quelques unes dans la chambre de M"' Victoire, d'autres chez Mesdames, qui payssoient dans leur cabinet pendant ce temps-là ou qui s'avançoient dans une croisée pour ne pas paroltre être présentes. Tous les hommes et toutes les dames titrés ont eu Thonneur de saluer et baiser M"® Victoire ; toutes les femmes titrées ou non ont baisé le bas de la robe, ou fait semblant de leibaiser. Cette même règle n'a pas été observée fort exactement par les hommes non titrés. Hier mardi, jour des ambassadeurs; ils furent présentés à M"® Victoire. M. de Verneuil, comme introducteur des ambassadeurs en semestre , fut présenté d'abord ; ensuite il ressortit pour rentrer le moment d'après avec les ambassadeurs. M. le nonce étoit à la tète des ambassadeurs et autres ministres; il fit un. petit compliment à M""® Victoire, en françois, au nom de tous. M. de Verneuil nomma d'abord les ambassadeurs, ensuite les envoyés, puis les plénipotentiaires et les chargés d'affaires.
Dimanche il n'y eut point de sermon ; il fut remis au lundi,jour de l'Annonciation.
Ce même jour lundi, M"*® Victoire s'habilla pour la première fois en grand habit et fut au sermon. M"® de Modène y étoit aussi; elle étoit à gauche de M"® Victoire , mais son tabouret fort éloigné, ayant mieux aimé s'éloigner que de tourner.
Hier M""® Victoire alla à la comédie avec la Reine; elle ne parut pas faire grande attention au spectacle.
Hier mardi il y eut un divertissement dans les cabinets*
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On y joua le prologue des Fêles grecques et romaines, et un acte de cet opéra qu'on appelle Cléopatre. Dans le prologue,
M. de la Salle fit le rôle d' Apollon;
M"*^ Trusson, celui de Clio ;
M"* Marchais, celui d'ÉRATO ;
La demoiselle de Puvigné, une des danseuses, faisoit Terpsichore.
Dans Tacte de Cléopatre,
M. le duc d'Ayen jouoit Antoine ;
M. le vicomte de Rohan, Éros;
M""* la duchesse de Brancas douairière, Cléopatre;
M^'Trusson, une Égyptienne.
Ensuite de ce divertissement on joua la pantomime in-* titulée le Pédant ; elle représente un maître de pension et ses écoliers , comme je Tai marqué à l'article du 7 février.
Du vendredi 29, Versailles. — Hier il y eut un divertissement dans les cabinets; on y joua Érigone, dont j'ai parlé ci-dessus. Ensuite on répéta seulement le prologue (les Fêtes grecques et romaines. Il y eut ensuite un intervalle d'une petite demi-heure, pendant lequel le Roi alla voir M™*^ la Dauphine. On joua en dernier lieu l'acte de la Vue, du ballet des Sens; les paroles du S' Roy et la musique du feu S' Mouret. On ne peut assez admirer la précision, la justesse et le goût avec lequel tous ces différents divertissements furent exécutés. M"*^ de Pompadour joua et chanta avec une perfection, en tous points, que l'on ne peut imaginer. Dans l'acte de la Vue il y a quatre acteurs :
M"* de Pompadour joue le rôle de TAmour ;
Marchais, celui deZÉPHiRE ;
j^me xrusson. Iris;
M. de la Salle, Aquilon.
Du samedi 30, Versailles.' ^^ M. de Tournehem présenta hier au Roi le nouveau contrôleur des bâtiments de
Choisy. Ce contrôle avoit été donné à M. Gabriel le fils, contrôleur de Versailles du vivant de son père premier architecte; quoiqu'il soit devenu premier architecte à la mort de son père, il avoit gardé le contrôle de Choisy. Actuellement le Roi réunit ce contrôle à celui de Meudon. Le contrôle de Meudon étoit vacant depuis que M. d'Isle, qui avoit cette place, et qui est gendre de M. Desgotz, a eu le contrôle des Tuileries sur la démission de M. de Cotte. Le Roi vient de donner le contrôle de Meudon et en môme temps celui de Choisy à M. Rillaudel^ qui depuis quelques années avoit le contrôle deCompiègne, vacant par la mort de M. Dorbay.
Le Roi alla hier faire la revue des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons^ et donna à diner à M. le Dauphin, à la Heutte, et à Mesdames toutes trois. Le Roi qui n'a voit fait que collation revint souper au grand couvert.
Hier il y eut répétition des trois actes d'opéra que l'on doitreprésenter aujourd'hui, qui sont : l'acte de La Garde, Églé; l'acte de Cléopalre, de l'opéra des Fêtes grecques et romaines; et l'acte de la Ftie, du ballet des Sens.
Cette répétition fut une vraie représentation avec les machines et les habits. M"* de Pompadour voulut donner cet amusement à quelques dames de ses amies de Paris et à quelques hommes de ce pays-ci, qui n'ont pas permission d'y entrer quand le Roi y ^st.
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Brassac (M. de), premier gentilhomme de la chambre du roi Stanislas, 153,
.Brassac (Mme de), 327.
Bratkowski (M.), 125.
Brebindowska (MW'cde), 125.
Breignou (Hervé- Nicolas Trépault du ), évêque de Saint-Brieuc, 423. Brezé (M. de), 423.
Bridge (M. de), écuyer de la petite écurie, 338. Brienne (Abbé de), 281.
Brienne (Chevalier de), 281, 282. "
Brienne ( Marquis de ), 272, 281.
Brienne (M°*®de), 43.
Brignon. Voy, Breignou.
Brionne (Charles-Louis de Lorraine, comte de), 481.
Briquet (M.), commis de M. d'Argenson, 323, 324.
Br188Ac(M. de), 167-170,440.
BR186AC (M»« de), 170, 334.
Brissart (Abbé), 453.
Broc (M. de), 281, 282.
Broglie ( Abbé de ), 344.
Broglie (Comte de), 224, 225.
Brogue (François-Marie, due d^, maréchal de France, 23, 42, 84.
Brogue(Duc de), 207, 229.
Broglie ( Duchesse de), 230.
Brogue (M. de ), officier d*artiUerie, 465.
Bronoo, notaire du clergé, 142.
Brosseau (Abbé), chapelain de la musique, 171.
Brownb (M. de), général autrichien, 96, 97, 12l> 122, 146.
Brun (M. de), 85.
Brun (Mue de), 85, 185.
Brunswici-Lunerourg-Bevërn ( Duchesse de ), 343, 344.
BUKLER ( Mme de ), 201, 202.
BuuLLET (M. de), 421, 437.
BuNON, dentiste, 303.
BuRON (M. de), premier échanson, 168, 169.
BussT (M. de), commis des affaires étrangères, 81.
Caeanac (M. de), page de la petite écurie, 257, 261.
Cabinet des médailles, 356. *
Cabusac (M.), poêle, 144, 364.
Calyières (M. de), 221, 373.
Camris (M. de), 432.
Cambis (Mme de), 432.
Cambord (M. de), capitaine des chasses du comte de Toulouse, 473.
Camille (Prince), 187.
Campo-Florido (Princesse de), 246.
Camds (M. le), conseiller au parlement, 299.
Câpres (Baron de), 359.
Gapron, dentiste, 303.
Caravajal ( M. de), premier ministre du roi d^Espagne, 205.
Carignan (M*"' de), 474.
Castellanne (André- Jean-Baptiste de), évéque de Glandève, 355.
Castellanne (Famille de), 442.
Castellanne (M"e de), 441, 442.
Castellanne-Rouillé (M^e de), 442.
Castera, médecin de Metz, 90, 93.
Castrier (Armand-Pierre de la Croix de), archevêque d'Alby, 194.
Castries (Mme de), 1, 23, 42, 175, 380.
Catellan (Jean-Marie de), évéque deRieux, 315.
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Catherine Bnin-Opalinska, reine de Pologne, ducliesse de Lorraine, 19, 143,
Gaulaincourt ( Mi'e de), 456.
Gaumartin (M. de), conseiller d^ÉUt, 184. Gaomartin ( Mme de), 378.
Caumont (Mn»« de), 166, 249, 374.
Gatlus (Charles-Denis-Gabljj^l de Pestel de Lévi de Tabièresde), évèque
d'Auxerre, 447.
Gelle ( Maison de la), 473.
GÉRESTE (M. de), 131.
Gernat (M. de), 260.
Chabannes (M. de), 86.
Ohabannois (M™« de), 285.
Ghabot (M. de), 95, 313.
Ghabrerie (MW« de la), 472.
Ghabrier(M.), major de Royal-artillerie, .206, 225. Ghabrillant (M. de), 474. .
GiiALABRE (M. de), exempt des gardes du corps, 428, 431 . GHALAis(Princede),30, 31, 112, 173, 174, 220, 222, 387. CnALAisCMmede), 141,461.
CiiALMAZEL (Louis do Talaru, marquis de), premier maître d'hôtel de la reine
CHALMA2EL(Mm« de), 329.
Gbalut (M. de), trésorier de la maison de la daophiiie, 254. Ghambrier (M.), ministre du roi de Prusse, 311. Ghampagne (M. de), 220, 221.
Ghampagnb (Min» de), dame de la dauphine, 249, 266. Ghampcenetz (M. de), premier valet de chambre du roi, 86, 138, 150, 151 . Champcenetz ( M. de) le fils, 147.
Ghancelier (Le). Voy, Dagcessbau.
Charency (Georges-Lazare Berger de), évêque de Montpellier, 453. Charles (Le prince). Voy, Armagnac (Charles de Lorraine, comte d'), et
Lorraine (Charles-Alexandre de).
Charles-Emmanuel ih, roi de Sardaigne, 22, 26, 52, 54-56, 242, 256, 282. CuARLEYAL ( Joseph-Frauçois de ), évêque d*Agde, 275. Charleval(M»« de), 435, 467, 470.
Charolois (Charles de Bourbon-Gondé , comte de), 7, 110, 170. Charolois (M"* de). Voy, Bourbon (Louise- Anne de). Gharost (Armand de Béthune, duc de), capitaine des gardes du corps du
roi, 93, 306, 308, 310, 312, 315, 318, 319, 35.3, 415. Chartres (Évêque de). Voy. Fleury.
Chartres (Louis-Philippe d*Orléans, duc de), 13, 18, 76, 113, 143, 147,
Chartres (Louise-Henriette de Bourbon-Conty, duchesse de), 13, 106, 113,
115, 166, 181, 182, 230, 244, 297, 308, 320, 425. Ghastellux ( M. de), garde de la marine, 335 Ghateaurenard (M. de), 137.
Ghateaukoux (Marie* Anne de Mailly-Nesle, duchesse de), 83,84, 118, 163,
Chatel ( Abbé Tanneguy du), aumônier du roi, 38.
Chatelet (M. du), 89.
Chatelet ( M*"* du ), 352, 455.
Chatillon ( Alexis-Madeleinc-Rosalie de Cb&Ullon, duc de)» 332, 333, 344,
Chatillon ( Anne-Gabrielle le Veneur de Tillières, duchesse de ) , femme du précédent, 332.
Chaulnes ( Duc de), 87, 112, 157, 158, 192, 247.
Cbaulnes (Duchesse de), 247.
Chvuvelin (Chevalier), 235, 265, 307.
CuAUYELiN (Germain-Louis), seigneur de Grosbois, ancien garde des sceaux, 35, 378-380.
Chau VELIN (Mlie), 35, 433,443, 454. . ,
Chesnaye (M. de la), premier émyer tranchant,. 168, 169. •
CuEVERT (M. de ), maréchal de camp, 51, 56, 78.
Cheyreose (Marie-Charles- Louis d'AU)ert, duc de), fils du duc de Luynes,
Chimay (Prince de), 364.
Chimay (Princesse de), 363.
Choiseul (Abbé de), primat de Lorraine, 327. Choiseul-Beaupré (Gabriel-Florent de), évéque de Mende, 208, 209. Cigogne, médecin, 328.
CiYRAC (M. de), 218, 281,282.
CiYRAC (Mlle de), 226, 230 ; dame de Madame, 237, 369, 470, 482. Clairambault, généalogiste des ordres du roi, 425, 426, 441. Clancartuy (Milord), 387.
Claue (Milord), lieutenant général, 75, 387. Claye d'Hérouville (M. de), 229.
Cléopâtre, opéra, 480, 485.
Clerhont ( Louis de Bourbon-Condé, comte de ), 4, 5, 7, 14, 18, 28, 46, 257,
Clermont-d'Amboise (M. de), 17, 91, 135, 147, 356,. 427, 442, 450. Clermont-Creuzy (Mrae de), 218.
Clkrmont-Gallerande (M. de), 3, 4, 86, 300.
Clermont-Tonnerre (M. de), 300, maréchal de France, 323, 325, 341, 425. Coadjuteur (M. le). Voy. Rohan-Ventadour. Coetanfao (Mme de), 133.
CoHORN, ingénieur hollandais, 290.
Coigny (François de Franquetot, duc de), maréchal de France, 84, 109,
CoiGNY (La maréchale de), 468.
Coigny (Jean- Antoine-François de Franquetot, comte de), colonel général
des dragons, gouverneur de Choisy, fils des précédents, 84, 146, 147, 464*
Coigny (M'nede), 103, 109, 305,354.
Coislin (M. de), 111.
Cologne (Électeur de ), 360.
Colonne (Prince), 114.
Comète (Jeu de la), 428.
CoNDÉ ( Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 7, 168.
CoNDORCET (Jacques-Marie de Caritat de), évoque de Gap, 41.
CoNFLANS (Chevalier de), 12, 13.
Conseil d'État ( Arrêt du ), 49.
Constantin (Prince), 469.
CONTADES (M. de), 207, 216, 217,224, 229.
Contrôleur général (Le). Voyl Machault.
CoNtt (Louise-Elisabeth de Bourbon-Condé, princesse douairière de), 76, 106,
124, 165, 168, 175, 181, 182, 221, 222, 320, 434, 472. CoNTY (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 13, 27,
Corail (M. de), lieutenant général, 53.
CossÉ (Comte de), maréchal de camp, 239. Cotte (M. de), architecte, 382, 383.
CouRBUissoN, brigadier, 294.
CouRSON (,M. de), 23, 42.
CouRTEiL (M. de), 80, 325,326.
CocRTEN (Chevalier), 360.
CouRTENVAux (M. de), 135, 147, 357, 364, 417, 427, 443, 460, 458, 471. Crébillon*, de l'Académie française, 451. Crécy (Château de), 190, 208.
Crenay (Chevalier de), 8, 16.
Crillon (Dominique- Laurent de Bertons de), évéque de Glandève, 327, 355. Crillon (Jean-Louis de Bertons de ), archevêque de Narbonnc, 227, 453. Crillon (M. de), 472.
Croismare (M. de), écuyer de la petite écurie, 94, 106, 231. « Cr018Sy(M. de), 86, 91, 146, 160, 168, 284, 356, 364, 424, 450. CR0i8SY(M™e de), 36.
Cronstrom (M. de), 273, 292, 294.
Cruhsol (Mrac de), 139, 280.
Crussol d'Amboise (M. de), 143, 177.
Crussol-d'Amboise (Mme de), 117, 274, 280 .
CUMBERLAND (DuC dc), 145, 215.
Custine (M. de), 291, 293.
CusTiNE (Mm« de), 441.
Daguessead (Chevalier), 116.
Dagoesseau (Henri-François), chancelier de France, 126, 130,' 142, 163,164,
Daguesseau (M™e), 142.
Dampierre (M. de), 87, 472.
Damville (M. de), 382.
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lUmemark (Roi de). Vof. FtÉDéaic V.
Danemark (Faux prince de ), 40.
l)AiCEM(M.), 4:i7.
Dauphin (M. le). Voff, Locia de Fkajicb.
Daupliine (La). Voy, M4BiB-A?rroi!iETnt-RAnuiLLB, tofante d'Espa^M, et
MARIR-JostPHE DE SAXB.
DiWïlaration du Roi aux ÉtaU Généraux des ProTiaoea-Unies, 397-399. Defebt (Baron), 125.
DF.FFAND(M"«du), 43.
iffhtn.^ itvmf'vtitM les )y comédie, 437, 457.
Delavicnb, médecin, 445.
DF.LPI. Voff. RocHBPorcAinji ( Dominique de la ).
OrnET/ (MU*)^ S^4
DBlBARltËï^ (M.), 3Î7.
Bmmtm., architi*cle 4Bâ.
Df "CHANGE!) (H.), maître des cérémonies, 131, 169, 275, 346.
DrsBAVF^^ maltfede tMiliets, 147,427.
]}r.»pLAMoNS MO capiuine de^ chasses de Rambouillet, 472.
DiL^t i:<(Ofl, clieviHer de Maite, i;^1
D«»i'Sicîllei Heine des). Foy. Marie- AiiéuikDE Sa\e.
Dijon Êtéque de Voff. Bouiiieb.
DijiiBËS LouU' Auguste de Bourbon, prince de), grand Yeneur de France,
DoRBAY, architecte, 4g5.
DoniA ( M. ), envoyé de Gènes, 27S, 281, 287, 286. IJMi^iviAS Milord), f>.
Dreux Cilevali(^^ i]«f ', 2C0.
Dreix (Thomas, marquis de), grand maître des cérémonies, 152, 158, 185,
DuFORT ( M.) , fermier général et directeur des postes, 456. DiFoiR (Mme), nourrice du dauphin, première femme de la dauphine, 3J2,
Dt LAITIERS) premier chirurgien du dauphin, 303. DiMOLLiN lat^que» Mulîn dit), médecin du roi, 444, 445. DVPDÉNix, climirgieiif 303.
DuPLEix (M commandant général dans i'Inde, 213, 462. Diras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France 21, 148«
195, U?., .143, 451 D'ras (Ati::t-liiiu<î Vie tornade Boumonville, marécliale de), femme du pré*
rédertl, damiMriKjnnpur de Madnine,:i4 102, 106, 123, 133, 134, 147,170,
341, 348, 364, 380, 381, 428, 434, 436,444, 446, 467, 470, 481-483. DtRAS(Ducde), 35,91,135,143, 146, 229, 231,356,424,427, 442,450,4::. Duras (Duchesse de), 35, 80, 106,348.
Duras (M'ic de), 34, 162, 163, 341.
DuRAzzo ( M. ), envoyé de Gènes, 276. DcvERNEY (Paris), 131.
DES NOxMS ET DES MATIÈRES. 497
KCQDEVILLY (M. d'), Je fiÏBf 168, 169.
ÉDocARD (Le prince). Voy. Stuart (Charles-Édonard).
Êglé, pastorale, 427, 450, 485.
Egmont (M"« tf ), 102, 104, 149, 218.
Ermoisans (M. d'), gouverneur de Redon, 435.
Elbeup (Prince d'), 133.
Elbeuf (Princesse d*), 349.
Eléments (Les), opéra:ballet, 365.
ÉI.ISABETH Farnèse, fcinc d^Espagnc, 271.
Embrun ( Archevêque d'). Vay, Fouqubt.
KMERT(M.d'), 24.
Enfant prodigue (Z'), comédie, 364, 465.
Êpinoy ( Princesse d* ), 468.
ÉriN0Y(MUe d'), 148.
Erigone, opéra, 477, 484.
EscoRAiLLEs (M. d'), sous-licutenaut des cheyau- légers de la garde, 136,
Espagne (Reine d*}. Voy, MADELEiNE-TmÉRÈSE de Portugal. lOspagne (Roi d'). Voy, Ferdinand VI.
Esprit de contradiction (L*), comédie, 91. F^TissAC (Louis-François-Armand de la Rochefoucanid deRoye, duc d*),
EsTissAC ( M"« d' ), 84.
EsTooRHEL (Chevalier d'), 24.
Estrades (M"* d'), 33, 78, 86, 87, 104, 106, 170, 192, 218, 229, 296, 303,
EsTRÉES (Duchesse d'), 302.
EsTRÉES (Maréchal d'), 195. * KsTRÉEs (Louis-César le Tellier de Courtenvaux, comte d'), lieutenant
général, 4, 5, 259, 260.
Etandcère (M. de P), chef d'escadre, 328, 384. Kttingue (Comte d*), 247.
Eu ( Louis-Charles de Bourbon, comte d'), 112, 168. Eugène (Le prince), 249, 298.
ÉVREUX (Comte d'), 148, 194.
Exilles (Combat d*), 410-415.
Kagon, brigadier, 294.
Falgonnbt, médecin, 445.
Fare(M. de la)> 25, 26, 94, 110, 113, 119, 120, 134, M7, Î.'W), 266, 307,
Fo( puni {fjt), comédie, 473.
T. VIll. Vi
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F41D04S i^ M""" de ). Voy. Rochechooart (M«« de).
Fayk (M. lie la), .So, I3f., 235, 241.
FÉNBLON (M. de), 289, 327.
FÉîiELON (•M'"»de), 191, 360.
Fekdin\nd VI, roi d'Kspagne» 22, 177, 186, 204, 205, 271^ 282.
Ferrary (M. de), 97.
Fêtes de r hymen et de V amour iLes)^ tMdIet, 144.
Fêtes grecques et romaines (Les), prologue, 484.
Fitz-James (François de), évêque de Soissons, premier atiniôoier do rai, 188, 379, 380.
FiTz-JAit:8 (Cliarles , duc de), 1 13.
Frrz-jAMEft (Victoire-Louise-Sophie de Goyoa de Mlatignon» duchesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 7, 106, 167, 218, 299, 334, 454.
Frrz-J\MK8 ( M. de), 468.
Flamanvillk (Marquis de ), 141 .
Flamarens (M. de), 42, 43, 86, 168, 220, 222.
Flavagourt ( Hortense- Félicité de Mailly-Nesie, marquise de), dame dn palais de la reine, 162, 170, 322.
Fleur Y (Abl>é de), 453.
Fleury (André-Hercule de), cardinal, 346, 368-37I, 379, 380, 441, 469.
Flecry ( André- Hercule de Rosset, duc de), premier gentilhomme de la chambre du roi, 37,91, 124, 154, 156, 176, 481.
Fleury (Anne-Madeleine-Françoise d'.Vuxy de Monceaux, duchesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 329.
Fleury (M. de), 441.
Fleury ( Pierre- Augustin-Bernardin de Rosset de), évêqae de Chartres, 453.
Fontainebleau (Capitainerie de), 382.
Fontainebleau (Travaux de), 309.
FoNTAMEL ( M. de), 243. 453.
Fontpertuis (M. de), directeur de la compagnie des Indes, 261.
FoKRiN (M. de), 138.
Forcalquier ( M. de), 29.
Forcalquier ( M™e de ) , 29 .
Force (Mme de la), 195.
Fortia (M"^de ), 136.
Fosseux (M. de), 137.
Fougère (M. de), 137.
Fouquet ( Bernardin-François ), archevêque d'Embrun, 275.
FouRNiER, médecin, 467.
France (Louise-Élisabetb de), première fille du roi, nommée Madame Infante, 205, 350, 33 1; sa lettre à la duchesse de Luynes, 353.
France (Anne- Henriette de), nommée Madame Henriette, puis Madame^ deuxième fille du roi, 14, 16-19, 21, 25, 26,32, 41, 59, 76, 89, 101, 102, 104, 106-108, 113, 115, 117, 118, 123, 130, 133, 134, 147, 149-151, 156, 159, 164-166, 170, 171, 175, 179, 180, 182, 183, 185, 188, 191, 194,196, 197, 20(, 218-222, 230, 233, 237, 239, 240, 243, 244, 247, 249, 258,261,
France (Marie- Adélaïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième fille du rm, 6, 14, 17-19, 21, 25, 26, 32, 41, 59,76, 89, 101, 102, 104-108, 113, 115, 117, 123, 130, 133, 134, 145, 147, 149-151, 156, 159, 164-166, 170, 175, 179, 180, 182, 183, 185, 188, 191, 194, 1%, 197, 201, 211, 218-222, 233, 239, 240, 243, 244, 247, 249, 256, 258, 261, 267, 268, 270, 271, 275- 277, 284-289, 296, 297, 299, 300, 304-306, 309, 314, 316, 318, 320, 322, 324, 328, 333, 334, 336, 338, 339, 343, 344, 348, 358-361, 366-368, 380, 381, 384, 421, 424, 425, 428, 430, 431, 437, 444-446, 448, 449, 460, 482,
France (Marie-Louise- Adélaïde- Victoire de), nommée Madame Victoire, quatrième fille du roi, 434, 471, 481-483, 485.
France (Mesdames Victoire, Sophie et Louise de), dernières filles du roi, 282- 284, 308.
France (Marie-Thérèse de), nommée Madame et la petite Madame y fille du dauphin, 19, 39, 164, 165, 201, 244, 299, 348.
Francqeur, musicien, 357 .
François I®*^, grand-duc de Toscane, puis empereur d^Allemagne, 133.
François II ^ tragédie, 262.
Frédéric II, roi de Prjisse, 15, 70; sa réponse au maréchal de Saxe, 73, 205, 288.
Frédéric V, roi de Danemark, 40.
Fréjus (Évoque de ). Voy, Bellay.
Frétoy (M. du), chef de brigade, 114.
Fromentières (M. de), capitaine de vaisseau, 335.
Fronsac (M. de), 472.
Froulay (M. de), 6, 23, 260, 264, 299.
Frodlay(M°'* de), 6, 13,23, 249, 250, 441.
Furstbmberg ( Cardinal de ), 363. *
Fcselier, poète, 135.
Gabriel (Ange- Jacques), premier architecte du roi, 485.
Gages (M. de), 53.
Galles (Prince de), 145. i
Garrenay (M. de la), 212.
GÉUOTTE. Voy. JÉUOTTE.
Georges II, roi d'Angleterre, 215, 216, 228.
Geslin, médecin de M"" de Pompadour, 477.
Gesyres (François-Joachim-Bernard Potier, duc de), premier gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 37, 84, 87, 102, 104, 105, 108, 109, 118, 124, 136, 140, 152, 153, 155, 158, 160, 167, 168, 170, 173,182, 185, 187, 219, 220, 222, 231, 239, 248, 295, 301, .304, 313, 325, 479.
Ghistblle (Abbé de), 272.
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Girard (Abbé), de rAcadémie française, 446, 451.
Gi8Etx(M"«de), 131.
GisoRS (M. de), 202.
Glandève (Évéché de), 3ôô.
GOAS (M.de), 246. *»
GoNTACT (Marquis de), 91, 147, 229, 231, 297, 364, 424, 427, 442.
GoNTAUT (Marquise de), 182, 185.
GODFFIER (M«nc de), 318.
GouRDON (M. de), maréchal de camp, 292.
GocRGtEs(M. de), 128, 137.
GocRO (M. de), 196.
Gouvernante (La), comédie, 115.
GoczANGRÉ, président de la cour des Monnaies, 184.
Gr AMONT (Duchesse de), 349, 461.
Gramont (M. de), 62, 337.
Gr AMONT ( La maréchale de), 449.
Grand Duc (Le). Voy. François V^,
Grandhomme (M.), 131.
Grand Prieur (M. le). Voy, Orléans.
Grandville (M. de la), chef du conseil du ducd'Orléans, 308,455^ 462.
Grave (Mme de), 280.
Gressbt (M), poète, 442, 446, 452.
Grimberghen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 91, 147, 273,
Guébriant (Président de), 128, 304. GtîÉDON (M»le )^ 354.
(;ti^MENÉ (Armand- Jules de Rohan-), archevêque de Reims,' 328. (it'ERCiiY (M. de), le père, lieutenant général, 449. (îuERGiiY (M. de), maréchal de camp et colonel du régiment du roi, 147, 260. (HOERSTOFF (M. de), chambellan du roi de Pologne, 199. GiiCHE (Duc de), 383.
(iuiciiE (Mine de la), 296.
(iviLLOT, garde du corps, 245.
CioisE ( Louis-Marie- Léopold de Lorraine-Harcourt, prince de), 252. (;uYMONT (M. de), résident de France à Gènes, 38, 81.
IIallot (Chevalier d'), 292, 294.
lÏARCOLRT (Abbé d*), 227, 421, 438.
Harcourt (François, duc d'), maréchal de France, 326, 355.
IIarcourt (M. d'), 352, 473.
Harlay (Le premier président de), 378.
Harlay (Mme de), 378.
IlELMSTADT (M. d'). Capitaine de cavalerie, 140.
Helmstadt (Mme d'), 143.
IlKLVÉTius (M.), premier médecin de la reine, 149, 150, 309, 322, 375, 446.
HÉNAULT (Le président), 263, 306, 384, 450, 451, 467, 47v).
Henri (Le prince). Voy. Stuart.
HÉRicouRT (Le P. d'), prédicateur, 110, 176.
HÉROUYiLLE DE Claïe (M. d' ) , maréclial de camp , î?07, 289.
Hesse (M.) Joueur, 428, 431.
Hesse (Prince de), 257, 293, 294.
Hesse-Philipstadt (Prince de), 262.
Hollande, concierge de Marly, 434.
Hongrie (Reine de). Voy. Marib-Thérèse d'Autrichk.
Hôpital (M. de 1'), 424.
Hôpital ( M™« de T) , dame de Mesdames , 17 1 .
Hoddetot (M. d*),472.
HouEL (M.), joueur, 431, 476.
Huescar (Duc d'), ambassadeur d*Espagne, 16, 117, 162, 177, 272, 454.
HuLiN (M.), chargé des affaires du roi Stanislas, 153.
Imbert (Le P. ), prédicateur, 5.
Incendie au château de Versailles , 93. -
Infant (L'). Voy. Philippe (Don).
Infante (Madame). Voy. France (Louise-Étisabetli de).
Isenghien (Maréchal d*), 29, 187, 195.
Isenghien (M«ne d*), 29.
ISLE (Gamier d'), architecte, 435, 485.
Ismène, pastorale, 357, 424, 471.
IssARs (M. des), ambassadeur à Dresde, 76.
Fsséy opéra, 352, 457. •
Jacques III , roi d'Angleterre, dit le Prétendant et le chevalier de Saint- Georges, 188, 349.
Jar, accoucheur de la reine et de la dauphine, 192, 204, 480. Jarente de la Bruyère (Louis-Sextius de), évéquede Digne, 316. Jaugourt (M"»e de) , 362.
JÉLIOTTE, musicien, 357.
JoMARD (M.), curé de la paroisse de Notre-Dame de Versailles, 284, 287. Jonquière ( M. de la ), 237.
Jonsac (M. de), lieutenant général, 17, 86, 276. Joyeuse (M. de), 434.
JuMiLHAC (Jean- Joseph de Saint- Jean de), archevêque d'Arles, 141.
Keller (Baron de), envoyé extraordinaire de Wurteuiberg, 98, 288. Kersaint (M. de), 23.
KouARSKi (Abbé), 199.
Laage (M. de), chef d'escadre, 2VJ.
Iabiszinski (Abbé), conres«eur de la reine, 44&, 4j»2, 462.
L% Brièrk, poète, 143, 477.
LiCHM MoNTAiBAN (M"» de), 44, 474.
L\CY (M. de), gouverneur d'Alexandrie, 57, 511.
LAn-'iT\i) (Pierre-FrançoiM, évé<iiiede Sisteron, 37.
Lafosak, premier cliiriirgien de la reine, 303.
Lagaroc, musicien, 427.
Lamballe ( Louis- Alexandre- Josepb-Stanislas de Bourboo, prince de), 2S7.
Lambest. (M. de), 210.
Lamoignon (M. de), président à mortier, 190.
Lakde (Marquise de la), intendante de la garde-robe de Mesdames, 34&,42S,
U4, 4'iA.
La>CER0> ( M. de), 23:>, 23y, 364, 417, 427, 458, 460. LANGiETDE(;bR(:\ (JeanJosepb), arcbevèque de Sens, 351, 352. Lanmion (M. de), brigadier, 136.
Langres (É?éque de). Voy. SAiirr-HÉREM.
Lanternes nouvelles, 95 .
Larcher (M"'), 94.
Lassay (Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), 302.
L.isstR\>cE (M. de), arcbitecte, contrôlenr deMariy, 191, 2as.
Latoir, peintre, 205.
Laufeld (Relation de la bataille de), 402-408.
Lacjon, auteur dramatique, 427.
Ladraglais ( Diane- Adélaïde de Mailly-Nesie, ducbesse de), dame d'atoors de la dauphine, 59, 79, 83, 105, 106, 110, 134, 162, 163, 174, 17^, 194, 223,240, 249, 250, 266, 270, 289, 423, 480,431.
Lauraguais (M"* de), 423.
Lautrec (Comte de), 289.
Lautrec (M"'* de), 86.
LAyAL-.MoNT!MORE.>cY (M. de), lieuteuant générai 140 , maréchal de France, 323,339, 341.
Lebel, premier valet de chambre du roi, 138.
Leblanc (Abbé), 452.
Lecamus, page de la musique, 477.
Lefèvre (Le P.), confesseur du roi d'Espagne, 204,' 205.
Le Grain, élève du collège d'Orléans à Versailles, 286.
Lemaistre de la Garlaye (François-Marie), évéque de Clermonl, 170.
Lesdiguières (Duchesse de), 147-149.
Lesdigdières (Maréchal de), 82.
Leutrlm (Comte de), lieutenant général du roi de Sardaigne, 242.
Leuwe (M. de), maréchal de camp, 293, 294.
Lewemiaui»t (M. (le), 40.
Lezonxet ( Mlle (le), 472.
Lichtenstein (M. de), ô'à, 5j, 432.
LiGONiER, général anglais, 257, 260.
LiNANGE (Gomtes&e de), 91 .
Lins (M. de), colonel da régiment de Bretagne, 6.
LiSTENAT (M. de), 226.
LivE (Modela), 472.
LiYRY (Lonis Sangnin, marquis de), premier maître d*hôtel du roi, 431.
LlTRY (Mme de), 33, 104, 135, 146, 192, :215, 229, 296, 303, 320, 329, 356, 364, 423, 427. 453, 477.
LoDUMiER, dentiste, 303.
LoRGES (Comtevde), menin du dauphin, 229, 260, 435.
LoRGEs(M™''de), dame delà dauphine, 249, 250, 266, 334.
LoRHE (M. de), maréchal de camp, 281.
Lorraine f Charles- Alexandre de), archiduc d'Autriche, nommé le prince Charles y 2.
Loss (M. de), envoyé de Saxe, 18-20, ambassadeur de Pologne, 76, 77, 110, 179, 188, 190, 454.
Loss (Mooe de), 189, 198-201.
Loss (M. de), le fils, 114.
Loterie nouvelle, 311.
LoDDUN ( Milord ), 97.
Louis XIY, 46, 83, 287, 383, 441, 443.
Louis XV, 1, 5-34, 39-47, 59, 76-94 ,99-118, 122, 123, 126-131, 136-160, 163-192, 196-219, 2^.4-231, 234-241, 244,248, 255-266,269, 270,276- 282, 288-292, 295-305, 308-369, 333, 335-345, 349-364, 368-375, 380, 381, 387-389; sa lettre à Parchevéque de Paris, 408-410, 421-429, 432-441, 444, 445, 449-457, 460-485.
Louis de France, dauphin, fils de Louis XY, 8, 13, 14, 17-19, 21, 24, 26, 32, 33, 36-41, 46, 59; sa lettre à Mme Dufour, 63, 76, 77, 87, 89, 101-119, 123, 130, 131, 134, 135, 141, 147-151, 156, 159, 164, 165, 168, 173-175, 178-185, 188, 196, 197, 201 , 219-223, 233, 239, 240, 243-251 , 255, 258, 260, 261, 268-271, 275-278, 284-289, 296 300, 303-306, 311,314, 316-318, 322-325 , 328-339 , 343 , 344, 347, 351 , 358-361 , 366-368 , 372-374, 380 , 381, 428-431, 438, 441, 444, 446, 452, 458, 468, 481, 485.
Louvain (M. de ), écuyer de la dauphine, 296.
Louvois (M"*' de), 132.
LowENDAL (Comte de) , 4, 5, 45, 190, 206, 210, 229, 262, 272, 275, 278, 290, 291, maréchal de France, 292, 297-300, 311, 323, 355.
LOWENDAL ( M"" de), 44, 45, 207, 292, 298, 423.
Lurersac (M. de), écuyer de la grande écurie, 157, 158, 172.
LuROMiRSKi (Prince), 125, 145, 154, 155, 156.
Luc (Marquis du), 474.
Lucas (MUe), 443.
LujAC (M. de), 294.
LuLLi, musicien, 144.
LuTZELROURG (M"** de), 455.
LuxEMROCRG (M. de), 93, 112, 118, 135, 147, 167, 168, 229, 231 , 296, 377, 389, 428, 431,465.
LUXEMHOURG (M«>e dc), 102, 104, 117,315, 363.
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LuYNEs (Chevalier de), 192.
LoTNEs (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 17, 18, ilO, 112, 117, 147,167, 168, 199, 202, 219, 220, 222, 228, 230, 23|, 266, 274, 280, 307, 308.310, 314, 324 , 329, 331, 341, 347, 368, 384 , 387, 421, 425, 426, 437-440, 479.
LuYNEs (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme du précédeol, 14, 18, 19, 24, 35, 36, 40, 43, 44, 89, 90, 92-95, 102, 106, 107, 109, 111, 112, 117, 120, 133, 134, 136, 143, 145, 147, 149-151, 165, 166, 170, 171, 191, 194-197, 199, 201, 204-207 , 226, 228, 239-241, 251, 256 , 264-266, 270, 274 , 296, 298, 299, 301, 306, 307, 310, 312, 313, 316, 318, 320, 322, 323, 331, 834, 845-348, 353, 358, 360, 36S^, 384, 415, 428, 435, 466, 479, 480.
LcYNRS (Paul d'Albert de), évéque de Bayeux, premier aumônier de la dauphine, 23, 24, 110, 111, 113-115, 119, 120, 129, 156, 24(^, 252, 256, 266, 267, 269.
Macamas (M. de), ambassadeur d'Espagne, 146.
Macbadlt (Jean-Baptiste de), seigneur d'Arnouville , contrôleur général des fmauces, 99, 163, 326, 330, 340, 481.
Madame. Koy. France (Anne-Henriette de).
Madame (La petite). Voy, France (Marie-Thérèse de).
Madame Infante. Voy. France ( Louise-Ëlisj^th de).
Madeleine Thérèse de Portugal, reine d'Espagne, 205.
Mademoiselle. Voy. Bourbon (Louise-Anne de).
Maillebois (Jean-Baptiste-François Desmaretz, marquis de), maréchal de France. 9, 11, 15, 20, 26, 28-31, 47, 50, 51, 53-58, 82, 182.
Maillebois (Marie-Emmanuelle d'Alègre, marquise de), femme du précédent, 15,28, 29, 47, 77.
Maillebois (Comte de) , fils des précédents , 47 , 90, 124 , 146 , 168 , 229, 231, 356, 424, 427,442, 450.
Mailly (Louise-Julie de Mailly-Nesle, comtesse de), 6, 162.
Mailly d'Haucoort ( Comte de), 242.
Mailly d'Haucourt (M'i^ de), 79, 80.
Maine (Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon, duchesse du), 302, 352, 353,
Maisons (Château de), 208, 211.
Maisons (Le président de), 378.
Malause (M™e de ), 352.
Marueuf (Abbé de), 350-352.
Marbeuf(M. de), 138.
Marchais (Mme de), 457, 460, 471, 472, 477, 484.
Marche (Louis-François-Joseph de ,Bourbon-Conty, comte de la), 168, 268.
Marche ( M»e de la), 435, 455.
Marcr (Comte de la), 17, 36, 220.
Marck (Mrae de la), 36, 320, 365.
Marcotte, médecin, 445.
Mariage /ail et rompu (Le), comédie,'356, 449.
Makie- Amélie DE Saxe, reine des Deux-Siciles, 251.
Marie-Josèphe d'Autriche, reine de Pologne, électrice de Saxe, 99.
Marie-Josèphb de Saxq, dauphinedfi France, 8, 14, 19, 20, 25, 26, 28, 32, 39, 77, 79, 89, 94, 99, 100, 103-120, 123, 124, 129, 130, 133-135, 147, 150, 151, 155, 159, 164-166, 170, 171, 175, 179, 180, 182, 183, 188, 189, 194-197, 201, 218, 219, 223, 239-255, 258, 261 , 268-271, 275-278, 284- 289, 297-300, 304-306, 311, 314-320, 324-339, 343, 344, 347, 348, 358- 361, 366-368, 372-374, 380-382, 421 f 424, 425, 428, 430, 437 ,444, 446, 452, 468, 479-484.
Marie Leczinska, 1, 5, 7, 14, 17-26, 31 33, 40-46, 59, 76, 78, 84, 85,89 , 91-93, 99-120, 129, 133, 134, 137, 140, 141, 144-153, 156 ; 160, 164-107, 170, 171, 174-188, 191, 194, 196-200, 203-207, 211, 218, 223, 227-234, 237-240, 247-251, 256, 257, 260, 261, 264-271, 274-280, 283, 284, 287- 292, 296-300, 303-309, 313-318, 320-322; son billet à Mme de Luynes, 323- 325, 328, 329, 333-338 , 341-347, 350, 353, 354, 358-363, 368-371, 374, 375, 381, 384, 386, ses lettres à la duchesse de Luynes, 415, 416, 421-430, 437, 441, 444-449, 452, 454, 461, 467, 479-483.
Marie-Thérèse- ântoinette-Raphaelle, infante d'Espagne, dauphine de France, 7 ; journal de sa maladie et de sa mort, 58-70, 266, 367.
Marie-Thérèse D^ÂuTRiCBE,grande-duchesse de Toscane, reine de Bohème et de Hongrie, 32, 38, 228, 279.
Marsan (Mme de), 14, 33, 109, 349, 381, 382.
Martinière (M. de la), 131, 193, premier chirurgien du roi, 236, 303.
Martinitz (Comtesse), 124.
Maryille (Glande-Henri Feydeau, seigneur de), lieutenant général de police, 224.
Mathan (M. de), 472.
Matignon (Comte de), 285, 380.
Matignon (Marquis de), 6, 380.
Matignon (Marquise de), 6, 165.
Maubourg (M. de), 387, 421, 437-439.
Mauconseil (Mme de), 159, 160, 248, 324.
Maclevrier (M. de), 35, 93, 95, 97, 98, 242, 256, 433, 436, 437.
Maupeoo (M. de), premier président au parlement de Paris, 19, 125, 126, 128, 130, 131, 184, 475, 478.
Maurepas (Jean-Frédéric Pbélypeaux, comte de), secrétaire d'État, 39, 43, 47, 50, 82, 93, 99, 112, 125, 129, 131, 142, 164, 183, 185, 230, 238, 255, 289, 290, 292, 296, 299, 303, 341, 343, 384, 475, 476, 481.
Malrepas (Marie-Jeanne Phély peaux de la Vriliière, comtesse de), cousine et femme du précédent, 123, 364.
Mauriac (M. de), maréchal de camp, 136, 202, 265.
Mâzarin (Duc de), 343.
Mazarin (Duchesse de), 354.
Mazarin (Duché do), 162.
Mazarin (M™e de), 34, 341-343.
Mazin. Voy. Bazin.
Méchant (Le) , comédie, 442, 460, 471, 473.
mAiand (M.)> conseiller d'État, 224.
MÉNAR8 (Le président de ), 378.
Menou (M. de), 4S6.
Mercier (M. ), contrôleur de la maison de la reine, JU4;
Mère coquette (La\ comédie, 465.
MÉRic (M. de), 225, 401, 402.
MéRODE (M. de), 45.
Mkrode( Pauline Louise-Marguerite de la Rochefoucauld de Roye, comtesse
de), dame du palais delà reine, 45, 46, 77. Mesdames. Voy. France ( Anne>Henriette et Marie- Adélaïde de). Mbsmont(MM. de), 172.
Meuble de Papiiartement de la daupbine, 243. Meuse (Henri Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant général, 16, 86,
Meuse (Mne de), 321.
Meutte (BAtiment<( de la), 304.
MionELBOCRG (Mine de), 182.
M ILOT, aide de camp de M. de Mirepoix, 135. Mina (M. de la), 15, 22, 47, 95-97, 121, 178, 239,314, 351. Minquiat (Le), jeu de cartes, 189.
MiON, musicien, 116.
Mirepoix (Évèque de). Koy. Boter (Jean-François). Mirepoix (Marquis de), lieutenant général, 96, 98, 121, 139. Mirepoix (M"' de), 197.
MoDÈNE ( Charlotte- Agiaé d'Orléans, duchesse de), 6, 7, 106, 145, 287, 320,
MoLÉ (Le président de), 327, 475.
MoLÉ (M»e de), 378.
Monaco (Honoré-François de Grimaldi de), archevêque de Besançon, 452. Monaco (M. de), 462.
MoNOHENi (M»e de), 172, 173, 181.
MoNCBY-SÉNARPONT (MU« de), 433.
MoNCRiF (M. de), de P Académie française, 357,358,417, 424, 457, 460. MoM>o.>YiLLE, maître de musique de la chapelle du roi, 143, 145, 147, 477. MovTAiGi (M. de\ gentilhomme de la manche du dauphin, 220, 221. MoxTAi. .M. de\ lieutenant général, 51, 52, 56, 57. Montai BAN ( Eléonore-Elugénie de Béthby, princesse de), daoK du palais de
la reirte, 306, 322.
MoNTAiLiEr (M. de),:î83.
MoNTAZET (Abbé de\ aurodnier du roi, 470, 471. MoNTBAZON (Duchesse de), 13,37, 109, 123. MoNTBELLiARD (Princes de), 288, 429. MoNTBOissiER (M"' de), 472.
MoNTEiL (M. de), colonel du régiment de NiTemois, 241. MosTKSQCioc ( M»« de ), 159.
MovTiiSâON (M. de), 244, 245.
MoNTi (M. de), 474.
MoNTiGNT (M. de), 456.
Mo.NTMAaTEL (M. Paris de;, 99. ^
Montmorency (Baron de), menin du dauphin, 6, 88, 180.
Montmorency (Comte de), 17, 220, 263.
Montmorency (Comtesse, de), 170, 318.
Montmorency (M""* de), 461.
Montmorency (MW« de), 176, 180.
Montmorency (Le maréchal de), 17.
Montmorency (La maréchale de), 461.
MONTMORIN (M. de), 18, 23, 207, 211, 229.
Montmorin ( M"* de), 23, 42, 86.
MoNTPENSiER ( Louîs-Philippe-Joseph d'Orléans, duc de), 181.
Morand, chirurgien, 185, 193.
MoREAu DE Beaumont ( M. ), matlrc de requêtes, 429.
MoRTAiN (M. de), lieutenant général, 95.
MoRTANi (M. de ). Voy.. Mortain. .
MoRTEMART (Duchcsse dc;, 141.
Morton (Milord), 8, 9.
MoRYEAD (M. de), président à mortier, 190.
Mothe-Hoddancourt (M. de la) , lieutenant général, chevalier d'honneur de
la reine, 46, 103, 117, 120, 124, 137, 140, 141, 145, 147, 150, 151, 156,
199, 274, 317, 322, maréchal de France, 323, 346. Mothe-Houdancocrt (La maréchale de la), 441.
Motte (Louis-François-Gabriel d'Orléans de la), évéque d'Amiens, 100, 127. Mouret, musicien, 484.
MuY ( Marquis du), sous-gouverneur du dauphin, 38, 240, 250, 278, 289. MuY (M. du ), le fils, premier maître d'hôtel de la dauphine, 182.
Nadasty (M. de), 474. ^
Nain (M. le), intendant de Languedoc, 325.
Nangis (Marquis de), chevalier d'honneur de la reine, 369, 374.
Narbonne (Archevêque de). Voy. Crillon.
Nassau-Siegbn (Prince de), 433.
Nesmond (M"" de), 378.
Neuhaus(M. de),lieutenant général autrichien, 95-97.
Neuville (Le P. ), prédicateur, 167, 271.
Neuville (M. de), 172.
Nevers (M. de), 302.
Nhibl (Le major), 294.
Nicolaï (Abbé de), 166, 253.
NicoLAï (M. de), premier président de la chambre des comptes^ 184.
NlVERNOlS (M. de), 77, 86, 87, 91, 167, 168, 356, 358, 361, 364, 417-419,
NivERNOis (M"® de), dame du palais de la reine, 77, 123, 170, 341, 461. No AILLES (Cardinal de), 362, 363.
NoAiLLES ( Maréchale de), la grand'mère, 449. NoAiLLES (Adrien-Maurice, duc de), maréchal de France, capitaine des
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gardes du corp« da roi, 87, 110, 147, 174, 195, 236, 245, 318, 319,355,
NoAiLLES ( Philipiie , comte de) , gouverneur de Versailles , fils du précédent ,
87, 147, 173, I7i, 319, 322, 361, 424, 454. NoAiu.Fji (CorotesM de), 173, 174, 441.
NofiON (M. de), 378.
0*Brien (M.), chargé deft afTaires du Prétendant, 349, 386, 387.
OcicR (Le président), 450, 451.
OiSK ( Marquis d'), 221.
Onillon (Abbé), ministre plénipotentiaire à Cologne, 305.
Onorati, camérier du pape, 265, 266, 347, 348.
Onorati (Comte), 265, 266.
Oracle {V)^ comédie, 443.
Orange ( Prince d'), 203, 215, 216.
Orléans (Philippe, duc d*), régent du royaume, mort en 1723, 45.
Orléans (Françoise-Marie de Bourbon, duchesse douairière d'), fille de
Louis Xrv et de M<ne de Montespan , femme du précédent, 36, 156, 182,
250, 287, 376, 377. Orléans (Louis, duc d*), (ils du régent, premier prince do sang, 181, 182,
Orléans (Jean-Philippe, dit le chevalier d*), grand prieur de France , 17, 467. Ormba ( M. d*), général autrichien, 96. Ormesson (M. d'), 443.
Orrt (Philibert), conseiller d'Ëtat, 325, 326. OssoLiNSRi (Duc ), grand maître de la maison du roi Stanislas, 187, 188.
Pai.avicini (Général), 53.
Palavicini (M. de), envoyé extraordinaire de Gènes, 273.
Pakciatici (Le chevalier), 315.
Paris (Archevêque de). Voy. Beaumont.
Paris (MM. ) Voy. Duterney et Montmartel.
Parlement (Arrêté du), 129, son audience, 183, ses arrêts sur la bulle Uni-
genitus, 391-397.
Paulmy (M. de), 446, 451, 454.
Payan (M. de), 58.
Pédant (Le), pantomime, 484.
Penthièvre (LouisJean-Marie de Bourbon, ducde), 2, 41,112 287 320,
Penthièvre ( Marie-Thérèse- Félicité d'Esté, duchesse de ) , 4t n^? i66,
PÉRI6NAN(M. de), 440.
PéRiGORD (Comte de), 6, 294, 295, 298.
PÉRiGORD (Comtesse de), dame du palais de la reine, 6, loi, 106, 16ô, 285.
PÉRussEÀU (Le P.), jésuite, confesseur du roi, 174.
Petitbourg (Cii&teau de), 322.
Peyrat, accoucheur de la reine, 59, 192.
PEYRE(M»nede), 139.
Peyronie ( François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 192, 193, 204.
PEYSiVc(M. de), 226.
Philippe V, roi d'Espagne, 28, 30, 32, 36, 204.
Philippe (Don), infant d^Espagne, 53-55, 350, 351.
PiCHON (Le P. ), jésuite, 447, 448.
PiRON (Alexis), poëte, 15.
Plklo (M"« de), 361.
Poix (Prince de), 322."
POLIGNAC (Cardinal de), 369.
PoLiGNAC (M. de ), 236.
Polissons ou salonistes de Marly, 432, 434.
Pologne (Reine de). Voy, Cathbrine-Bnin-Opalinska et Marie-Josjïphe d*Al'
TRICUE.
Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinski, et Auguste 111.
PoMPADOUR (Marquise de), 6, 13, 17, 33, 42, 76-78, 81, 86-88, 90, 91, 104, 105, 116, 118, 123, 135, 143, 146, 147, 169, 192, 207,208, 215, 2!8, 229, 230, 237, 238, 296, 30.3, 305, 329, 337, 354, 356, 357, 364, 387, 388, 416, 423, 424, 427, 431, 442, 443, 450, 453, 457, 460, 461, 473, 477, 480, 481, 485.
PoMPiGNAN (Jean-Georges le Franc de), évéque du Pu y, 18.
Pomponne (L'abhé de), chancelier de Tordre du Saint-Esprit, 142, 425, 437, 438, 447, 448.
PoNCET DE LA RiTiÈRE ( Matthias ),'évôque de Troyes, 160, 223, 452.
Pons (Prince de), 190.
Pons (M™** de), 33, 78, 86, 91, 101, 135, 146, 249, 250, 349, 356, 423, 424, 427, 442, 450, 457.
Pontchartrain ^Hôtel de), 328.
PONTCHARTRAIN (M. de), 104, 112, 123.
Pont DE Veyle Fériol (M. de), 304, 473.
Portail (M. de), 190.
Porterie (M. delà), 310, 311.
PouDENS ( Abbé de ), 253.
Powle (Abbé), prédicateur, 170.
Poulletier (M.), conseiller d^État, 224.
Poulpry (M. de),. 97.
PoYANNE(M'nede), 139.
1>RATZ (M. de), 294.
Préjugé à la mode (Le), comédie, 91, 145, 146.
Premier (M. le). Voy, Beringhen.
Premier Président (Le). Voy. Maupeou.
Prétendant (Le). Voy, Jacques IIï, et Stuart (Cliarlcs-ftdoiiard ).
Prétendant ( Le fils du ). Voy. Stuart.
Vr^\ù\ d«s inarchaiuls ( Le ». Koy. Brrnage de Saint-Maurice.
Pair (M'"*^ ac. I.V.», IfiO, 369-371, 380.
Prusse ^Roi do). Votf. Frédéric IL
Pi)i<;i\o> ( M™' <ie), I'i3.
PuisiEix ( M. de), 84), H!>, 88; secrétaire d*ÉUI, 89-94, 99» 101, 131, 176,
17H, 180, i8r>, 347, 348, 361, 387, 421, h9.2, 433, 437, 466, 480. PtisiEix (M""" de), 8tf.
Prisu;.MEi \ ( M. de), 96, 98, 294.
Pi:yi<;m: ( Mii<^ de ;, dans^euse, 484. Puy (Évéqur du). Voy. Pompignan.
PiYNORSiiND ( M. de), 239.
Pt\8Ér.ih (M"'- de), 364.
QtEMrr, diirurKien, 193.
RADoiii>sKi (Le P. ), confesseur de la reine, 462.
Ragonde^ comédie, 457, 460.
Raichecourt (Abbé de), 4ô5, 456.
Rameau, 116, 144, 145.
Ramsw (>I. de), 83.
Rare (Marquis de), 141.
Rastign^c (Louis-Jacques de Ghapt de), archevêque de Toors, 76, 101, 139,
Ratcliffe (Milord), 92, 94.
Rava.nnes (Abbé de), 187, 349-351.
Ravoye (Marquis de la), 242.
Raymond (M.), 296.
Raziliy ( M. de), capitaine au% gardes, 337. Rebel, musicien, 357.
Reine (La). Voy. Marie Leczinska.
Rennes (Évêque de). Voy. Vauréal.
Rf,s.nel (Marquis de), 6. Resnel (M'nede), 218, 421.
Retz (Duc de), 377.
Revël (M. de), 248, 249.
Richelieu ( Louis-FrançoisArmand de Yignerot du Plessis, duc de) liente-
nant général, 25, 89, 99, 100, 155, 178, 229, 231, 376, 431, 474. RlEUX (Mme de), 44, 45, Il 7, 280.
Rivière (M. de la), 434.
Rivière (M™^ de la), 76, 170, 202 j 230, dame de Madame, i237,|339. Robecque (Prince de), 294, 315.
Robecque (Princesse de), 1 17, 363.
Roche-aymon ( Charles- Antoine de la), archevêque de Toulouse 275 472.
DES rîOMS ET DES MATIÈRES. 511
ROCHECHUUART (M'^^^dc), 119, 249,250, 320.
RocHEFORT (Prince de), 294.
RocHEFoccAULD (Domiiiique de la), archevêque d'Alby, 208, 209.
Rochefoucauld (Frédéric- Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourgesl,
cardinal, 188, 194, 209, 346, 358.
Rochefoucauld (Alexandre, duc de la), grand maître de la garde-robe du
roi, 388.
Rochefoucauld (M. de la), 476.
Roche-sur- YoN (Louise-Adélaïde de Bourbon-Gonty, Mademoiselle de la),
Rocozel (Abbé de), 453.
RoGQUE (M. de la), commandant de Huist, 217. RoHAN (Armand-Gaston de), cardinal, grand aumônier de France, 41, 112,
160, 164, 167, 173, 175, 188, 265, 342, 350, 362, 363, 438. RoHAN ( Hercule-Mériadec de Rohan , duc de Rohan-Rohan , appelé le prince
de), 316.
Rohan (Duc de), 11, 327.
Rohan (Duchesse de ), 108, 109, 249, 327, 341 . Rohan (Vicomte de), 460, 484.
Rohan de Ventadour ( Armand de ), coadjutenr de Strasbourg, 41, 110-112,
129, 167; cardinal, 188, 189, 227. Voy, Soubise. Roi (Le). Voy. Louis XV.
Rooth (Comte de), 203.
Roquépine (M. de), colonel, 136, 241, 265, 278. RoTHEUN ( M. de), gouverneur du Port-Louis, 23. Rouen (Archevêque de). Foy. Saulx-Tavannes. RouGÉ (Marquis de), 133.
Rouillé (M.), directeur de la compagnie des Indes, 481. Roure (Comte du), 195. .
ROURE (M"»* du), 33, 78, 86, 104, 119, 192, 195, 218, 249, 250, 296,303,
Rousseau (Jean-Baptiste), poète, 13.
Rot, poète, 116, 218, 484.
RoYER, musicien, 14, 36.
RozAMBo (Le président de), 475.
RuBEHPRÉ ( M. de), premier écuyer de ladauphine, 110, 182, 240, 241, 247,
RuBEHPRé (Mme de), dame de la dauphine, 92, 249, 250, 334, 453. RuFFEC (Duchesse de), 449, 461.
RusfAiN (Mme du), 35.
RuPELMONDE (Marie-Chrétienne-Christîne de Gramont, comtesse de ), dame du palais de la reine, 138, 139, 170, 3l9, 461.
Sache (Marquis de), 131.
Sade (M. de), envoyé du roi près de l'électeur de Cologne, 305.
;,I2 TABLK ALPHABÉTIQUE
Sai>ct4>t ;M. Je», introducteur des ambânadeurs, 19, 314, 346, 3&9.
Saiixt (Abbé de), 253.
Smllt (M. de); 236.
Saint-Afrique ( M. de), 294.
Saint- AiGN AN (Duc de), 42, 220, 222.
Saint-Bcrtin ( Abbé de), 141.
SiiNT-CHAMANT (M. de), 132.
Saint-Ciiamant (M«n« de), 143.
Saint-Chauiio?st (M™c de), 441.
S\int-Cix»ud ( M. de), écnyer ordinaire de la reine, 151.
s\int-Ctr (Abbé de), sous-précepteur du dauphin, 166.
SiiNT-FLORENTiN (Comte de), secrétaire d*État, 80, 112, 113, 181, 27à, 326,
S\ist-Florentin (M"* de), 150, 151, 156, 275, 334, 375. Saint-Georges (Clievalier de). Voy. Jacques III. Saint-Georges (M. de), 237.
Saint-Germain (M"* de), 381.
S\iNT-HÉREM (Gilbert de Montmorin de), évêque de Langres, 438. S\i>T-HÉREM (M. de), grand louvetier, 382, 383. Saint-Héreu (M. de), menin du dauphin, 221, 225,240, 426. Saint-Point ( Chevalier de), 457, 4G6.
Saint-Sauvelr (Jean-Baptiste-Amédée-Grégoire de), éféquc deBazas, 1, 381. Saint-Salvei'r (M. de), 'Ufi, ?25.
Saint-Sersin cM.de;, 2.
Saint-Skverin (M. de), 80, 185, 387, 421, 436, 437. Saint-Simon (Le bailli de), 42, 306.
Sainte-Aldëgonde (Abbé de ), aumônier du roi, 38. Sainte-Foix (M. de), 443.
Sainte-Geneviève (Abbé de », 204.
S\f8SAC (Mn'cde), 192.
S\LABÉRY ( Abbé de), conseiller au parlement, 349. Salle (M. de la), 36, 364, 416, 450, 457, 460, 471, 477, 484. Salles (M. des), 282.
Salonistes ou polissons de Marly, 432, 434. Svlvert (M. de), 172.
Sardaigne (Roi de). Voy. Cuarles-ëhmanlel III. S\ssenage(M. de), menin du dauphin, 221, 240. Svssenage (M"* de), 78, 86, 356, 424, 450. Saulx (M. de), 77, 221, 299, 426.
S\ULX (M""" de), dame du palais delà reine, 46, 47, 77, 92, 170, 227, 270,
S\iilx-Tavannes (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, grand aumônier
de la reine, 120, 129, 227, 421, 426, 438. S\UMERY(Mile de), 453.
SvussoY (M. du), écnyer de Mesdames, 333. S \LviGNY (M. de), intendant de Paris, 106, 110. Saxe (Arininius-Mauricc, comte de), maréchal de France, 2, 3, 13, 15, '^C*
28, sa letlre au roi de Prusse, 70, 82, 83, 86, 147, 161, 171, 19C, 20T,
215, 216, 22 i, 228, 232, 236, 246, 257-260, 262, 292, 298,355, 358, 451. Saxe (Princesse de). Voy, Marie^osèphe de Saxe. Saxe-Gotha (Prince de), 203, 247.
Saxe-Hildburghausen (Princes de), 273, 314, 459. Sboinski (M. de), chambellan du roi de Pologne, 125, 199. Sceaux (Billet des comédies de), 353.
ScflEFFER (M. de), envoyé de Saède, 40.
ScHMETTAU (M. dc ), 329.
SCHOEUBERK (M.), 125.
SÉGiJR (M. de), lieutenanl général, 387, 421, 435, 436, 437.
SÉGUR (Mme de), 159. • .1
SÉGUR ( M. de), le fils, 260, 435, 436.
Seigmelay (Comte de), 161.
Seignelay (Mroede), 251.
Senlis (Évéque de). Voy, Trudaine.
Senneterre (M. de), lieutenant général, 11, 51, 56, 300, 326.
Sens (Élisabeth-AIexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 7, 106,
Sens {Les), ballet, 484, 485.
SiMiANB (Mme de), dame d'honneur de la duchesse de Chartres, 109. SiNCERRE (M. de), 304.
Soissons (Évéque de). Voy. Fitz-James.
SosfAGLiA (M. de), 114.
SouBisE (Armand de Rohan-Ventadour, cardinal de), 266, 345, 346-349,
Voy. Rohan*Ventadodr
SoDBisE (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de la garde,
SouBiSE (Anne-Thérèse de Savoie-Carignan , princesse de), 109. SooRCHBs(M.de), 87, 168, 460.
SouvRÉ(M.de), 132, 143,481.
Soyecodrt-Belleforièbb (M. de), 434, 443. Spectacles du cabinet du Roi, 416-419.
Spoinsky. Voy, Sboinski.
Stairs (Milord), 243.
Stanislas Leczinski, roi de Pologne, duc de Lorraine, 19, 151, 154, 156,
160, 176, 187, 188, 193, 196, 197, 248, 324, 462. Stoart (Charles-Edouard), dit le prince Edouard et le prince de Galles,
fils aîné du Prétendant, 32, 91, 99, 186, 316, 387. Stuart (Henri-Benoit), dit le duc d*York, et le comU d'Albany, second
fils dn I>rétendant, 32, 99, 114, 186, 283, 387. Sully (Duc de), 164.
Sdrgères(M'»« de), 139.
Sdze (Comte de la), 433, 443, 454.
SDZE(Mmedela), 461.
SwAREM (Comte de), 388.
Tabac d1*:spagne, 177.
TALARu(M.de), 329, 334.
Taumberk (Mme de), 125.
Tallard (Duc de), 43, 112, 220, 222.
Tallard ( Marie-Elisabeth- Angélique-Gabrielle de Rohan, duchesse de), goiivernanledes enfants de France^ 109, 165, 200, 201, 344, 333y 348.
Talleyrand (M. de), 216.
Tallkyrand (Mme de), dame du palais ^ la reine, 170, 322.
Talhond (Prince de), 220.
Talmond (Princesse de), 102, 425.
Talon, avocat général, 184.
Talon (M.), 94.
Tartuffe {Le), comédie, 78, 86, 424.
Taurin (Marquis de), 97.
Taussier (M»e), 318.
Ta VANNES (Marquis de), 85, 185.
Tencin (Pierre Geérin de), cardinal, archevêque de Lyon, ministre d'État,
TEssé (Marquis de), premier écuyer delà reine, 25. Tessé (Mme de), 170, 240, 249, 250, 266, 312, 318, 319, 320. Théatins (Portail des), 22.
Theil (M. du), ministre plénipotentiaire à Bréda, 9i. Thianges (M"" de), 354.
Thomas ( M^e ), 477.
TlLLlÈRES (Mme dc), 36.
TiNGRY ( Anne-Charles-François-Chrétien de Montmorency -Luxembourg,
prince de), maréchal de camp, 16-18, 21. ToMBEBEUF (M. de), colonel, 138.
Tondu (M. de), 294.
ToRCY (M"* de), 448.
TouLONGEON(M. de), 157.
Toulouse (Archevêque de). Voy, Roche-Aymon. Toulouse (Marie- Victoire-Sophie de Noailles, comtesse de), 4i, 42, 178,
Tour (M. de la), intendant de Provence, 237, 447, 472. Tour d'Auvergne ( Henri-Oswald de la), cardinal, archevêque de Vienne,
premier aumônier du roi, nommé le cardinal d^Auvergne^ 194, 345, 346. TouR-Du-PiN (Mme delà), 474.
Tour-Taxis (Princesse delà), 90.
Tourbes (Mlle de), 251.
Tourneheu ( M. de), directeur général des bâtiments, 7, 86, 90, 93, 110, 484. Tournelle (M. de la)^ sous-introducteur des ambassadeurs, 199, 288, 345. Tours (Archevêque de). Voy. Rastignac.
Tremblement de terre à Lima, 249.
ÏRKMOiLiK (M. de la), 160.
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Trais CotÂSines (Les), comédie, 135, 143.
Tron (M. )* ambassadeur de Venise, 161, 179, 186.
Troyes ( Évêque de ). Voy, Pomget oe La Rivière.
Trudaine ( François-Firmin ), évèque de Seniis, 231.
Trudâine (M.), conseiller d'État, 462.
Trusson (Mme), femme de chambre de la dauphine, 857, 416, 424, 457,
TuRENNE (Maréchal de), 83.
TuRENNE (Prince de), 258, 326.
TuRENNE (Princesse de), 33, 109, 113, 320, 349, 381. TuRGOT (M. de), maître des requêtes, 190.
UzÈs(Ducd'), 166.
UzÈs (Duchesse d'), 177, 363.
Vaisseaux français pris et détruits par les Anglais, 420.
Valentinois (M. de), 285.
Valette (M. de la), 470.
Vallièrë (M. de), maréchal de camp, 292, 294.
Vallière (M. de la), 86, 135, 358, 364, 387, 417-419, 424, 428, 431, 460.
Vallièrë ( Mme de la ), 251 .
Valsassine (Mlle de), 161.
Vat^deuil (M. de), 172, 173.
Vandières (M. de), 86, 139.
Van Hoey (M. de), ambassadeur de Hollande, 179, 236.
Vanloo (Carie), peintre, 205.
VaubAxN ( Le maréchal de), 290.
Vadbecourt (M. de), 137.
Vaubecourt (Mme de), 364.
Vacbrun (Abbé de), 16.
Vaudray ( M. de), 476.
Vaudreuil (M. de), 328.
Vauguyom (M. de la), menin du dauphin, 315, 318, 321, 423, 433.
Valguyon (M"* de la), 318.
Vavréal ( Louis-Guy Guérapin de), évéque de Rennes, 180, 353.
Vemtadour ( Gharlotte-Ëléonore-Madeleioedela Mothe-Houdancourt, duchesse
douairière de), gouvernante des enfants de France, 141. VÉRAC (Mme de), 202.
Verceil ( M. de), 456.
Verneoil ( M. de ), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet,
Verneuil (M. de) le lils, introducteur des ambassadeurs, 85, secrétaire du
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cabinet, 92, 9ô, 98, 113, 114, 154, 155, 180, 187, 190, 198-200,203, 432, 433, 459, 483.
Vezankes ( Georges-Philippe-Léon de Channes de), 158.
Victoire (Mme), yoy. France ( Marie-Louise-Tbérèse- Victoire de).
ViLLARS ( Jeanne- Angéliqup Roque de Varengeville, maréchale duchesse douairière de), 104, 332.
ViLLARS (Honoré -Armand, duc de), 220, 222, 387.
ViLLARS ( Amable-GabrieUe de Noailles, duchesse de), femme du précédent, dame d'atours de la reine, 106, 107, 110,133,149-151, 156, 165,174, 199, 239, 240, 270, 306, 322, 334, 346, 375.
ViuLE (Abbé de la), commis des affaires étrangères, 92.
VuxEMUR (M. de), lieutenant général, 271, 272, 360.
ViLLBifEUTE (M. de), 462.
ViLLBQOiER (M. de), 34, 342. Voy. Mazarin (Duc de).
Vlu^ot ( Maréchal de ) , 248, 376 .
ViLLBROY ( Louis-François- Anne de Neufnlle, duc de), capitaine des gardes du corps du roi, 33, 135, 143, 147, 148, 229, 231, 375-377, 456.
ViLLEROT (Duchesse de), 375-377.
ViLLEROT (Marquis de), 33, 139, 204.
ViLLEROY ( Marquise de), 102, 103.
ViNTnaLLE (Charles-Gaspard- Guillaume de), archevêque de Paris, 362.
VurriHiLLE (M. de), 162, 474.
VoLTAmE, 364, 455.
VOLTiRE (M. de), 100, 138.
Voter (Marquis de), 424.
Walobck (Prince de), 275.
WALDEGRATE(Milord), ambassadcur d'Angleterre, 432.
Warren, <ïontre-amiral anglais, 237.
Werbroeck (Joseph- Anselme-François), évéque d'Anvers, 422.
WiETTE (Comte de), envoyé de Bavière, 315.
Wurtemberg (Princes de), 283» 288, 429.
York (Ducd'). Voy. Stuart.
Zénéide, comédie, 364, 477.
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